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A N T-P R O P O s.

U E ne peut point rémulation ôc

l'encouragcmenc dans les arts ? La pro-

tedbion que leur a accordée Louis XIV",

dans le fîécle paiTé , ne Fa pas rendu

moins grand que Tes victoires \ &c l'atten-

tion que Louis XV fait paroitre aujour-

d'hui à former de nouvelles Académies Sc

des écoles de deiTein , ne lui acquerera

pas moins de gloire qu'à fon auguHe pré-

decelTeur.

Ce font ces encouragemens qui éten-

dent les connoiiTances , Se qui font paroître

de tems en tems des génies lupérieurs , feuls

capables d'exécuter ce que la nature étale

de plus beau dans tous les genres.

Cette carrière eft immenfe. Que d'af-

pedts difFérens pour les envifager comme
To ME Jr. a



îj Avant-Propos,
il faut 1 Que de foins pour les perfec-

tionner 1 L'efpric eft louvcnt cffravé des

qualités néccflaires à former un grand

artifte , t<. nous n'en connoiffons preique

aucun quî les ait réunies parfaitement.

Au refte , les beaux arts fe tiennent par

la main j c'eft le goût qui les guide. Les

arts utiles fatisfont nos befoins j les agréa-

bles ne contribuent qu'à nos plaiiirs : ne
fçait-on pas que leur principal but eft d'i-

miter 6c de plaire ? Mais quelles difficul-

tés fe préientent pour faifir tous les tons

de la nature ! Il n'eft pas moins difficile de

plaire univerfellement. Quintilien difoit

qu'il n'avoit point vu d'homme afTcz ac-

compli
,
pour plaire atout le monde ^c'efl:

pour cela qu'il doutoit qu'aucun fût en-

core arrivé à ce point de perfection.

Que ne fait point cependant un vérita-

ble artifte pour y parvenir ? La lecture (e

joint à la pratique \ elle l'ébauche ; il étu-

die le coftume, il parcourt la façon d'opé-

rer des grands maîtres j fes recherches ,

Çqs foins font infinis ; cependant il ne

peut guère voir les beaux effets de la

nature que par les lumières de l'ame
,
qui

fe figurent les objets tels qu'ils devroient

être pour être parfaits : ainfi l'imitation à

une marche particulière que le fcntimcnc

qui la dirige peut fcul perfectionner. Par



Avant-Propos. îij

cette heureufe exagération ( fans cepen-

dant fortir du vrailemblable ) un penitre

peut plaire aux gens d'efprit & de goût.

C'cft ainH que les aits fe font perfection-

nés en France, & que l'Académie Royale de
peinture ed: parvenue au point, qu'elle peut

a,ujourd'hui difputer de primauté avec

toutes les Académies de l'Europe. Elle

fournit préfcntement des artiftes aux Prin-

ces f a] étrangers, qui Igi en demandent fou-

vent j c'étoit en quelque forte un tribut

qu'ils payoient ci -devant à l'Italie: les

Romains modernes déchus de l'ancienne

fplendeur de leurs ancêtres, ont auffi dé-

généré du côté des talens j depuis Carlo

Maratd , François Solimene , & Camille

Rufconi ^ aucun peintre, aucun fculpteur

îie s'eft diffcingué parfaitement dans ce

pays. La France , au contraire , après avoir

perdu depuis peu d'années d'aulîi grands

peintres que Jouvenet & le Moine j d'aufli

fameux fculpteurs que Coyzevox & les

Couftous
,
peut encore compter plufieurs

peintres vivans du premier ordre , ai quan-
tité d'excellens fculpteurs.

Il y a même lieu d'efpérer (|ue les éco-

les de defïein établies à Lyon , à Rouen
,

. à Reims , à Bourdeaux , à Toulon fa , à

(«) Les Princes du Nord commencent à envoyer des Pen(ion-

naircs étudier à Parii, comme ils failbienî autrefois i Rome.

a. 2



iv Avant-Propos.
Marfeille , & dans les grandes villes du
Rovaume , fourniront dans quelques an-

nées des hommes diftjngués dans les arts
j

avantage qu'on ne pouvoit attendre autre-

fois que de la capitalc.On pourra y voir aulll

des expolitions publiques (al dans le goût de

celles qui fe font au Louvre, où la pemtu-

re , la fculpture , la gravure , la miniature
,

balancent les fuHrages des connoiiîeurs 6c

des étrangers.

Quoique ce Volume ne traite que des

peintres François , il a cependant plus

coûté de travail à l'Auteur
,
que les au-

tres ^ on aura lans doute peine à le croire >

Ç\ on ne fait attention qu'avec le fccours

des mémoires &. des indications des pein-

tres contemporains , il efl: difficile decon-

fcrver l'impartialité en parlant des avan-

tages de fa nation. Celle d'un Ecrivain

fait fouvent illufion à fon efpriti & quel-

qu'effort qu'il faiïe pour fe garantir de

cette fédudlion , on le croit toujours le

jouet des préjugés. Vafari , Kidoljî^ Mal-
vajîa qui ont écrit la vie des peintres Flo-

rentins , Vénitiens & Bolonnois, ne font-ils

pas avec raifon foupçonnés de prévention ?

( <2 ) La ville de Marfeille a déjà imité cet exemple , & l'>A«

cadémie de peinture de cette ville a fait la première cxpoii-

lion publi(]ue de ks tableaux le lo Août 1761.
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C'eft au Public à décider Ç\ l'Auteur ca

cft exempt , lorfqu'il loue les produ(fl:ions

des artiftes François : il ofe le flatter de

n'avoir point perdu de vue le plan de (on

ouvrage
,
qui n'eft point de faire des élo-

ges , mais d'écrire la vie des grands artiftes,

où doivent entrer également leurs défauts 6c

Jeurs talens. Que lui ferviroit - il de les

trop élever ? L'impartiale poftérité le dé-

mentiroit un jour, fuivant ce mot de Ta-
cite : Suiim Claque decus pojîentas repanditi

Depuis la publication de cet ouvrage

,

en 1745 , il ne s'eft trouvé que cinq pein-

tres François
,
qui méritafïent d'augmen-

ter le nombre des grands Artiftes. Leurs

portraits ont été deiîinés d'après les origi-.

naux confcrvés dans les falles de l'Acadé-

mie de peinture. Le premier eft Koberc
Tourniere , diftingué par fa manière fingu-

liere &: rare de peindre à l'huile en petit j le

fécond eft Jean-François de Troy, direcleur

de l'Académie de Rome ; Pierre-Jacques

Cazes eft le troiliéme \ le quatrième eft

Jean - Baptifte Oudry , fort connu chez

l'étranger par fes tableaux d'animaux
;

Charles Parrocel eft le cinquième : tout le

inonde a rendu juftice à fon habileté à pein-

dre des batailles , & furtout des chevaux.

Les portraits de Freminet &: de le Fé-

vre font dûs à d'heureux hazards ; on n'a
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pas en le même bonheur pour ceux de Fer-

rie r , du Valentin , de J. B. Mola 6c de

Rouircau.

L'École Françoise pourroit encore être

augmentée de la vie de plufîeurs ProfelTcurs

dei'AcadémiejtelsqueVernanfal, jeanCo-

telle , Alexandre Ubclerqui , la Platte Mon-
tagne, Marot, Charles -François Perfon

,

Directeur de l'Académie de Rome j Fiouaf-

fe , aufîi Directeur j Vignon , Louis ôc An-
toine le Nain , Patcl père & fils , Peine le

père, Michel Dorigny , Ranc ie pcre, Syl-

veflre, Jcan-BaptiftcFeret , Michel Boyer,

Favanne, Verdot , Courtin, ChriftopliCj

d'Ulin , le chevalier Vieughels , Directeur à

Rome ^ Charles Coypcl
,
premier peintre

du Roi \ Jacques de la Joue , Collin de Ver*

mont , & Louis Galloche , mort Chancelier

de l'Académie. Ces pemtres , ont fou-

vent mérité
,
par leurs ouvrages, les luf-

frages du public j ils auroient lans doute

eu leur place dans un ouvrage plus éten-

du que celui-ci. Le feul titre à'Abrégé

ne nous a permis que d'employer les grands

artiftes , tels que le Poulîin , le Sueur , le

Brun , Bourdon , Jouvenet , 6c le Moine,
qui confervent après leur mort , l'cftime

qu'ils ont acquife fî juftement pendant leur

vie.

«.
''-
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FR ANC O IS.

JEAN COUSIN.

O^ s QV E Maître Roux & le Primatice Jean
furent mandés en France par François J , il y avoir Cousin.
déjà de bons peintres dans ce Royaume : on y
connoifToit Charles &c Thomas Dorigny , Char-

moy , L ouis François , Dubreuil , Bunel , Jannet

,

Corneille de Lion , du Mouiier, & autres. La plu-

part de ces artiftes étoient bornés au portrait j

ainfi l'on peut regarder Jean Coufin , comme le

premier peintre François qui fe foit diftingué dans

rhiftoire. Natif de Soucy près de Sens , il vivoic

en i^îip. Sa pretniere occupation fut de pein-

dre (ur verre. Il alla à Sens , s*y maria avec la

fille du Lieutenant Général , & vint enfuite s'éta-

blir à Paris. "Une partie de l'année fe pafloit dans

cette capitale , & l'autre \ Sens.

Jean Coufin deflînoit bien , il mettoif beaucoup

d'expreilion dans Tes têtes, beaucoup de noble'îe

dans les penrces,& le tour de Tes figures tiennent à\i

Parmefan \ la perfpective, Tarchiteéture , l'anaro-

mie, failoient partie de fes talens : il fur plus occupé

Aij
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^ à peindre des vitrages que des tableaux. Son plus

Jean fameux ouvrage eft le jugement univerfel
,
placé

Cousin, chez les Minimes de Vincennes j l'ordonnance en

eft belle, la penfée élevée , & l'on y trouve des têtes

d'un caraétcre &: d'une expreiïion admirables, prin-

cipalement celles des anges difpolés entre les figu-

res. Son habileté &fa corredion paroilîent dans le

nombre des figures nues que ce fujet demande , &
fon portrait ie voit dans un des coins du tableau.

Il étoit placé dans l'Eglife de ces religieux , qui eft

alîez déferre : quelqu'un profitant de cette fitua-

tion , le coupa tout autour de la bordure , & l'al-

loit enlever , lorfqu'un religieux qui furvint em-
pêcha le vol : on fit recoudre & raccommoder

le tableau , & on le tranfporta , pour plus grande

sûreté, dans la facriftie.

La réputation de Jean Coufin fut brillante fous

les régnes de Henri II , François II , Charles IX ,

Se Henri lil , dont il fut fort confidéré. La fculp-

ture l'occupoit quelquefois , & le tombeau de

l'Amiral Chabot, qu'on voit aux Céleftins , dans

la chapelle d'Orléans, eft de fa main.

Jean Coufin a donné beaucoup de defTeins ,

d'après lefquels on a peint les vitres de plufieurs

Eglifes de Paris , &: des provinces de France -, fou

habileté
,
prouvée par tant d'ouvrages , le fait

connoître pour un de nos grands peintres, A ces

heureux talens pour fa profeffion , il a joint r^rc I

d'écrire fur plufieurs matières, qui ne l'onr pas i

moins illuftré ; la géométrie , la perfpefHve, Se !

un petit livre des proportions du corps humain

,

orné de planches en bois , font entre les ma^ns i

de tout le monde ; la quantité d'imprefîions

qu'on en a faites en prouvent rufhfamment l'aci»

licé.



DES PLUS FAMEUX PEINTRES.'
Ç

On croit que ce peintre ctoic de la religion
~

prétendue réirormée , fur ce qu'il a repréfenté le ^ a n

Pape en enfer, dans un vitrage de l'Egliie de Se

Romain de Sens , oii il a peint le jugement uni-

verfel. La régularité de fes mœurs & une probité

reconnue, lui gagnèrent l'eftime de tous ceux qui

le connoiiToient. Jl mourut, fort âgé , & l'on ignore

précifément l'année de fa naifTance , & celle de

fa mort. 11 ne paroît pas qu'il ait fait aucun

élève.

Ses deiïeins
,

qui font fort recherchés , font

arrêtés à la plume , & lavés au biftre , ou au
bleu d'Inde , avec quelques hachures à la plume
très - peu croilées. Malgré la correction de fou

delTein , l'cxprefîion de fes têtes , & l'imitation

du Parmefan ôc des anciens maîtres, Jean Coufin

a contradé une manière des plus fcches , avec

un certain goût gothique qui le fera toujours

diftinguer parmi les autres maîtres de fon tems.

Le jugement univerfel fe conferve dans la fa-

criftie des Minimes de Vincenues , &: les vitres

de la chapelle du château font peintes de fa main.

On voit à Sens le tableau d'une femme nue ^

& couchée dans une grotte , appuyée fur une tête

de mort ; dans l'Eglife de faint Romain , le juge-

ment univerfel eft {ur les vitres ; & aux Cordeliers,

Jefus-Chrift en croix, le ferpent d'airain , & un
miracle arrivé par l'interceiïion de la Vierge.

Le portrait du Chanoine Jean Bouvier , ôc

celui de Marie Coufin fa fille , font de fa main.
Sur les vitres du chœur de faint Gervais à Paris,

on voit le martyre de faint Laurent , la Samari-
taine , & le paralytique.

On ne connoîc de gravé d'après ce maître j
que

A iij
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le jugement iiniverfel , en plufieurs feuilles , par

Pierre de joJe , Flamand ; & L ferp.'nt d'rj'rain,

gravé par maître Etienne de Lauhie. Son livre des

P'O sortions eft rempli de figures en bois d'après

fes dtdeins.

io»

FREMINET.
Freminet. JLTJlartin Freminet , né à Paris en 15^7,

eut pour père un peintre aflTez médiocre
,
qui l'é-

leva dans Ton art. Des compofitions ingcnieufes ,•

des idées garanties par les fuccès , firent connoître

qu'il étoit né peintre , Se fupléerent à la foiblefle

du maître. Après avoir fait phideurs tableaux,'

entr'aatres , un faine Scbaftien pour TEgliie de

faint JolTe à Paris , il partit, à l'âge de vingt-

cinq ans, pour l'Italie. Les peintres y éroicnt dans

une grande divifion ; les uns prenoient le parti dC
Michel-Anae de Caravage ; les autres celui du
cavalier Jofepin. Il lia une étroite amitié avec ce

dernier , fans imiter fa manière : celle du Cara-
vage lui plut davantage. Le caractère fier de Mi-
chel Ange Bnonarata , &c fa manière de defîîner ,

failoicnt fes plus chères délices : d'autres perfon-

nes croyent , avec autant de raifon , qu'il a cher-

ché le goût du Parmefan dans le contour de fes

figures , & dans le caractère de fes têtes,

Freminet demeura quinze ou feize ans tant à
Rome qa*à Venife, & dans les autres villes d'Ita-

lie. De grandes études y fortifièrent fou goût &
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imultiplierent fes connoi(Tances. Il paiïa de-Ià en

Savoye , oii le Duc l'employa à peindre dans fon

palais plufieurs morceaux confiJérables, & allégo-

riques ; c'efl: ainfi que les peintres empruntent

ordinairement avec le pinceau de la vérité , les

charmes de la fidiion pour mieux féduire le Tpec-

tateur.

Les belles qualités de ce peintre le firent efti-

mer de chacun, &" fa réputation augmentant tous

Jes jours , le bruit de fes ouvrages parvint à la

Cour d'Henri IV , qui le choifît , après la mort de
du Breuil , pour fon premier peintre, ôc lui donna
la conduite de fa chapelle de Fontainebleau. A
peine eut -il commencé à y donner des preuves

de fa capacité , que le Roi vint à mourir ,• il con-

tinua fon ouvrage fous Louis XIII, qui , pour
couronner fon mérite, le fit chevalier de laine

Michel.

Freminet étoit ami du fameux Régnier , dont
nous avons des fatyres , & la X'"^. lui eft adreffée ,

dans l'édition qu'en a donné M. Brolfette, qui parle

de lui.

Ce maître ekcelloit dans la compofitîon d'un,

tableau. Inftruit de l'anatomie , de la perfpeébi-

ve , de l'architecture , il donnoit à fes figures des

contours extraordinaires , dans le goût de Michel-

Ange & du Parmefan, Sa manière fiere & terri-

ble ne plaifoit pas à tout le monde ; les mouve-
mens trop forts de fes figures , les mufcles ôc les

nerfs rrop marqués , qui paroiiToient même à tra-

vers les draperies ; les aétions de fes perfonnages

trop recherchées , fentent le goût Florentin ; on
n'y voit point la belle nature , & fon goût de
peinture eft trop dur.

To ME JK * A iv

Freminet,
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r„„w,x,.:T. Ce qu'on trouve de fingiilier dans la manière

de Freminet , c eit qu il taiioïc un portrait ou une

figure entière par parties , fans elquitîer le tout

auparavant ; il étoit même fi sûr de {on travail

,

que joignant aux autres parties la main ou le

pied c]u il avoit fait , il en compofoit une figure

bien dcffinée & bien proportionnée. Dans le tems

qu'il achevoit la chapelle de Fontainebleau, il

tomba malade , & s'écant fait conduire à Paris ,

il y mourut en i (jip , âgé de cinqnante-deux ans.

On l'enterra dans l'Eglile de l'abbaye de Barbeau

à trois lieues de Melun. Il a laiflé , fuivant le Sup-

tlément de Moréry , un fils du même nom , afiez

bon peintre ; mais on ne connoît point d'auteur

qui en ait parlé, non - plus qu'il ait formé des

élèves capables de foutenir fon nom.
Quoique Freminet ait cherché dans fon goût

de delîîner celui du Parmefan & de Michel- Anse,-

la manière eft infiniment plus lourde. SesdefTeins

font très-finis; ils font arrêtés à la plume & lavés

à l'encre de la Chine ; d'autres font lavés à la

fanguine , rehaulTés de blanc au pinceau , dont il

a fouvent travaillé les clairs par de petites hachu-
res : les attitudes de fes figures, leurs mouvemens

,

leurs mufcles trop chargés , font les marques les

plus certaines de la main de Freminet.

L'ouvrage le plus confidérable de ce maître eft

le plafond de la chapelle de Fontainebleau ; il eft

cintré , &c féparé en pUifieurs compartimens ,

dont cinq grands tableaux occupent le milieu &
les deux bouts : on voit , vers la porte , Noe qui fait

entrer les animaux dans l'arche. Dans le fécond ,

c'eft la chute des anges; le troifiéme eft la rcpréfen.

tation du Seigneur environné des puilfances «é*
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leftcs, avec un rempie orné de colonnes , enrre lef-

quclles font les Vertus qui intercèdent pour le genre

humain On voir dans le quatrième un rayon de lu-

luicre qui tombe fur l'ange Gabriel 5 le cinquième

enfin répréfenre la création, quiert un des plus efti-

mes , ainlî que l'arche de Noè. Sous l'arcade , der-

rière l'autel , le peintre a reprèfentè l'annoncia-

tion , dans le goût du Parmefan. Il eftfache'jx que

l'architeéVure du maître-autel empêche d'en jouir

au:ant que ce morceau le mérite. On compte dans

ce plafond ving -deux tableaux ovales , & feize

quarrés , entourés de bordures de ftuc. Ces ta-

bleaux font compofés de Sibylles, d'Anges, de

Chérubins , ^c de figures fymboliques. Les princi-

paux Roisd Ifrael ?<. de Ju fay Ibnt repréfentés, tels

que Saiil , David , Salomon, Roboam ; & en ca-

mayeu, les Patriarches N ^é , Abraham ,Ifaac, Ja-

cob
, Job &: les prophètes Samuel, Natham , Jéré-

mie, Jonas ; les Elémens y paroiîlent avec plufieurs

Vertus theo'oa;ales. Au-dedus de la corniche qui

foutient la voûre,quelques aclions de la vie de J. C,

font encore repréfentées dans de petits ovales

en^^ourés Je bordure de ftuc doré , Se (urmontés

de téres de chérubins au milieu déferons & de

pampres dores.

Nous n'avons d'aorès ce maître qu? neuf eftam-

pes , gravé:s par Philippe Thom-tHln Se Crilpin

de Pafle : ce font des ibjets de l'hiftoire faince.

Freminet.
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SIMON r O U E T.

Simon JL« E retour du bon gourde la peinture en France,

V o u E T. eft certainement dû à Simon Voliet , né à Paris

en 1 5 8i. Ses premières études fe firent fous Ton

père Laurent, peu diftingué dans cette profellion:

c'étoit à la nature , c'étoit aux ouvrages des grands

maîtres qui font à Paris , qu'il étoit réfervé de

rendre en peu de tems ce peintre habile & gra-

cieux. On le choifit à quatorze ans, pour aller

peindre une Dame de qualité qui s'ctoit réfugiée

en Angleterre : il y fit encore d'autres ouvrages

pendant quelques années, après lefquels il revint

à Paris pour s'attacher plus que jamais à ce bel

art. M. de Harlay, Baron de Sancy, le mena en-

fuite avec lui dans fon amtalTade de Turquie en

i6£ I. Voliet y peignit parfaitement de mémoire
le grand Seigneur Achmet I qu'il n'avoit vu qu'une

fois, & de profil, pendant l'audience qu'il avoic

donnée à cet Ambalfadeur. Après quelques mois

de féjour en Turquie , l'ennui le prit de n'avoir

rien à faire ,• & après avoir pris congé de ce mi-
niftre , il s'embarqua pour Venife , où parmi les

fameux ouvrages de peinture qu'on y voit , ceux

de Paul Veronèfe le charmèrent au point qu'il en

fît plulieurs copies, Rome enfuite le polîéda en

I 6 1 5 ; ce fut-là que le goût du Caravage & du
Valenrin lui fervirent long-tems de modèles.

D'heureufes études , des fuccès fuivis de quelque





II



DES PLUS FAMEUX PeINTRES. II

réputation, lui donnèrent dès-lors un rang diftin-

gue parmi les peintres de Ton tems. Louis XIII, in- Simon
formé de fa capacité , lui accorda une penfion^ o u e t;

pendant le long féjour qu'il fit en Italie , où
il demeura quatorze ans. Le Duc de Braciuno ,

qui devoir époufer la PrincefTe de Piomblno qui de-

meuroit à Gênes , connoidant le talent de Voiiet

pour peindre le portrait , l'envoya exprès dans cette

ville : il y fit plusieurs ouvrages publics, & tra-

vailla pour le Prince Doria. De retour à Rome

,

attiré par le cardinal Barberin devenu Pape , il fut

élu en 1624, Prince de l'académie de faint Luc.

Ce Pontik dont il fit le portrait l'aimoit beaucoup,
ainfi que les cardinaux fes neveux. Tant de protec-

tions l'engagèrent à prolonger fon féjour dans cette

capitale , & il fe maria à Virginie de F'ez.z.o , qui

dans la fuite eut fouvent l'honneur de peindre en
préfence de Louis XIII. Voiiet en eut plufieurs

enfans ; & après la. mort il reprit une féconde
femme.
Un ordre du Roi le fit revenir d'Italie en i (^27 ,

après y avoir féjournéprèsde quinze ans.SaMajeftc

le nomma fon premier peintre, & le logea aux ga-

leries du Louvre; on l'employa d'abord à déco-
rer le Louvre , le Luxembourg, faint Germain en
Laye où il fit plufieurs ouvrages. Il donna enfuite

desdeffeins detapifieries, & le Roi prenoit plaifirà

lui voir peindre des portraits au paftel. VoUet eut

même l'avantage de montrer à Sa Majefté à defp

finer & à fe fervir de cette manière expédiiive de
peindre,, ou le Roi réuiïit parfaitement, furtout

pour la reOemblance. Ce travail étoit une occa-

îîon d'être continuellement avec Sa Majeflé, qui

le combla de biens 6: de faveurs.
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Voiiet rendit les honneurs qu'il reçut du Prince jSimon unie5 au public , par l'ufage de Tes talens. On peut

V o u E T. (jire que [^ peinture en France lui doit ce que le

théâtre doit à Corneille. Les Miniftres s'emprei-

ferent tour à tour d'avoir de Tes tableaux. Le car-

dinal de Richelieu lui fit peindre en i 63 2 , la cha-

pelle & la galerie du palais Royal
;
quelque tems

après, il peignit celle de l'hôtel de Bullion , celle

du château de Ruel , celle du château de Chilly au

Maréchal Deffiat , la chapelle Seguier, & un pla-

fond à Thôeel Bretonvilliers. Son talent particulier

de bien peindre des Vierges , étoit foutenu de la

fraîcheur du pinceau. Voiiet invenroit facilement,

confultoit le naturel, éioit correét , & cherchoic

Paul reronèfe; Ces difpofitions étoient fort agréables,

fans être magnifiques. Son premier goût tenoit du
Valeniin , &c avoit beaucoup de force : il tomba
enfuite dans C^) le gris.

Le Roi d'Angleterre le voulut avoir à Ton fer-

vice ; mais VoLiet lui repréfenta fes obligations

de fervir fon Prince le premier.

Pour contenter tous ceux qui lui demandoient
des tableaux , une manière expéditive vint à fon

fecours; fes élèves les peignoient fur fes dépeins,

& il les retouchoit enfuite. 11 lailToit ignorer la fu-

périorité de fes connoilTances, & lescommuniquoit

à fes difciples, fans leur faire fentir combien il lui

en avoit coûté pour les acquérir. Ce qui a beau-

coup nuit à la réputation de ce grand peincre , ce

font plufieurs ouvrages dont on l'accabloir de tous

( a ) Ce que les peintres modernes appellent tomber dans h
farine.
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côtés, & qu'il n'avoit que le tems de conduire, fans ^

prefque v donner un coup de pinceau : mais les _.

grands ouvrages qui lonc lorcis de la main , tont

bien voir quelle étoic l'excellence de Ton génie

,

& combien il étoic difîérenc de lui-même en ces

occafions.

Sa façon de peindre au premier coup , quoique

légère , eft un peu maniérée dans les doigts de Tes

figures & dans Tes airs de têtes peu exprelîives
,

quonne voit fouvent que de protil avec de petits

liez retrouiTés; il réudiffbic parfaitement à peindre

les enfans.

Perlonne n'a tant travaillé en France que ce

peintre ; on connoît de fa main plufieurs galeries,

quantité de plafonds, des appartemens entiers ,

dont il peignoit jufqu aux lambris & aux panneaux

de menuiferie , fans compter un grand nombre de

chapelles & de tableaux d'autel.

Voiiet peut fe vanter d'avoir formé tous les pein-

tres qui fe font diftingués dans le dernier fiécle.

Parmi tous fes élèves , le Sueur & le Brun tien-

nent le premier rang
; Jean-Baptifte Mole, Au-

bin & Claude Voiiet , fes frères qui moururent
avatit lui: François Perrier, Pierre Mignart, Nico-

las Chap.^ron , Charles Poërfon , Dorigny le père ,

Louis & Henri Tellelin , & Alfonfe du Frefnoy

,

fe dillinguent de fes autres difciples. La gloire d'a-

voir formé ces grands artiftes , l'a fait autant con-

noître que fes propres ouvrages : il aimoit mieux
les ramènera force de raifons

,
qu'à force de répri-

mandes, Tl mourut à Paris en 1 54 1 ,âgé de cinquan-

te-neuf ans , i^ fut enterré dans l'Eglife de St Jean
en Grève, laillantdeux filles, qui épouferent Dori-

gny .Se Tortebat peintres de l'académie.
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Lesdefleinsde Simon VoLiet ne font pas rares : la

libercé qui y règne , accompagnée d'une mafiiereVOUE T' vague , annonce (on génie. Ils lont ordinairement

faits à la pierre noirt, hichés négligemment
, quel-

quefois croiiés d: rehiuflTés de blanc de craie v ibu-

venc un petit lavis d'encre de la Chine ou debif-

tre , forme les premières ombics. Il y en a d'arrêtés

d'un trait de plume, d'autres font entièrement à

la mine de plomb. Le goût de VoiJec eft des plus

ailés à diiHnguer.

On voyoit à Rome, dans la chapelle des cha-

noines de laint Pierre , faint Clifyfoftome, faine

François & faine Antoine de Padoue à genoux à

côté du crucifix dans le même tableau. On y voit

encore à fan Lorenz^o in Lucîna , dans la cha-

pelle Alaleoni , les faits de faint François fur les

côtés de la chapelle ; les lunettes & les angles de

la coupole où (ont répréfentées plulîeurs adions de
la Vierge , avec des anges qui jouent de plufiturs

inftrumens de mufique : à coït de l'autel , il a peint

faint Pierre & faint Paul , 8c divers autres fainrs.

^ fan Francefco à Ripa, une nativité à côté du

tableau de Martin de Vos.

A notre Dame de Lorette , eft une cène dans la

chapelle du faint Sacrement.

A Gênes, à la chapelle Ra^gi dans l'Eglife du Je-

fus , un Chrift mouranr fur la croix avec la Vier-

ge , la Madeleine & faint Jean.

A Dulfeldorp chez l'Elcdeur Palatin, fainte

Catherine à qui un ange apporte la couronne du

martyre.

A Touloufe, le ferpent d'airain , <S<: l'invention

de la vraie croix dans la chapelle des Pénicens

uoirs.
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Dans la ville d'Eu en Normandie , un tableau

qui repréfente une alTomption au maître-autel des Simon
Jéfuites. V o u E T.

Ses principaux ouvrages à Paris font , la cha-

pelle de l'hôtel Seguier ( aujourd'hui l'hôtel des

fermes ) , où il a peint un grand plafond dont l'a-

doration des Mages fait le fujet ; les Rois d'Ara-

bie & de Saba chargés de préfent , &c accompa-
gnés d'une nombreuie fuite , y font repréièntés

derrière une baluftrade qui couronne la corniche

de cette chapelle : le tableau d'autel eft un Chrill

en croix , ôc fur les lambris , onze fujets de la vie

de Notre-Seigneur, de onze autres plus petits au-

deiïous , peints fur fes delTeins. Dans les falles d'en

bas , on voit une adomption , & dans une autre

pièce , Minerve ôc Bellone avec des enfans com-
partis dans le plafond. Une galerie au premier

étage à l'hôtel de Bullion, expo(e les travaux d'U-
iylïe en quinze tableaux fur les murs, & en dix-

neuf au plafond qui eft en plein cintre ; les trois

du milieu font les plus grands, on y voit l'alîemblée

des Dieux auxquels le Soleil le plaint de ce que les

compagnons d'UlylTe avoient tué les bœufs qui lui

étoient confacrés : cette galerie eft précédée d'un

cabinet où font dans les lambris neuf fujets de
Thiftoire de Diane , & au plafond Vénus avec les

Amours qui tirent des flèches. Dans la galerie du
palais Royal

, qu'on a en partie détruite , étoient

repréfentés en pied les hommes illuftres du der-

nier fiécle : la chapelle du même palais eft circu-

laire ; on voit à l'autel une annonciation , & une
gloire d'anges au-deffus , quatre ovales ornent les

pendentifs ; ce font les apôtres formant des group-

pes : le plafond eft en compartiment, ôc repréfente
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^!555E!?f^ le père éternel au milieu des anges qui jouent des

Simon inflriimcns , avec quatre petits ronds en camayeti

V o u E T. oii Ton: les Vertus. Le tond eft occupé par une tri-

bune qui avance en trompe avec des anges dans

fon cintre; tout eft doré, avec de petits anges en

grifaille dans les panneaux : le pavé de marbre

eft comparti de très- bon goût.

Une galerie au château de Chilly , bâtie par

M. Defïîat Secrétaire d'Etat (ous Louis XllL Le
plafond eft à compartiment de ftuc avec de grolïes

bordures autour des tableaux peints à frefque ; au

milieu, c'tft l'alTemblée des Dieux , figures de demi
nature. Deux grands morceaux , (cavoir , le lever

du foleil & celui de la lune,le voient à chaque bout :

quatorze autres pratiqués en divers compartimtns,

expoient Thiftoire des Dieux avec deux figures à

chacun. Les murs entre les croiiées font ornés de ca-

riatides & de grouppes d'enfans,avec des panneaux

quarrés & ovales peints lur toile ik à l'hu le,au nom-
bre de onze de chaque côté , & un fur la cheminée.

On y voit Diane & Endimion , Neptune & Am-
phitrite, Andromède , Europe , Pan & Syrinx ;

au-de^!ous, ce (ont de petits payfages & des vues de

châteaux peints dans la manière de Paul Bril , 3c

rempliîTant les panneaux dorés d'une mtnuiièrie

ancienne : Voiict a fait plufieurs tableaux pour le

Prélîdent de Fourcy en fa maifon de Chedy,

Les tableaux du grand autel de faint Euftache

repréfenrent le martyre r?u faint, & le père éternel

au-deflus ; celui de la'ntN-colas des-champs , eft la

mort de la Vierge au bas , & fon aflomption au-

deflus ; à faint Médéric , la réprélentation du lainr ;

aux Carmélites de la rue Chapon, une nativité:

on remarque un très-beau tableau de faine Fran-

çois
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tôîs de Paule qui relTufcite un enfant que lui pré-

fente une femme à genoux , dans la chapelle du ^ i ^ o n

même nom aux Minimes de la place Royale; l'hif-
V o u E t.

toire àQCQ Saint en neuf morceaux fur les lambris ,

êfl: d'après Tes defleins ; on voit au noviciat des Jé~
fuites, la Vierge qui prend fous fa protection les

religieux de la iociété , & quatre grands tableaux

dans la croifée de fEglife de leur niaifon profelîe

,

qui font relatifs à la vie de S. Louis ; le même S. qui

eft au maître-autel, &l'afrompcion delaVierge qui eft

au-deflus , font encore de fa maiil. Les Bernardins

,

ont un S.lVIichelqui chalfedu ciel les anges rebelles.

Un ovale repréfentant le jugement dernier , au

milieu d'un plafond rempli d'ornemens dorés, eft

à la troifiéme Chambre des Enquêtes du Palais,

Un autre plafond où eft la Juftice afîîfe accompa-
gnée de plufieurs figures avec des génies, décore

la troilléme Chambre de la Cour des Aides.

Le Roi poftcde dix-fept tableaux de ce maître j

là flagellation de Nocre-Seigneur , & une fainte

famille à Verfailles ; Jupiter armé d'un foudre fuivi

d'Eole , Junon & Iris , Neptune & Amphitrite j

Cérès accompagnée de deux enfans , dans le châ-

teau de Fontainebleau ; on voit à faint Germain en
Laye , la iainte Trinité , une vidoire afîife fur un
faifceau d'armes , une autre armée d'une palme ,

la Renommée avec une couronne de lauriers , Vé-
nus efTayant un dard, l'Amour lançant une flèche:

à Vénus, dans le château de la Muette; dans le

garde-meuble de Paris , Notre-Seigneur en croix ,

avec la Vierge , la Madeleine & faint Jean ; Je-
fus-Chrift au jardin des oliviers, une Vidoire ayant

un drapeau à la main , dans la galerie d'Apollon ;

la Renommée couronnée de lauriers tenant entre

Tome IF. B
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fes bras Louis XIII encore enfant ; au Luxembourg,
Simon Hercule & Omphale.
V o u E T. Voliec a peine fix morceaux dans l'ancienne

maifon du Prchdenc Peraulc à Paris, ils font dans

une falle qui précède le falon de Blanchart : on y
trouve l'hiitoire de Vénus & d'Adonis, Adonis né

de Myrrha changée en arbre; elle eft debout, & le

fujet ell traité avec beaucoup de décence : Ado-
nis pourfuivant le fanglier , la toilette de Vénus

,

Adonis à la chaffe avec des lévriers , & Vénus qui

le fuit : la mort d'Adonis & Vénus défolée , le

corps d'Adonis entouré de Nymphes & métamor-
phofé en fleur. Ces tableaux font réputés être de

.Volier.

Vouet a fait un grand plafond dans un falon d'une

maifon qu'Henriette dep'rance,Reine d'Angleterre,"

avoir fait bâtirau villagede Colombes, près de Paris j

il yarepréfenté l'union des amours avec Bacchus
&i Vénus : la composition eft portée par des caria-

tides ; & il fe trouve des lunettes vis-à-vis les

croifées.

Il y a du même peintre un Chrift au tombeau
dans la chapelle de la même maifon.

On a gravé d'après VoLiet quantité d'eftampes.

Dorigny & Tortebat fc^s gendres en ont fait la

plus grande partie. Michel Lafne , Meflan , Pierre

de Jode , Trofchel , Greuter , Boulanger , Karle.

Audran , Daret , Couvay, ont gravé d'après lui;

& Smith a fait une pièce noire. On peut compter
dans fon œuvre environ deux cens pièces.
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FRA N C O I S PERRIER,

Se R A N ç o I s Perrier, fils d'un orfèvre de {a) Ma- François
con en Bourgogne, prit nailfance en cette ville en- Perrier.
viron l'an 1590. Une facilité furprenante de ma-
nier le crayon, un génie heureux, ne le tinrent pas

long-tems dans l'incertitude du choix d'une pro-

feiïion. Il fe livra à la peinture, & quitta Tes pa-

ïens fort jeune pour fe rendre à Lyon , cû il pei-

gnit quelques tableaux pour les Chartreux; enluite

il projecta le voyage d'Italie. La difficulté de pou-

voir fubfifter lui fit conduire un aveugle qui fai-

foit le même voyage ; par cette indurtrie , il fut

nourri jufqu'à Rome.
A Ton arrivée , il fe mit chez un peintre qui ven-

doit des tableaux , & qui lui faifoit copier ceux des

meilleurs maîtres. Il defiinoit aufll pour de jeunes

gens dont il retouchoit les defTeins. Lanfranc qui
connoiffoit ce marchand prit du goût pour Perrier,

& lui donna des inftructions qui le mirent en
état de peindre avec la même facilité qu'il manioit
le crayon.

Après un allez long féjour à Rome , il reprit

le chemin de la France; la ville de Lyon lé fixât

pendant quelque tems; & le petit cloître des Char-
treux peint d'une manière fçavante & facile , fût

( a ) Felibien 8c Guerin le font naître à faiiu Jean de Laiine , où à
Salins , dans la Franche-Comté. Tome II. page 477. Le livre de la

bibliothèque des auteurs de Bourgogne dit qu'il eft né à Maçon.

Bij
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le commencement de fa célébrité. La ville de

François Maçon où il avoit deux frères, l'un peintre, Taa-
P E R R I E R. tre iculpteur , l'engagea d'y faire aufll quelque fé-

jour ;
plufieurs tableaux pour cette ville , ainfi

que pour la Province de Breffe, l'occupèrent quel-

que tems , & il grava des planches à l'eau forte.

Peu content de briller dans ces villes , Perrier

eflaya dans la Capitale d'y accroître fa réputa-

tion j il y reçut une fomme d'argent qu'il avoic

chargé le Procureur des Chartreux de lui faire

tenir à Paris , oîi il arriva en 1630. Voliet qui

travailloit au château de Chilly , lui en fit pein-

dre la chapelle fur fes delTeins. Perrier entre-

prit plufieurs tableaux , entr'autres , ceux qui fe

voyent dans l'Eglife des Filles de la Vifitation de

la rue faint Antoine. La fécondité de fon génie

lui faifoit traiter toutes fortes de fu]ets également

bien , mais fa manière dure & peu gracieufe ne

plaifoit pas à tout le monde. Qiilntilien dit, & on l'a

déjà remarqué , qu'il n'a pu voir encore un homme
alTez accompli pour plaire à tout le monde , c'efl:

pour cela qu'il doute qu'aucun foit encore arrivé

à la dernière perfeâion d'un art ; ce qui vient de la

différence du goût & du difcernement de ceux qui

en jugent. De Piles eft du même fentiment dans Ca.

Balance des -peintres , où le point de perfeétion étant

le nombre vingt, il n'admet Raphaël qu'au nom-
bre dix-huit.

Perrier s'étoit flatté d'être plus employé à Paris,

mais Voiiet l'emportoit fur tous les peintres ,

& on lui confioit tous les grands ouvrages : ce

qui engagea Perrier à retourner en Italie en 165 j".

Ce fut durant ce fécond fcjour , qu'il grava plu-

fieurs antiques , ouvrages exécutés avec beaucoup
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d'efprit , & qui l'ont immortalifé encore plus que

fes tableaux.
_ ^ ^ ^

François

On ne peut difconvenir qu'il n'y ait du goût dans P e R ^ * ^ r.

la manière de defïïner de Perrier. Il avoit un
grand génie, beaucoup de feu & d'imagination,

un pinceau délicat; on le trouve fouvent peu cor-

rect; fes airs de têtes font communs &c peu gra->

cieux , & Ton coloris trop noir. Il faifoit le pay-

fage dans le goût des Carraches j mais il fçavoic

peu la perfpedive.

Perrier eut la lâche complaifance pour Lanfranc

de graver à l'eau forte, le tableau de la commu-
nion de faint Jérôme, peint à Bologne par Aiu
guftin Carrache , & que Lanfranc diftribua mali-

cieufement dans toute l'Europe , pout faire croire

que le Dominiquin avoit copié la même penfée»

Ce fait a été rapporté plus amplement dans la vie

de ce peintre.

Après un féjour de dix années de fuite à Rome ,

il revint à Paris en 164^. On lui fit peindre la

galerie de l'hôtel de la Vrilliere ( aujourd'hui de

Touloufe) , où il donna des preuves de fon habi-

leté,- il fut reçu profefiTeur de l'académie, Se plu-

fieurs particuliers lui demandèrent des tableaux de
chevalet. Perrier m.ourut à Paris en 1550, âgé
d'environ foixante ans , fans que l*on fçache s'il a
été marié , ni s'il a formé quelques élèves , autres

que fon neveu.

Ce dernier qui fe nommoit Guillaume, pei-

gnoit affez dans la manière de fon oncle. On voie

dans la facriftie des Minimes de Lyon plufieurs

morceaux de fa main , qui font eftimés , entr'au-

très, un crucifiement dans un confeiïional; on pré-

tend que cette iacriftie eft retouchée par fon oncle :

Bii]
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on en juge par plufieurs autres tableaux d'autel que

François ^g maître a fait de lui-mcnie, & qui font bien infé-

p E R R 1
E R* rieurs à ceux de la facriftie. Il s'ccoit retiré chez ces

Peres,ayanttué un homme,& il y mourut en 1655,

Les delîeins de François Perrier font touchés

en habile homme : le trait eft à la plume avec un
lavis d'encre de la Chine ou de biftre, relevés de

blanc au pinceau ; d'autres font au trait de pierre

no^re foutenu d'un petit lavis : fes études font au

même crayon , ou à la fanguine , relevés de blanc

de craie : une grande facilité , le même goût de

Vouet , des figures un peu roides , des têtes peu

gracieufes doivent indiquer la main qui les a faites.

Les ouvrages de ce maître que l'on voit à Paris,

font les quatre Evangéliftes dans le fanéluaire de

l'Eglife des religieufes de la Vifitation de Ste Marie,

rue St Antoine, & une allomption de la Vierge dans

la lanterne au-de(Tus du maître. autel; dans la cha-

pelle dçs Incurables , une annonciation au maître-

autel ; Ja galerie de l'hôtel de la Vrilliere (aujour-

d'hui de Touloufe
)
peinte à frefque , eft fon mor-

ceau le plus confidérable : il y a repréfenté en cinq

grands morceaux entourés d'ornemens, Apollon,

dans le milieu , précédé de l'Aurore , avec de petits

Zéphirs occupes à verfer la rofée du matin ; la Nuit

paroît dans un coin du tableau , & fe reveille à me-
fure qu'elle fent l'approche du Soleil; les quatre

élémens font figurés par des fujets tirés de la fable ,

t^ls que Jupiter qui va voir Semelé , renlevemenc

âe Proferpine , Neptune & Thetis , Junon qui prie

Eole de déchaîner les vents,& de fubmerger la flotte

Troyenne. A l'hôtel Lambert dans l'ifle , on voie

dans la frife du plafond du cabinet des Mufes ,

quatre petits fujetsj ip Parnaffe, le jugement de
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Midas, Apollon & Daphné, & la chute de Phaë-

ton.
François

On trouve dans le falon du château de Rîncy, au-P^RRiER.

jourd'hui Livry près de Paris , dans la partie la plus

élevée du plafond , Médée fur Ton char tiré par

des draCTonSjtabieau de forme longue; & au-defibus,

dans feize panneaux de grifailles peintes à frefque ,

les principaux traits de Ton hiftoirejau-deiïbus font

encore deux tableaux longs , où font des tribunes

pour les muficiens,avec des figures hiftoriées rela-

tives à la mufique. En face de la cheminée, eft une fi-

gure qui repréfente la Paix tenant un flambeau dont

elle brûle un faifceau d'armes. La pièce fuivante qui

êft l'antichambre appellée la Bacchanale, fait voir

l'hiRoire de Bacchus en quatre morceaux qui oc-

cupent tout le plafond : on y voit Silène avec des

gens occupés à jetter le raifin dans la cuve ; fon

entrevue avec Ariane fait le deuxième tableau \ le

triomphe de ce Dieu, avec beaucoup de figures, efl:

le troifiéme , & le quatrième eft fa noce , dans

lequel on le voit aiïis avec Ariane. Ces morceaux

font féparés par des pièces de bois feintes , entou-*

rées de pampres en forme de berceau.

Le plafond de la chambre à coucher du Roi ,

repréfente Vénus dans fon char, précédée des Grâ-
ces &: des Amours : morceau à pans qui occupe

le milieu du plafond.

Perrier a peint dans la chapelle du château dé
Chilly près de Longumeau, l'hiftoirede S. Antoinô
Hermite. Le tableau d'autel qui eft le meilleuf

des dix- qui ornent les mars , repréfente ce fainC

qui voit en fonge la Vierge & l'enfant Jefus , peints

au haut du tableau. Le plus grand morceau eft la

tentation de faint Antoine , mais il paroît retou-

B iv



44 Abregede la vie
- che. Vouet a pemc cinq morceaux dans les coin"
l-RANCOIS . j 1 r I 1 • j -r ni,
p

• parcimens du platond; celui du milieu eft l'apo-

, £ ^ i^ I E II, jéoie du laint \ le refte eft orné d'enfans très-beaux ,

entourés des ftucs du fameux Sarazin.

On voie à Lyon , dans la facriftie des Charrreux

,

trois tableaux de Perrier ; une décollation de St.

Jean-Baptifte , une fainte famille , & Notre-Sei-

gneur dans le jardin des oliviers ; dans la chapelle

du chapitre, un Chrift en croix ayant à Tes côtés

la Vierge &: faint Jean ; dans le réfectoire , il a

peint une grande cène qui eil très-eftimée; le petic

cloître de ces mêmes pères eft orné de (quatre

grands tableaux peints à frefque, qui repréfentenc

la vie de faint Bruno : mais ayant été gâtés par les

écoliefs 5 ils ont été retouchés par de moins ha--

|jiles gens que Perrier : dans l'Eglife des pères Cor-
béliers, on voit au maître-autel une adoration des

Mages.

Le Roi poftéde dans fon château de Verfailles

\m feul tableau de ce maître , c'eft la fable d'Acig

& Galathée.

Perrier a gravé quelques antiques, & cinq ou
Çix autres fujets de fon invention , dans une ma-
nière nommée clair-obfcur , fur un fond de demi-
teinte rehaulTée de blaiic ; mais il n'eft nullement

^inventeur de cette gravure , qui étoic pratiquée

des le tems du Parmefan. Il y a encore un livre d'an,

tiques gravées de fa main a Teau forte , çompofé
4e cent planches ; un autre de cinquante feuilles,

qui font des bas-reliefs : l'hiftoire de Pfyché du
petit Farnéfe eft aufïï de fa main en deux gran-

des pièces, & tous les angles j un crucifix , uno
(Jécollation de faint Jean, deux fuites en Egypte,

JLouiïelet , Couvay, ^ autres , ont gravé d'après lui

çnvirQii çin«.]uante pièces,







NICOLAS POUSSIN.

L A Normandie a donné de tous tems de très- Poussin.
grands ( ^) hommes en differens genres : elle vit

naître Nicolas Poaiïin en i 594, dans la ville d'An-

dely , de parens nobles, originaires de Soilfons,

mais appauvris par le fervice militaire. Les grands

talens Torrent rarement du fein de l'abondance :

une fituation aufîi rrifte détermina le Poufïin à

embrader une profefîîon qui pût le mettre en état

de (ublirter honnêtement. La peinture fut la Mnfe
qui (e préfenra à Ton imagination , & QuintinT^^

Varin fut fon premier maître. Ce jeune artifte

I

fortit de la maifon paternelle à l'âge de dix- huit

ans , & avec le fecours d'un jeune Gentilhomme de

Poitou , il vint à Paris étudier, premièrement fous

Noél Jouvener ayeuî du fameux Jean Jouvenet ,

fecondementfous Ferdinand Elle peintre Flamand ,

cnfuite chez un nommé Lalleman : l'incapacité

de ces deux derniers maîtres , obligea le Poufïin à
les quitter pour aller demeurer au Louvre chez un
mathématicien du Roi

,
qui fçavoit defliner & qui

avoit un beau recueil d'eftampes. La facilité de

{ a ) Mdherbe , les deux Corneilles , les deux frères Anguier ,

Jouvenet , JFontenelle , ôc autres.

{h) On voit ai ce maître, au grand autel des Carmes déchauiïeî

de Paris , ui^e préfentatiou au Temple ; 6c au grand autel de l'Eglife;

de faint Louis à Foûcaintbleau , le paralytique fur le bord de la

Pifcinç,
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copier celles de Raphaël , de Jules Romain & de
Poussin, deviner d'après la boffe , lui ouvrit la vraie route

du beau. Il fit prefque mentir le bon mot de M.
de Fontenelle, que chacune âge a [on hochet.

Le Pouiïin , parcourant enfuite les provinces

,

fe rendit en Poitou avec le même Gentilhomme
qui l'avoit fecouru dans Ton voyage de Paris. Cet
homme voulant enfuite le faire travailler à déco-

rer fon château , fes parens en empêchèrent l'exé-

cution. Le Pouiïin fe voyant inutile, & fans argent

pour revenir , fe rendit à pied chez les Capucins de

Blois, où il fit quelques tableaux , ainfi que des Bac-

chanales pour le château de Chiverny. Une maladie

qui lui furvint en arrivant à Paris , l'obligea d'al-

ler chez fon père refpirer l'air natal. Revenu enfui-

te à Paris , il ne fongea plus qu'au voyage d'Italie ;

Florence fut Ton terme, pour des raifons fecrettes

qui l'obligèrent de revenir promptement en Fran-
ce. Il s'arrêta à Lyon , où le voyage de Rome
fut encore tenté inutilement , ayant été obligé de

payer à un marchand un billet qui confommoit
tout l'argent deftiné à ce voyage.' Le voilà de
nouveau à Paris , & admis dans l'ouvrage que
les Jéfuites faifoient faire pour la canonifation

des faints Ignace & Xavier. Six jours fufïîrent

pouriîx tableaux à détrempe, qui firent connoî-

tr'e l'étejidue de fon génie. Le cavalier Marinî
en fut frappé comme les autres ; & étant tombé
malade, le Pouiïin alloit deiïiner près de fon lit,

quelques traits du poëme d'Adonis , dont ce ca-

valier étoit l'auteur.

Les épargnes du Pouiïin dévoient fervir au
voyage d'Italie , où le Murinl ^ fans fa maladie,
l'eût mené gratuitement ; enfin , ayant peint uii
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tableau pour Notre-Dame de Paris , il partir, quel- p q u s s i n.
qiies mois après , en 1625 , & à ^'^§^ ^^ trente

ans , il rejoignit à Rome le cavalier Marînh Ce
poére ne contribua pas peu à Tinflruire de la poé-

tique de la peinrure , & à lui donner le goût de

raiiégorie. La mort du Aiarini , qui arriva quel-

que tems après, & le cardinal Barherln , à qui cç

cavalier avoir recommandé le Poufîîn , étant par-

tit pour Tes ambafTades , celui-ci fe trouva à Rome
fans patrons , fans fecours & fans argent.

L'Al-arde & François Flamand, dit le Qiienoy,

célèbres fculpteurs, qui n'étoient pas plus à leur

aife , & qui demeuroient avec le PoufTin, l'invi-

toient a modeler des antiques : ces ouvrages , qu'ils

don noient à vil prix , pouvoient à peine les fairq

fiibrifter.

Le Pouflin aimoît (i fort le travail , qu'il quit-^

toit fouvent fes amis à la promenade , pour aller

defliner aux environs de Rome. II s'appliqua à
la géométrie , à la perfpedive , à l'architeélure

& à l'anatomie qu'il fçut parfaitement. Le Titien

le tenta le premier pour fes études , enfuite Ra-
phaël ; mais le Dominiquin fut fon maître favori ;

il le préféroit au Guide , -te perfuadoit au jeunes

gens qui fuivoient ce dernier , de s'attacher aa
Dominiquin. ,Comme il étoit contemporain du
Valentin , il fut pendant un tems fon imitateur.

Il fit en ce tems-là quelques fujets de bataille,dont

on ne lui donnait que fept écus Romains pour

chacun.

Le cardinal Barberin , au retour de fon ambaf*
fade , lui demanda la prife de Jérufalem & la

mort de Germ.anicus s le cavalier del Poz^x^o qui
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l'aidoit de fes bons confeils , l'occupa une partie
roussi N. Je fa vie. On lui donna , en ce tems-là, à faire

le tableau de faint Erafme qui eft dans St Pierre,

celui de la pefte que Dieu envoyé aux Philiftins ;

les fept facremens , & autres.

La réputation du PoufTin qui croilToit de jour

en jour en Italie , engagea le cardinal de Riche-

lieu ( dont le but ctoit de faire fleurir les bsraux

arts en France ) à prefler Louis XIII de le rap-

peller de Rome , en 16^0 , pour peindre la ga-

lerie du Louvre. Les honneurs & les rccompen-
fes , chez un tel Prince, couroient au-devant du
mérite. On auroit eu allez de peine à faire fortir le

Pouiïîn de cette ville , fans M. de Chantelou qui

,

par ordre du Miniftre , fut exprès le chercher. M.
du Noyer envoya au-devant de lui à Fontaine-

bleau un carode du Roi qui l'amena à Paris, où
on le logea au Louvre. Quelques jours après , il

fe rendit à Saint Germain - en - Laye, On die

que le Roi fe mêla avec fes courtifans , pour

voir Cl le Pouiïin le reconnoîtroit ; ce qu'il fît en
fe jettant à fes genoux. Sa Majefté, en (è retour-

nant vers eux , dit : p^oilà Foiiet bien attrappé. Sa.

Majefté fit au Pouiïin un accueil des plus gracieux

,

ainfi que le cardinal de Richelieu ,
pour qui il pei-

gnit quatre bacchanales; le triomphe de Bacchus ,

celui de Neptune entouré de Tritons Se de Né-
réides. Le Roi lui confirma

,
par un brevet en

1641 t la qualité de premier peintre, avec une
penfion de trois mille livres, ôc [on logement au
Louvre.

La galerie de ce palais devoir repréfenter les

travaux d'Hercule j mais il trouva trois envieux
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à combattre (4) j le Mercier, premier architedle
'^'**''**^

du Roi ; VoUec , qui étoit en grande réputation ;
P o u s s i m.

& Fouquieres , fameux peintre Flamand. Il fit des

mémoires pour fe défendre de leurs calomnies,

& pour juftifîer fon ouvrage. Enfin , las de toutes

fes difputes , après avoir peint le tableau de la

cène pour la chapelle du château de faint Ger-
main, un autre pour Fontainebleau, ôc celui du
noviciat des Jéfuites , il s'en retourna à Rome en
i<542 , fous prétexte de faire venir fa femme en
France. La vie tranquille qu'on mené en Italie

convenoit mieux à fa profeffion : cependant il

devoir revenir à Paris , &c le Roi le lui avoir fait

promettre ; mais la mort du cardinal de Riche-

lieu , arrivée en 16^45 , ^ celle du Roi qui fuivic

cinq mois après , rompirent ces projets : ainfî le

Poufîîn refta rranquillement à Rome pendant

vingt-trois ans. Louis XIV lui conferva le titre

de fon premier peintre, avec les mêmes appoin-

temens , & lui fit payer fes penfions.

5a converfation étoit fcavante & élevée ; eftimé

de tous les honnêtes cens , le Pouiïln en avoit le

caraftcre. Chacun le recherchoit quand il fe pro-

menoir fur l'efplanade de la Trinité du Mont ,

qui étoit proche de fa maifon , & où il alloit paf-

fer une heure ou deux le matin après avoir tra-

vaillé : fon art , ôc quelquefois la philofophie ,

étoient les fujets ordinaires de la converfation,& fes

grandes leélures lui fourniflToient le moyen de bien

( a 1 Le Mercier avoir déjà commencé à décorer la galerie •, Vouec
prétendoir la peindre , 6c Fouquieres devoit faire , entie les ctoifées ,

les vues de toutes les villes de France.
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- parler, ]l retournoic enfuite à fon attelier jufqua

Poussin, l'heure de fon dîner; & après quelques heures de tra-

vail, il retrouvoic le foir Tes amis dans le même en-

droit.On lui demanda un jOur,quel plus grand profit

il avoit tiré de Tes lectures, ik ce qu'il avoir appris

de principal : C'ejl , dit-il , à bien vivre avec tout le

monde.

Sa coutume ctoit d'écrire & de deiïiner dans

un livre qu'il portoit avec lui , tout ce qu'il re-

marquoit ; & , avant que de peindre un fujet

d'hiftoire , il le lifoit ; & l'exécution de la penfée

étoit le fruit d'une mûre méditation. Prompt à

concevoir , habile à bien choifir , le Pouiîîn ne

pouvoir manquer de bien réuiîir dans fes entre-

prifes. On l'appelloit le peintre des gens d'efprit ;

il s'attira en eftct l'eftime des génies du premier

ordre. Son pinceau libre & hardi dans fa touche,

retranchoit , ajoutoit à fon gré , & même corri-

geoit l'antique.

Comme un peintre fçavant , il annobliflbît

,

par la fublimité de fes penfées, les fujets les plus

communs ; il les traitoit avec beaucoup d'élé-

gance \ un jugement folide accompagnoit tout ce

qu'il faifoir. Excellent deiïînateur
,
grand hifto-

rien , grand poète , fage compofireur , ne métrant

pas une feule figure qu'il n'en connût la nécefïîté ;

grand payfagifte
;
perfonne n'a mieux exprimé les

différentes afFeétions de l'ame , & les divers effets

de la nature. Il inventoit aufîi facilement qu'heu-

reufement ; la fage ordonnance de fes tableaux

étoit fourenue par de beaux fonds d'architeélure

& de payfage. Toutes fes figures avoient la con-

tenance qu'elles dévoient avoir ; le coflume des

anciens & de chaque pays , les âges j les conve-
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nances des nations , des fexes , des conditions , -,

ctoient exa6tement obfervés. Quand il a voulu

repréfenter la vie humaine , ça été par la danfe

de quatre femmes , qui ont quelque rapport aux

faifons & aux quatre âges de l'homme; le Tems ,

fous la figure d'un vieillard , joue de la lyre & les

fait daiifer : peut -on employer la morale avec

plus d'élégance & de grâce ?

Lorfque le Poufîin vouloir traiter un fujet d'hif-

toire , fon ufage étoit d'en faire un léger crayon ;

enfuite il difpofoit fur une table des manequins
& de petits modèles de figures de cire , qu'il ha-

billoit de linge mouillé , dans les attitudes qui

pouvoient convenir à fon tableau. C'étoit par ce

moyen qu'il connoifloit les effets de lumière de

les ombres des corps ; enfuite il prenoit des mo-
4éles plus grands

,
qu'il habilloic de toile très-fine

pour conferver le nu.
"^

Ce grand génie, fans s'attacher particulièrement

à aucun maître , a été fon maître à lui-même , Se

l'auteur de toutes fes grandes produétions : fans

avoir jamais rien appris des ( ^ ) peintres de fon

tems , finon d'être en garde contre leurs défauts ;

il critiquoit très-librement leurs ouvrages. Aucun
ne l'a aidé dans fes tableaux , Ôc il faifoit tout de
fa main j il poudoit même cette délicateiïe fi loin

,

qu'il ne pouvoir fouffrir qu'on le copiât , aimant
mieux faire de féconds originaux des fept facre-

mens
,
que de permettre qu'on copiât ceux qu'il

avoir faits pour le cavalier del Pot.z,o. Toujours
feul dans fon cabinet

, perfonne ne pouvoir le

i a ) Selon Félibien , dans la vie du PoufGa.
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" voir peindre. Il crut que , pour contenter tous ceûJf

Poussin, q^j i^i demandoient quelqu'ouvrage les figures

de demi-nature convenoitnt mieux ; & il en ai

fait peu de grandes , quoiqu'à en juger par fes ta-

bleaux d'autel , il en fût très -capable. Comme il

vouloir travailler de caprice , les portraits ne fu-

rent jamais de Ton goût.

Le Pouflîn copioit peu les bons tableaux ; c'étoic

félon lui , du tems perdu , il le concentoit de les

bien examiner , pour fe les mieux imprimer dans

refprit : c'eft ainfi qu'il regardoit les ouvrages du

Titien , de Raphaël , de Jules Romain & du Do-
miniquin. Aufîi oppofé qu'il l'étoit à la manière

du Caravage , il difoit de lui qu'il étoic venu au

monde pour détruire la peinture.

La nature étoit rarement confultée par ce grand

peintre, excepté pour le payfage, auquel il s'eft fort

attaché , &c qu'il a peint parfaitement. Tous les

divers effets de l'air, des orages, des tempêtes y font

repréfentés ; le matin, le foir , les faifons , les dif-

férens arbres ik les belles fabriques , dont il faifoic

en fe promenant de légères efquiffes. Perfuadé que

les modèles étoienttrop imparfaits , il a peu étudié

la figure d'après (4 j nature. Il remarquoit feule-

jnent les difiérentes attitudes des hommes , 5c en

deflinoit dans fon livre ce qui lui étoit néceffaire.

Il modeloit les belles figures & les bas-reliefs anti-

ques, & s'en acquittoit fi bien, que , s'il eût fçû ma-
nier le marbre, il feroit devenu un très-grand fculp-

teur. C'eft à lui qu'on doit quelques Termes qu'on

»i»—^—^—^—^_^.^_i^_^_^__^_^.^i_^^^.^__^._^_^—^——

•

(tf ) Cet ufage du Pouflîn a été confirmé à l'Auteur par les héritiers

du cavalier del Fono , chez qui le Pouflin % loujouis demeuré pendanc
fon féjour à R.orae,

voit
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Voit à Verfailles , & qui font gravés dans un des „
'

volumes d'eftampes du cabinet du Roi.

Le Poulîîn avoic pris pluHeurs modes des an-

ciens Grecs , par le moyen defquelles ils pro-

duifoienc les effets merveilleux quon remarque
dans leurs ouvrages. On appelle mode la raiibn ,

la mefure ou la terme dont on fe fert pour de-

meurer dans de juftes bornes , & pour travailler

avec ordre dans tout ce que l'on fait ; il en naît

une fecrette puiHance d'exciter l'ame à différences

pafîîons : c'eft ce qu'on nomme convenance. On
peut dire que ce peintre a répandu un grand inté-

rêt dans tout ce qu'il a fait , & que fes tableaux

le rappellent également au cœur & à l'efprit , de

même qu'aux yeux des amateurs : on fuie aifement

la marche de fes idées.

Cette étude particulière des figures & des bas-

reliefs antiques , en lui acquérant un de(fein trcs-

corred & de beaux contours , lui avoit donné en
même tems un coloris foible , & une manière
dure & feche , qui tenoit encore ( ^ ) du marbre.

Ses draperies à peine couvroienc le nu ; enforce

que les connoifTeurs difoient , en voyant fes figu-

res: celle-ci eft d'après la Vénus de Médicis ; celle-

là d'après l'Antinoiis , le Laocoon , l'Apollon ,

l'Hercule , &c.

On rapporte que le Pou{ïïn,dans fes commence-
menSjlorfqu'il copioit les ouvrages du Titien, trouva

lapartie du coloris trop dangereufe pour s'y attacher.

( a ) De Piles rapporte» dans la deuxième coiiverfation.fur I3

peinture , page x6i , que Raphaël dans le tems que la mort le furprit *

travailloit à abandonner le marbre
,
pour fe livrer enciéremcncà la

nature.

Tome IK G
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' & qu'il craignit de négliger le deffein : Le charme

i* o u s s I N. ^g j^^jj ^ difoic-il
,
pourrait faire oublier la n'ecejfité de

l'autre. A l'exemple de Timanthe, qui a feu couvrir

le vifage d'Agamemnon , dans le làcrifice d'iphi-

génie , n'ofant pas outrer les reflources de l'art
,

en e(rayant d'exprimer fur la toile l'excès de la

douleur & de la joye de ce père; le Poufîin ,

dans la mort de Germanicus , a fçu de même cou-

vrir le vifage d'Agrippine fa femme , comme il a

déjà été remarqué ( <«). Ces deux hommes célè-

bres fe font fruftrés l'un &c l'autre d'atteindre à

la perfection de pouvoir exprimer les grandes

paillons. Ces fameux peintres fçavoient cependant

que ce n'eft pas par des gardes , par des habits
,

par une couronne , qu'on doit diftinguer un Roi ;

mais en écrivant fur fon front la clémence , la

iàgeiïe, la valeur dans fes yeux , & dans fon port

la majefté qui l'environne. Au furplus , la colère

d'un Roi , ainfi que fa douleur, doivent s'exprimer

autrement que celle d'un homme du commun.
Cette pafîîon doit être bien plus modérée ; & c'eft

la remarque qu'on a déjà faite dans l'Avertifle-

nient du Tome premier de cet Ouvrage.

Ce célèbre artifte fe faifoit aimer de tout le

monde. Peu intéreffé , il renvoyoit l'argent qu'on

lui donnoit au-deflus du prix qu'il avoir marqué
derrière la toile. Rarement livroit- il un tableau ,

qu'il ne l'accompagnât d'une lettre , où il rendoit

raifon de tout ce qu'il avoir employé dans la com-
pofition de fon fujer.

On pourroit fouhaiter que le Pouflîn eût moins

(a) Tome I. page ii}.
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négligé la partie du clair-obfcur & du coloris. La ^

nature , fbavent confultée , auroit donné à Tes fi- ^ ° ^ * * ^ *^'

gures cet air de vérité &c de vivacité qui y manque.
On les trouve fouvent plus dures que délicates : fes

draperies font toutes d'une même étofFe , avec trop

de plis. Pouvoit-il ignorer que l'objet de la pein-

ture , qui difFére de celui de la fculpture, eft de
ne pas fuivre fî fervilement l'antique , 8c de fortir

enfin du marbre ? Si au lieu de regarder fimple-

nient les tableaux du Titien , du Giorgion , du-

Corrége , il les eût copié plufieurs fois de fuite ,

fon coloris feroit devenu meilleur , 6c il auroit

profité des avantages que donne à un tableau un
clair-obfcur bien entendu.

Le Poufîin avoit époufé une Romaine, fœur du
^Guafpre qui devint dans la fuite un grand payfa-

gi{te. Se prit le nom de Pouiïîn ; il vivoit avec fa

famille fort fîmplement , fans avoir un valet pour
le fervir

;
ce que lui reprochant un jour le cardinal

Majfimi , qu'il reconduifoit le foir , la lampe à la

main , il lui répondit : & moi , Aîonfeigneur
, je

vous plains bien davantage â^en avoir tant, 11 lui prie

dans les dernières années de fa vie , un tremble-

ment de tous fes membres
,
qui ne lui permettant

plus de travailler , l'obligea à garder le lit j & il

mourut paralytique à Rome en 16^3 , âgé de
foixante- onze ans, fans enfans , fans élèves &C

fans domeftiques. On l'enterra dans l'Eglife de
fàint Laurent in Lucîna,

Ce fameux peintre a bien mérité les vers fui-

vans.

Poufîin , dont le grand art fut d'abord révéré

Par l'Italic[ue école , & partout admiré.

Cij
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p
' Tes traits ingénieux , ta (cience fublime >

Qui peint des paflîons les mouvemens fecrets ,

Des grands compofîteurs t'ont mérité l'eftime ,

Et fur ta perte encor excitent des regrets 5

Ton payfage enchante , & fon fîte énergiqne

Nous peint les lieux, les tems, enfin tout l'hiftorîque

Des grands événemens reproduits fous tes traits.

Heureux , fi trop d'amour des antiques fculptures ,

N'eût fouvent refroidi tes fçavantes peintures;

La France eût à ton nom dreifé plus d'un autel >

Et l'eût mis à coté du nom de Raphaël.

Son deflein avoir été de recueillir toutes fes ré-

flexions fur la peinture, & dencompofer un traité;

mais il refervoit cette occupation pour le tems ou
l'âge ne lui permettroit plus de travailler : c'étoic,

félon lui, le meilleur parti que pouvoir prendre un
artifte dans fa vieillelfe , plutôt que de fe fatiguer

à peindre quand l'efprit n'y pouvoit plus fournir.

Ce malheur arrive quelquefois aux habiles gens ,

cjui furvivent à leur réputation.

Les peintres qui n'ont travaillé que pour l'eA

prit , comme le Pouiïîn , font extrêmement re-

commandables : cette infpiration divine n'eft due

qu'à leur heureux génie. L'élévation de la penfée

éc rexpreiïion des pallions étoient les parties qu'il

avoit le plus confidcrées dans Raphaël & le Domi-
niquin : le grand coloris de ce dernier lui avoir

cependant échappé ; trop épris de la fculpture, il

en avoit pris la rondeur & la lourdeur. S'il eût été

plus grand colorifte , la couleur Ôc le clair-obfcur

,

fi nécelfaires à cet arc , auroient toujours été fes fi-

dèles compagnes.
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Quoiqu'on eftime infiniment le Pouflîn, peu de

'

peintres ont imité fa manière -y & ceux qui l'ont Poussin.

fuivi , tel que Perrier , Loir , Stella & Colum.

bel , n'y ont point réulTi i Ton coloris les a peut-

être dégoûtés j ou bien ils ont trouvé fa manière

de penfer inacceiïible. Les Romains ne font tant

de cas du Poufïïn
,
que parce que négligeant eux-

nême le coloris, ils n'ont en vue, pour réuffir, que

les mêmes parties qui ont animé ce grand Peintre.

L'auteur des mélanges d'hiftoire & de littéra-

ture , fous le nom de Fîgneul de Marville , rappor-

te , Tome II
,
page 140 ,

que ,
pendant (on féjour

à Rome, il avoit trouvé le PoulTin, quoiqu'âgé,

defEnant dans la campagne fur le bord du Tibre y

ce qu'il trouvoit le plus de fon goût ; & qu'il rap-

portoit , dans fon mouchoir , des cailloux , de la

moufTe , des fleurs , & d'autres chofes femblables,

qu'il vouloir peindre exadement d'après nature.

Un jour , lui ayant demandé par quelle voie il étoic

arrivé à ce haut point d'élévation parmi les pein-

tres Italiens , le Pouffin lui répondit modeftement :

Je nal rien négligé. Dans un grand partage Latia

qu'il rapporte au fujet de ce peintre ^ on lit :
^

Credas ab îllo piElas fluere undas , germinare terras »

evemîlari fjlvas , ipfas vivere animantes , ddes ur^^,

befque habitarl, &ç.
Nous n'avons prefque point de deffeins arrêtés

de fa main ; un fimple trait à la plume , foutenu

d'un lavis au biftre ou à l'encre de la Chine
,

exprime fa penfée , fans chercher aucune pro-

portion , ni même deflîner les têtes , qui fonvent
ne font que des ovales. Il n'y a point d'académies

du Poufîîn , ni de parties deffinées en grand a

parce qu'il ne faifoit d'après nature que le payfage^.

Ciii
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p ^ ,T c c . XT Qu il manioit d un trait fin & fpirituel , avec qnel-rOUSSIN. i II- • ^ iirr-
ques coups de lavis : on voit encore des delleins

tout à la plume fur du papier biftré, avec des ha-

chures légères Se croifées ; d'autres avec un trait

de mine de plomb lavé à l'encre de la Chine ;

enfin , Ton imagination riche & pleine de feu, doit

fe manifefter au premier coup d'oeil , malgré la

médiocrité de l'exécution de fa main , qui , de-

puis fa paralyfie devint tremblante.

On fait l'éloge des ouvrages du Poufîîn en nom-
mant l'auteur. On voit à Rome le martyre de St

Erafme , dans faint Pierre j la mort de Germani-
cus , dans le palais Barberin ; la prife de Jérufalem,

Titus triomphant , & la nation Juive chafTée ; les

fept facremens pour le cavalier del Poz,z.o , dont
il a répété les mêmes fujets , qui font fupérieurs

aux premiers ; le maflacre des Innocens
,
pour le

Prince Jufiimam ; la peflre des Philiftins ; le bap-

tême de faint Jean-Baptifte ; le paflTage de la mer
rouge ; l'adoration du veau d'or ; le miracle de

l'eau dans le défert ; le triomphe de Bacchus &
celui de Neptune ; le buiffbn ardent ; & un autre

frappement de roche.

Pour le Roi d'Efpagne , à Buen retiroy il y a faint

Jérôme dans le défeit , & le Samaritain, tous deux

peints fur toile , dont les figures font de demi-
nature.

Dans la galerie du Duc de Parme,ce font des fol-

dats à cheval dans une bataille, petit morceau pré-

cieux; des Bacchanales avec de beaux payfâges.

A Duiïèldorp , chez l'Electeur Palatin , faint

André crucifié . avec un grand nombre de fpeéta-

teurs ; un payfage où eft le Ponte mole ; faint Léo-

nard recevant l'Ordre des mains de la Vierge j;le

triomphe de Bacchus & d'Ariane.
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On voit en France , dans la chapelle du château

de faint Germain-en-Laye , une très-belle cène j
*^ ou s s i n.

à Paris , dans une chapelle de l'Eglife de Notre-
Dame

, le trépas de la Vierge ; au noviciat des

Jéfuites , faint François Xavier qui refïufcite une
fille morte au Japon ; il y a en tout quatorze figures^

compris celle de Dieu le père & les deux anges
qui * l'accompagnent ; l'afifomption de la Vierge ,

le veau d'or , la chute de Phaè'ton , Neptune domp-
tant les flots de la mer ; Daphné & Apollon , un
Chrift dans le Jardin des oliviers , une Madeleine

au défert , le baptême de faint Jean , un crucifie-

ment, une fuite en Egypte , le triomphe de David ,

Ariane ôc Bacchus , Renaud Se Armide , Vénus
qui donne des armes à Enée , l'Aurore & Céphale,

Achille caché dans l'ifle de Scyros , la naillance

de Bacchus & la mort de Narcifle , Pyrame Se

Thifbé , Coriolan, Médée , quatre Nymphes dan-

fant,qui imitent les quatre faifons j ces tableaux

font répandus en différens lieux.

Le Roi polléde le triomphe de Flore , l'enleve-

ment des Sabines, le jugement de Salomon , un
payfage où l'on voit Diogéne , le raviflement de
faint Paul , Notre-Seigneûr qui guérit les aveu-

gles de Jéricho , Rebecca au puits , deux Moyfe
tiré des eaux , le miracle de la manne , la mort de
Saphire , la femme adultère, le Vierge apparoif-

fant à faint Jacques , ou Notre-Dame del Pîlar, ta-

bleau qu'il avoir peint pour les Pays-bas , une fainte

famille , les Philiftins attaqués de la pefte y les paf-

teurs d'Arcadie, Tenlevement du petit Pyrrhus,

deux Bacchanales , dont une où l'on voit une fem-
me couchée & endormie ; Moyfe changeant la

verge en ferpent , le même foulant aux pieds la

Ciy
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couronne de Pharaon , la Vierge , l'enfant Jefus, S.
Vowssm.

j^^^j^ ^ ç^.^^^^ j^jçpl^ ^ l'alTomption de la Vierge ,

le baprcme de laint Jean , Mars & Vénus , les qua-

tre failons , grands payfages avec des Rijets tirés de

l'écriture (ainre-, huit autres grands payfages hif-

toriés faiiant des defTus de porte; Orphée & Eu-
ridice , Jefus-Chrifl qui communie les apôtres , la

jiiort d'Adonis, celle de NarcilTe : le Tems qui dé-

livre la Vérité du joug de la Colère & de l'Envie,

étoit dans le plafond d'une des lalles de l'acadé-

rnie de peinture, il eft préfentement dans la ga-

lerie d'Apollon ;
quelques commencemens des tra^

vaux d'Hercule, dans la grande galerie du Lou-
vre.

M. le Duc d'Orléans a les fept (a) Sacremens
,

d'une extrême beauté , Moyfe marchant fur la

couronne de Pharaon, le frappement de roche,

le ravilTement de faine Paul , Moyfe expofé fur

les eaux , 6c la nailTance de Bacchus.

On voit dans la galerie de l'hôtel de Touloufe,

le diétateur Furius Camille qui fait fouetter le

maître d'école de la ville des Faleriens par fes pro-

pres écoliers.

Plufieurs graveurs ont travaillé d'après le Pouf-

Cm ; & fon œuvre efl: compolè de plus de trois cens

pièces ; Pefne a gravé les fept Sacremens , plufieurs

JLijets , & fon livre à defïïner. Claudine Stella , CI.

Mellan, G. Audran , C. Bloemaert , Coelemans ,

JPietro del Po , Et. Baudet , Jean Dughet , Chau-
veau , Picart le Romain , Château , Rouflelet , le

(a ) Ces Sacremens font ceux qu'il avoir peints une féconde fois

Jpour le fîeur de Chaarelou , ne voulant pas permettre qu'on copiai:

es p rcmicrs faits pour le cavalier dd Fono,
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Pâutre ont fait plufîeurs morceaux; huit grands

payfages par Etienne Baudet , les quatre faifons

par Jean Audran , (îx payfages par Châtillon , M.
Pool , Perelle &c autres.

JACQ^UES STELLA.

J A c Q^u E S Stella , d'une famille de peintres ^^ j a_cqves.
père en hls, né a Lyon en i 59^ , écoit originaire

^

Ide Flandre. Il n'avoit que neuf ans quand fon père

François 5/f//<«, au retour d'Italie, vint s'établir à

Lyon &c y mourut fort jeune ; fon fils commen-
içoit dès-lors à bien defïïner & à donner de grandes

efpérances. Jacques Stella , âgé de vingt ans , fit le

voyai^e d'Italie , & palTant par Florence , le grand

Duc Corne II , qui Içavoir diftinguer le mérite ,

ne le melura point à fon âge , & l'employa à éta-

ler fon fçavoir dans les fêtes qui fe préparoienc

pour les noces du Prince Ferdinand fon fils. Stella

fitenfuitc plufîeurs tableaux pour Côme , ôc beau-

coup de dedeins. Pour l'attacher davantage à fa

Cour, ce Prince lui donna un logement, & une
penfion pareille à celle qu'il donnoit à Jacques

Callot, fameux graveur. Stella fçut mériter par Ces

talens les faveurs du Prince , &c après un fé]oui:

i de fept ans , il fe rendit à Rome en 1(^25 , avec

fon frère François S/f//^, aufîi peintre , mais moins
habile que lui.

Jacques Stella également propre aux grands ou-

vrages & aux petits , peignoir avec tout le foin
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- poiïible , & fe fit beaucoup de réputation à Rome'

ou il relta onze ans. Ses occupations ne dimmue-
T E L L A.

^gj^j point fes études particulières d'après les grands

maîtres & les figures antiques, d>c elles lui acqui-

rent un excellent goût : l'amitié du Poudin , fa

fréquentation , fes fçavantes converfations , le por-

tèrent à fuivre fa manière de peindre dont il s'eft

peu écarté.

Sur de fauffes accufations , on mit Stella en pri-

fon ; fon bon efprit lui fut d'un grand fecours en

ce moment , perdant le fouvenir de fes difgraces

par la comparaifon de celle des autres ; il y defîina !

û parfaitement fur le mur avec du charbon une
Vierge tenant l'enfant Jefus , que le cardinal Bar-

berin la vint voir : depuis ce tems-là, les prifonniers

y tiennent une lampe allumée, & viennent y faire

leurs prières. Ses amis lui procurèrent la liberté.

Le Maréchal de Créquy le ramena en France en

1654, ôi lui fit auparavant parcourir l'Etat de

Venife & la Lombardie , où de nouvelles études

le perfeéHonnerent confidérablement. On voulue

à Milan le faire dire6teur de l'académie de pein-

ture ; mais le projet qu'il avoir formé de palier par
j

la France pour fe rendre en Efpagne , & répondre

à l'emprenement du Monarque , lui fit refufer cet
^

honneur. Il apporta d'Italie de bons tableaux &
|

plufieurs curiofités. Comme il comptoit refter

peu de tems à Paris , le cardinal de Richelieu

rompit fon voyage &c le fie nommer peintre du i

Roi , avec une penfion de mille livres , & un lo-
'

gement aux galeries du Louvre. Plufieurs grands

tableaux pour leurs Majeftés chrétienne ôc catho- r

lique , & pour le cardinal avec le portrait du Dau- '

phin , lui valurent en 1 644 la croix de faint Michel
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& un brevet de premier peintre du Roi. La fortune Jacques
mife dans fon tort , récompenfe le vertueux , & Stella.
le paye avec ufure de tout ce qu'il a foufFert.

Sa manière de peindre étoit agréable & finie,

cherchant toujours le Pouffin ; il a excellé dans les

jeux d'enfans , dans les paftorales, dans la perf-

peâiive & dans l'architedlure. Quoiqu'il confultât

peu la nature , fon delTein ell: cependant corre6l: ,

fon coloris eft de pratique ôc quelquefois un peu

rouge : s'il avoit mis plus de feu dans fes ouvra-

ges, ils feroient encore plus eftimables. On peint

fouvent fon caradére dans fes propres ouvrages ,

le fien étoit froid & languiffanr.

Stella aimoit fî fort fon métier , que pendant les

foirées de l'hyver, il deffinoit des luites entières

de la vie de la Vierge ; plufieurs jeux d'enfans

,

des paftorales , des vafes , des ouvrages d'orfèvre-

rie, des ornemens ; la pafïïon du Sauveur qu'il a

faite en trente morceaux ; une frife d'après J. Ro-
main, ôc plufieurs fujets concernant les arts , donc
il y a une partie de gravée.

Le peu de fanté &c la complexion délicate de

Stella lui caufoient de fréquentes maladies ; fa der-

nière fut de (îx mois, 6c termina fes jours à Paris

en 1657 , âgé de foixante-un ans. On voit fa tombe
à faint Germain l'Auxerrois. ^——1^

George Charmeton de Lyon fut fon élève , ainfî Antoine
qu'Antoine Bouzonnet Stella fon neveu , qui fui- Bouzonnet
vit entièrement fa manière. Il étoit de Lyon où Stella.
il a fait quantité de bons ouvrages

i
fa mort arriva

en cette ville en 16S1 , âgé de quarante-huit ans.

Il fut reçu académicien en 1666 , enfuite adjoint

profelTeur.

Les deifeins de Jacques Stella font recomman-
dables pour leur fini j ils font arrêtés à la plume ,
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fTTTTTT- lavés au biftre ou à l'encre de la Chine , & re^*ACQUE>

^ lit •

Stella laudes très- proprement de blanc au pinceau»

On en voit donc le trait eft à la pierre noire

,

lavés de même ; d'autres font à la fanguine relevés

de blanc ; le froid qui règne dans toutes les têtes ,

& des figures peu concraftées & fouvent roides.fuf-

fifent pour faire reconnoître Stella , qui d'ailleurs

poffédoit bien des parties de la peinture.

Stella peignit à Rome des tableaux pour la ca-

nonifation de plufieurs faines j Tes defleins furent

gravés en bois par Paul Maupain d'Abbeville ; il

fit encore des defleins pour des thefes , des devifes,

& pour le bréviaire de Grégoire VIII : il peignit

plufieurs fujets fur la pierre de touche , & fur

une bague le jugement de Paris, excellent mor-
ceau.

Ses ouvrages à Pans fe voyent au noviciat des

Jéfnites;c'eft Notre-Seigneur qui difpute contre les

do(fteurs , avec la Vierge & faint Jofeph qui vien-

nent le trouver \ dans l'Eglife de fahit Germain
le vieux , faint Jean qui baptife Natre-Seigneur ;

aux Carmélites du Fauxbourg faint Jacques, le

miracle des cinq pains &: la Samaritaine ; on voit

dans l'Eglife des religieufes de l'aflomption , une
belle annonciation dans un des trumeaux des croi-

fées du dôme.

Pour les Cordeliers de Provins, Notre-Seigneur

qui difpute dans le Temple.
A Lyon , chez les religieufes de fainte Elifabeth

de bellecour , un Père éternel dans la gloire , la

Vierge tenant l'enfant Jefus , &c plus bas fainte

Elifabeth , faint Jean l'évangélifte , & faint Fran-

çois d'Affife ; aux Jacobins, un faint Eloi ; & aux

Jéfuites du petit collège ^ Notre-Seigneur dans le



DES PLUS FAMEUX PEINTRES. 45
âéferc fervi par les anges , ain/î que deux ovales

> j ^ c o u i s

fainte Cécile & une Madeleine. Stella*
A Abbeville chez les Minimes , une afTomp-

'lîon de la Vierge au fond du chœur ; dans l'E-

glife des Dames d'Efpagne ordre de Cîceaux , il y
a au maîrre-autel trois tableaux , dont l'un repré-

fente une annonciation qui occupe le milieu,* à
droite , S. Bernard eft repréfenté donnant la com-
munion à Guillaume Duc d'Aquitaine , & à gau-
che , eft fainte Luitegarde abbeiîe de l'ordre de Cî-

teaux , à qui le Seigneur apparoir.

Le Roi a trois tableaux de ce maître, fainte

'Anne qui mené la Vierge au Temple, faint Louis
donnant l'aumône à pîufieurs pauvres , tous deux
à faint Germain-en-Laye ; le troifieme à la Mé-
nagerie de Verfailles repréfenté Minerve avec les

Mufes.

Ceux qui ont gravé d'après Stella , font Edelinck^y

les Poilly , Goyrand , Couvay , Daret , RoulTelet,

Greutter,Audran,Paul BoiïejMelan; Claudine 5/f//<j

fa nièce a gravé nombre de fes delTeins , entre au-

tres les paftorales en quinze feuilles , les jeux

d'enfans en cinquante-deux , & trois livres d'orne-

mens; la vie de faint Philippe de JSferi en qua-
rante-cinq morceaux , eft faite par Chrétien Sas ,

& les pièces gravées en bois vont à cent planches.

Elles font exécutées par Paul Maupain d'Abbe-
vilie.

iV ^ if*
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LE VA L E N T I N.

^~^ JCtNFANT de la fortune, il eftun de ces hommes
\T.,^ -TXT rares qui paroilTenc fur la fcène comme par une
.Valent IN. ^ - ^i» i r t- r

eipece d enchantement. La France peut le vanter

d'avoir produit un habile peintre dans le (<«) Va-

lentin. La petite ville de Colomiers, en Brie, le

vit naître en \6oo. Le génie qui avoir préfidé à

cette naiffance, étoit un sûr garant des progrès

éclatans de ce jeune homme. L'école de Vouet
ébaucha en peu de tems ce peintre qui étoit dans

la faifon des fleurs : l'Italie le perfedionna ; un
défir violent de voir ce pays l'entraîna 5 il s'y

établit & y mourut fort jeune.

La manière forte de Michel -Ange de Cara-
vage fut tellement de fon goût , qu en retenant

fon ftyle outré dans les ombres grandes , qui

font de l'effet dans un tableau , il fut toujours

fon imitateur. Il ignoroit fûrement que les vaftes

génies inventent un nouveau chemin pour aller

au grand : ils croyent que l'imitation eft un man-
que d'efprit. Le choix des fujets de Tes tableaux

n'étoit pas plus noble que celui du Caravage &
du Manfredi. C'éroient toujours des affemblées

de joueurs, de foldats, des tabagies , des concerts,

des retraites de Bohémiens ; rarement il a peint

( a ) On l'appelle Moyfe Valentia , dans un manufcrit Napolitain
que l'auteur pofléde.







DES PLUS FAMEUX PeINTRES, 47

des fujets d'hiftoire & de dévotion. Le cardinal

Barberin neveu d'Urbain VIII, qui le prit en ami-
^^^

tié , l'employa pendant du tems & le chargea de
^^^^"^

peindre un grand tableau dans faint Pierre , c'eft

le martyre des faints Procède & Martinian ; ta-

bleau qu'il a traité avec tant de force & d'élé-

[

gance
,
qu'il y paroit fupérieur à lui-même.

1 Le Valentin fut contemporain &c ami du Pouf-

fin
,
qui l'a même fouvent imité dans Tes ouvrages.

On difoit à Rome que le Pouiïîn faifidoit mieux

les affeélions de l'ame , & que le Valentin repré-

fenroit mieux la nature. En effet, il l'a toujours

, confultée , & il difpofoit bien Tes figures : Ton pin-

li ceau elt léger , & Tes tableaux ont beaucoup de
' force & de couleur , fans être aufîi noirs 6c aufïi

outrés que ceux du Caravage. Comme ce pein-

j
tre, il a peu recherché l'élégance des formes , les

il vraies grâces , le grand goût du delîein , ne s'at-

1: tachant qu'à l'effet de Tes tableaux : on peut croire

que fi le Valentin eût vécu plus longtems , il

auroit, à l'exemple du Guide, adouci Ton pinceau,

ôc l'auroit rendu plus gracieux 5 la nature n'eft

[

point noire , & c'eft la voir par un mauvais côté ,

que de la repréfenter ainfi.

On ne fera pas furpris de la rareté des tableaux

& des dedeins de ce maître, fi l'on confidere que
fa. mort , arrivée à la fleur de Ton âge , l'avoit

empêché d'en faire un grand nombre &c de for-

^j
mer des élèves. On en connoîc cependant un
nommé Tournier

,
peintre de Touloufe, qui a

fait la chapelle des Pénitens noirs de cette ville,

ainfi qu'une defcente de croix à faint Etienne
,

L & un tableau au maufolée de faint Thomas.
Un jour après avoir bu avec fes amis aux envi-
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rons de Rome , comme il faifoic fort chaud , l6

Valenciii fe baigna dans la fontaine del Babouino
iVALENTiN.

qyj ç^ ^^j^g j^ place d'Efpagne j Ton fang fe glaça ,

& peu de tems après il mourut en 1632,, dans la

trente-deuxième année de ion âge.

On peut reprocher au Valentin de n'avoir pas

toujours été correét ; entraîné par la facilité de fa

main , il s'abanJonnoit à lui-même ; Ion extrême

vivacité lui faifoit d'abord rencontrer ce qui ne

vient aux autres que par de longues reflexions.

La grande réputation du Poufliîn le piquoit inhni-

menc j rien n'infpire plus d'émulation que le bruit

de la renommée d'un habile homme; ce qui étouffe

l'envie , anime la vertu : il dut à cet aiguillon

le haut degré ou il eft monté dans fon art.

On voit à Paris, dans TEglife du Collège de

Cluny, au-deflus de la porte d'entrée de leur

Eglife , un reniement de faint Pierre ; les valets de

Pilate y font peints jouant aux cartes &c la fer-

vante reçoit la principale lumière : c'efl un très-

beau tableau.

;
Le Roi a fait placer les quatre tableaux des évan-

géliftes dans fa chambre à coucher , & dans les

autres appartemens on voit le Chrift à la monoye,
Judith tenant la tête d'HolofemCjUne Bohémienne
difant la bonne avanture à un Efpagnol.le jugement

de Salomon,Sufanne &. les vieillards, faint François

foutenu par des anges , deux concerts , & deux au-

tres tableaux repréfenrant àes joueurs de cartes.

On voit au palais Royal , une femme qui joue

de la guittare , un concert de mufique, & les qua-

tre âges de l'homme en un feul tableau.

Dans la galerie de l'hôtel de Touloufe, un Sei-

gneur
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pneur en robe de chambre qui reçoit la vifîte d'un
"

guerrier. ^ ^

Gilles RouiTelet a gravé les quatre planches des Valent in.

évangéliftes qui font chez le Roi ; Coelemans un

faint Sébaftien ; Ganieres deux lujers de joueurs ;

Boulanger l'accufarion de Sulanne ; Baudet a gravé

le Chrift à la monnoye, quatre tableaux dans le

cabinet de l'Archiduc Léopold font de la main de

Lifibetten , N. Sounef, Q. Boel , & F'anpeen. On
y voit un Moyfe aiïis & le tribut de Céfar.

^•^»

JACQ^UES BLANCHARD.

Aw A France compte parmi fes peintres un Titien j a c q u e s

ainfi qu'un Raphaël. Elle n'a guère eu de plus Blanchard.
grand colorifte que Jacques Blanchart , qui naquit

à Paris en i5oo, & que l'on nommoit commu-
nément le Titien. Son père Gabriel Blanchart

,

député à Paris pour les affaires de la ville de Coin-

drieuxdont il étoit natif, y époufa la fille de Ni-
colas Bollery peintre du Roi, chez lequel il étoit

logé : trois fils vinrent de ce mariage , dont Jac-
ques fut l'aîné ; ce fut ce Nicolas Bollery Ton grand
père , qui lui apprit les premières régies de la pein-

ture. L'envie de voir PItalie le fit fortir de Paris

à vingt ans ; & il étudia quelque tems à Lyon
fous Horace le Blanc

, peintre aftez eftimé dans ces _--

tems-là. -

Blanchart , de compagnie avec fon frère Jean
qui avoir embraflé la même profefïion , arriva à

Tq ME /r. D
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Jacques Rome en 1624; deux ans de réjoiir aidèrent aie

perfe6tionner. En partant par Venife , les ouvrages
Blanchard,

j^ Titien , du Tintoret & de Paul Feronéje le

charmèrent tellement, qu'il y demeura encore

deux ans : quelques nobles Vénitiens goûtèrent Ton

pinceau, & ne le laiflerent pas oifif.

Ce peintre palîa par Turin , où le Duc de Savoye

l'occupa affez long tems , à peindre l'es amours de

Vénus Se d'Adonis en huit morceaux ; il fe rendit

enfuite à Lyon , où plufieurs tableaux firent con-

noître toute l'étendue de fa capacité. Chacun à Ton

retour à Paris s'emprefla de l'employer ; la def-

cente du Saint- Efprit, & le faint André à ge-

noux devant la croix qu'on voit dans l'Eglife de

Notre-Dame, accrurent infiniment fa gloire. On
aimoit fa manière ; & il avoit un talent particu-

lier pour peindre des Vierges à demi-corps , & des

femmes nues, auxquelles, outre le beau coloris,

il donnoit beaucoup d'expreiïion. Sa facilité de

defîiner n'étoit pas moindre ,* en deux ou trois

heures , il finiiïbit une figure grande comme natu-

re. Le coloris qu'il avoit beaucoup étudié à Veni-
fe , étoit fa principale partie 5 il fçavoit mieux que
perfonne le mélange des couleurs, ce que Pline

appelle ( a ) commixtura & tranfitm colorum \ aufïï

ne peut-on lui difputer d'avoir établi le bon goût

de la couleur en France , de même que Vouet y
avoit fait renaître le vrai goût du delTein.

Blanchart eucoccafion de peindre deux galeries

à Paris , dont une fubfifte encore
, qui eft celle de

l'hôtel de Bullion ; il en fera parlé à la fin de

ia) Lib. ^jj.
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«cette vie. 11 a montré dans ces ouvrages & dans les
j

tableaux de Notre Dame ,
qu'il avoir beaucoup de „

génie. Il joignoit agréablement les grâces aux

talens qu'il avoit reçus de la nature. Si Ton voit

peu de grandes compofitions de fa main , c'eft que

les occafions ne s'en font pas préfentées ; on ne

lui demandoit ordinairement que des Vierges
,

des faintes familles , & de petits tableaux de che-

valet. Ce peintre fut marié deux fois , & eut un
fils qui fuivit fa profsfïïon.

Il étoit de l'académie de faint Luc , l'académie

Royale de peinture n'ayant été établie qu'en 1 548 i

fon tableau de réception dans cette première aca-

démie, eftun faint Jean dans l'Ifle de Patmos qui efl:

un beau morceau.

Son tempérament tout de feu , & la vivacité

avec laquelle il travailloit , le confumerent à la

fleur de fon âge. Attaqué d'une fluxion de poitri-

ne , il mourut à Paris en 1 6 $ 8 , âgé de trente-huit

ans. I «a»

H eut pour élève fon fils Gabriel , qui foutint Gabriel
long-tems la réputation de fon pcre : il fut reçu Blanchab.d.
académicien en i 66^ , fur un tableau qui repré-

fente allégoriquement la naiifance de Louis XIV" ,

après vingt-deux ans d'attente. On le nomma en-
fuite profedeur & tréforier de l'académie ; fa mort
left marquée en 1704, âgé de foixante-quatorze

ans.
•

Les delTeins de Blanchard font entièrement j^ cq u ^ s

[heurtés; la plupart font arrêtés à la pierre noire, Blanchard.
d'autres à la fanguine lavés au biftre & hachés de
[différentes hachures irré^uliéres avec des traits ref-

ifentis ; il y en a d'autres à la plume lavés à fen-
|cre de la Chine. Le caraétere particulier de ce

D il
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^ maître , foii goût de draper un peu coupé. Tes tê-

A c Q u E s [25 qyj je relîemblent conduiront l'amateur à le re-

Blanchard. connoître facilement : il na pas répandu dans Tes

de(Teins le même clair obfcur que dans iès ta-

bleaux.

On peut quelquefois reprocher à ce grand pein-

tre des figures un peu lourdes ôc fouvent peu cor-

redes ; mais où eft l'artifte parfait ? Il eft bon

même d'avoir de petits défauts ; Quintilien le dit

expreiïément : In qmbufdam vitia ipfa dele5îant :

êc le galant (a) Ovide ajoute
,
que (ouvent les dé-

fauts donnent de la grâce au refle de l'ouvrage :

J» vitto décor efl qu&dam maie reddere verha.

Le pinceau de Blanchard a du feu, ^ eft guidé pat

un beau génie ; mais toutes les têtes de fes tableaux

ont un air de famille , nulle variété ne s'y trouve.

Ses principaux ouvrages à Paris font, une gale-

rie à l'hôtel de Bullion , où font repréfentés en fi-

gures grandes comme nature , dans treize tableaux

peints à l'huile fur le mur , Saturne qui mange
fes enfans , & fa femme Rhéa qui fauve Jupi-

ter; un payfage avec une figure dans un nuage j

Diane ayant l'Amour derrière elle, vient voir En-

dimion aflis & dormant fur une pierre; Vertumne
& Pomone ; Silène foutenu de deux figures avec

un Satyre; Cérès & Flore qui affiflent au défi de

Pan &: d'Apollon ; Jupiter pourfuivant deux Nym-
phes; Ixion parle d'amour à Junon , & Jupiter

( a ) De artt amandi. Lib, III,
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<3ans le haut da ciel eft prêt à l'en punir , Flore en-

vironnée de quatre figures j Diane à la chalTe • ^ c q u e s

Mars & Vénus avec l'Amour au-delFus ; Neptune ^^anchai^d.

de Amphitrite , tableau du fond de la galerie qui

ell crois fois long comme les autres. En retour ,

Apollon eft au milieu de deux Nymphes dans ua .

grand payfage avec une figure à l'autre bouc.

La galerie faite pour le (îeur. Barbier fur le quay
des Thcatins , maifon qui a appartenu au Préfi-

dent Perrault , enfuice à la DuchelFe de Porfmoucii

& à M. de faine Port : cette galerie a été coupée

en une falle & un falon boifés , où parmi les me-
nuiferies on voyoit vingt-un morceaux, fçavoir, Ju-
piter 8c Semelé ; Venus en Satyre Se l'Amour avec

un brandon ;Vert'jmne& Pomone; Renaud & Ar-

midej Jupiter ôc Ganimede; Venus & Adonis; Bo-
rée & Orythie ; Vénus qui commande à Vulcairi

des armes pour fon fils; ces huit tableaux font de mê-
me grandeur &:prefque quarrés.Six autres de même
grandeur font en hauteur ; Apollon & Daphné ;

Léda & le Cygne ; Vénus & Adonis ; Angélique 8c

Medor ; l'enlèvement d'Europe ; Diane 8c Endi-

mion ; Vénus paroiffanc au plafond dans fon char,

tableau rond s & huic enfans dans huic pecices car-

touches : en tout vingc-trois tableaux, la plupart

de ces morceaux ont été enlevés.

A Lyon , il y a de ce maître plufieurs portraits

aufïi beaux que ceux de Vandkk , 8c quantité d'au-

tres tableaux de chevalet; ce font la plupart des fù-

jets de métamorphofes.

Pour les religieufes de la ville de Cognac , l'aC^

fbmption de la Vierge,

A Touloufe , il a peint une purification dans la

D iij

i
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Jacques chapelle de Notre-Dame du Mont-Carmel , qui ed

T, fituce dans rEglife des Carmes.

On trouve dans les appartemens de Verlaîiles ,

dans une des pièces d'enhlade , un plafond qui fait

voir la lune fous la figure de Diane dans Ton char

ôc accompagnée des Heures , avec une femme qui

lient le gouvernail d'un vaifleau , & des enfans

qui portent les inftrumens nécelfaires à la navi-

gation ; une Charité environnée de plufieurs en-

fans , deiïus de porte admirable : il y a à Trianon ,

deux danfes de Nymphes de fa main.

Plufieurs graveurs fe font exerces d'après Blan-

chard , tels que C. Bloemaert , J. Couvay , Daret

,

RoulTelet , Renenfon, Gafniere, Garnier, les Poilly.

Il a auiïi gravé quelque chofe de fa main ; il y a

en tour foixante-dix pièces.

:-i>^

CLA UD E GELÉE.

Claude le ^'e s t un prodige dans la nature , que l'éléva-

LoRRAiN. tion ou elle a porté le fameux Claude le Lor-

rain qui s'appelloit Gelée : il naquit en i6'oo en

Lorraine, au château de Chamagne , litué dans

le Diocèfe de Toul. Ses parens nés dans robfcu-

rité , voyant qu'il n'apprenoit rien à l'école ,

le mirent chez un pariflier. Il les perdit à l'âge

de douze ans ; & fe trouvant dénué de tout

fecourSjil fut à pied à Fribourg trouver fon frère aîné

Jean Gelée qui gravoit en bois , & qui lui apprit à

deffiner. Un parent qui le vit griffonner le de-
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manda à Ton frère pour le mener à Rome , 011 il
^

- "

alloit négocier des dentelles. Claude y arriva avec Claude le

fon parent qui n'y fut pas long-tems , & qui le Lorrain»
lailla fans maître , fans protedion & avec très-

peu d'argent. Abandonné de tout côté , il fervit

d'abord chez Auguftin Taffî élève de Paul Bril

,

à préparer à manger & à broyer fes couleurs. Tajjl

lui donna quelques principes de la peinture,& pen-

dant un an il deffina des grotefques & des arabeC-

ques. Q^ielques tableaux de perfpedtive & de pay-

fageexpofés dans une fête , & qu'avoit envoyés de
Naples GojfrediWah, lui plurent extrêmement & lui

firent naître l'envie d'aller à Naples : Ton embar-
quement fe fit fans aucun fecours. Il voyageoit ainQ

fur le revenu de fon talent. Deux années dans

cette ville furent employées chez Gojfredl , qui

lui apprit à peindre le payfage , l'architeélure &
la. ( a) perfpeélive ; il revint enfuite à Rome chez

Auguftin Ta0, qui le reçut avec plaifir & le re-

tint chez lui , le faifant iouvent manger à fà ta-

ble.

Claude ne dut point fon habileté à fes maîtres ;

ils ne firent <jue débrouiller fon imagination ; après

de lonf!ues ténèbres, elle commença de lui faire

entrevoir où étoitlebeau; il mettoit fous fes yeux
toute la nature : fidèle interprète de fes beautés , il

n'eut jamais d'autre maître. Ce peintre qui fçavoic

à peine écrire fon nom , pouvoir difputer d'igno-

rance avec Rembrant j tous deux n'ont confulcé

( a ) Baldinucci die, page 359. fiécle V.qiie Claude le Lorrain fçavoic

bien la perfpeiftive -, il faut entendre la perfpeftive aérienne , fes tableaux

font juger qu'il iguoroic la linéale.

D iY
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=^" que la nature fans s'embarraffer des régies, & fans

Claude le q, foucier de lire aucun livre.

Lorrain, Le Lorrain devenu en peu de tems un grand

peintre , peignoir pour quantité de Seigneurs 6c

nienoit une vie fédentaire qui î'ennuyoit beau-

coup : pour fe difîiper, il réfolut de faire le tour

de l'Italie en commençant par Lorette ; ce fut

alors que les beaux payfages du Giorgion Se

du Titien qui font à Venife fortifièrent (on co-

loris , & Ion s'en apperçut bien dans Tes ouvra-

ges : au lieu de retourner à Rome , il paifa par

l'Allemagne pour fe rendre en Lorraine. Ce voya-

ge ne fut pas heureux ; une maladie le retint à

Munich , & il fut enfuite volé dans la route. Ar-

rivé à Nancy, il trouva un de fes parens qui pei-

gnoir pour le Duc de Lorraine , & qui l'invita à

demeurer chez lui. Claude l'aida pendant une an-

née à peindre l'architcélure & la perfpeétive d5

la voûte de l'Eglife des Carmes, & de plufieurs au-

tres endroits ; le gain de ce travail trop modique ,

le manque d'occafion de fe perfectionner ( objet

qu'il a eu toujours en vue j la chute d'un échaf-

faut qui penfa le faire mourir, lui firent abandon-

ner fur le champ l'ouvrage : il partit & joignit à

JLyon des peintres François qui alloient à Rome.
Une fièvre violente le retint à Marfeille , &c le

mit aux portes du tombeau. Une longue convalef.

cence en fut la fuite , & dilîîpa tout fon argent.

Le Lorrain qui ne fe trouvoir plus qu'une piftole

,

voulut infulter à fa mauvaife fortune , il ladcpenfa

le foir avec fes camarades. Le lendemain matin

,

il alla trouver un riche marchand qui aimoit la

peinture & s'y amufoit quelquefois : deux ta-

bleaux qu'il lui porta le fatisfirent tant, qu'il lui en
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demanda denx autres : l'envie de voyager lui fer- Claude le
vit d'cxcufe , & il penfa périr à Civita F'ecchia. Lorrain-
Enfin il s'en tira heureufement ; & l'argent des

deux tableaux paya Ton voyage : il en eut même aiïez

pour le loyer d'une maifon qu'il prit à lui feul en

arrivant à Rome.
Les Princes, les cardinaux & le Pape Urbain

VIII le voulurent connoître auflitôt , &: lui don-
nèrent des marques de leur confidcration : quoi-

qu'il n'eut que trente ans , fon pinceau étoit ce-

||
lui d un maître conlommé dans fon art: Claude
ne nouvoit fuf-Tire à toutes les commiflions qu'on

lui donnoif , malgré le haut prix où il avoir fait

monter fes ouvrages. Les Papes Urbain VIII &
I

Clément IX l'aimèrent beaucoup ; ce dernier voii-

I

lut couvrir de piftoles la repréfentation du bois de

'la vigne Madame ; il la refufa au Pape fous pré-

;
texte que ce morceau lui fervoit d'étude : on ai-

jmoit à l'entendre difcourir de fon art,& à raconter

les difgr ices de fa jeunefTe , &: les périls qu'il avoic

courus. La ïaloufie des peintres, &c leur adrelTe à
copier (es tableaux & à lui dérober Tes penfées , ne
fe peut concevoir : chacun lui apportoit àes ta-

bleaux pour fçavoir s'ils étoient de lui ; ce qui lui

fit entreprendre fon livre de deiïeins , dont il fera

parlé dans la fuite.

Claude contracta une amitié fort étroite avec le

fameux Pouffin , qui eftimoit beaucoup fon talent.

Ce grand payfagiftene faifoit pas bien les figures,

quoiqu'il allât tous les jours à l'académie de Rome
pour les delîîner : fouvent il les faifoit peindre par
Philippe Lauri Se par le Courtois. Quand il les fai-

foit lui-même, il difoit en plaifantant qu'il ven-
doic le payfage ôc donnoit les figures. Ces tableaux
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Abrège DE lavîe

^ font fi parfaits ,
qu'ils demandent ce qu'on ne peur

- leur refufer , c'eft l'admiration ; ils parlent encore
^^^^^'^-

à tous les âges.
^

^
!

Sa coutume étoit de faire &: d'effacer continuel-

lement; il glaçoit tous Tes fonds, & couvroit l'ou-

vrage de la veille fans qu'il y parût aucune touche ;

tout eft fondu , tout eft d'un accord admirable

,

êc perfonne n'a mieux entendu la dégradation des

lointains. Il ne peignoit point dans la campagne >

les jours & les nuits s'y palToient à obferver les

divers accidens de l'aurore , du lever Se du cou-

cher du foleil ; les tems de pluye , de tonnere &
autres effets de la nature ne lui échappoient pas :

il revenoit enfuite chez lui conter à la toile tout

ce qu'il avoit remarqué de plus confidérable.

Quand Claude peignoir des arbres en grand

,

on en diftinguoit chaque efpéce; un (a) auteur

contemporain dit que les feuilles en paroiflent agi-

tées & bruyantes : fi c'eft un lever de l'aurore ,

on diftingue facilement comment la lumière du
foleil , paroiflant comme élevée pendant deux heu-

res au-deflTus de l'horifon , perce à travers les nua-

ges , les diffipe , tire des fleuves la rofée , & s'é-

tend infenfiblement dans la campagne avec tant

de ménagement , que les herbes & les arbres jouif^

fent d'une lumière naiflTante. Tous les objets, par

le moyen des nuages & des demi - teintes , par-

tagent cette lumière , foit en la recevant direéte-

ment , foit par réflexion fuivant l éloignement.

Dans un foleil levant qui diffipe la rofée, on en

(d) Ut venio movente perfireperc videantur. Sandrarc , Acad.
jiâ. page jxj.
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voit tomber les gouttes : les champs & les arbres
Claude le

femblent fe réjouir de l'arrivée du jour, exprimée ^laue

par une fraîcheur de couleur 3c une dégradation ^^^^^*^'

qui approchent du vrai : fi c'eft un coucher du fo-

ieil j il efl: rendu par une fplendeur rougeâtre fur

Thorifon , un air plein de feu qui Ce répand fur

tous les objets d'alentour, avec une fécherelfe fur

les montagnes , fur la terre & fur les arbres , eau-

fée par la grande chaleur du jour. Ceft ainfi que

le Lorrain faififfoit heureufement tous les effets de

la nature avec laquelle il fembloit difputer de vé-

rité j aufn eft-il regardé comme le plus parfait

modèle des payfagiftes : perfonne n'a mieux ex-

pfimé les différentes heures du jour & des dégra-

dations des fites ; perfonne n'a été plus frais , plus

vrai dans fes teintes. Claude a fait aufïï très-bien

les marines , & il en a peint à Rome de grandes

fur les murs de plufieurs palais.

Le coloris de fes arbres , de fes ciels , de fes

lointains eft vrai , Se l'on ne penfe pas de fes ta-

bleaux comme on fait de ceux du Guafpre,de
I Roland 5^z/ery, des Breugels , & des deux Paul

jBnl dont les arbres font trop verds ou trop bleus.

Ou peut dire que le Lorrain devoir tous fes agté-

mens aux (a ) mains de la nature.

Sa coutume étoit de copier dans un livre tous

les tableaux qu'il envoyoit dans les pays étrangers,

jafin de ne fe point répéter, & auffi pour diftinguer

les copies que fes ennemis faifoient de fes ouvra-

\
ges , & qu'ils vendoient pour des originaux : plu-

fieurs différences échappées au copifte en décou-

(d) Hemiade.
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vroient la vérité. Le nom de celui pour qui le taS
Claude le

big^^ s^^qI^ éré fait, étoic écrie derrière le deffein,
Lorraiv.Qq

jiyj.g intitulé lihro di veritÀ , éroic rempli d'en-

viron deux cens delTeins au biftre rehauffés de

blanc au pinceau. J'ai vu ce beau recueil à Rome
chez fa nièce, à Paris chez un marchand joail-

lier , & à Londres chez le feu Duc de Defvon-

shire , où il ell: aduellement.

Ce livre avoir été fubrtitué par Claude à (es

neveux & nièces, qui n'ont pu le vendre à Louis

XIV, quelques inftances qu'ait faites le cardinal

d'Eftrées fon Ambaffadeur àRorae. La fubltitution

finie, il a été vendu pour être envoyé au Duc de

Defoonshire»

Claude le Lorrain homme fimple , de bonnes

mœurs , aimoic la paix, & donnoit volontiers des

confeils fur fon art à ceux qui lui en demandoicnt.

La goutte qu'il a eue pendant quarante ans , le fit

périr à Rome en kSSz, âgé de quatre-vingt-deux

ans : on l'enterra à la Trinité du Mont , avec

une épitaphe de marbre blanc. Il efl: mort dans

le célibat , & a laifTé à fes héritiers beaucoup de

biens, & fix volumes de defTeins compris celui

dont il vient d'être parlé.

On connoît pour fes difciples Jean-Domini-
que Romain, le Courtois, Angelnccio ^ & Her-

man Swanefeld.

Ses deiïeins font furprenans pour le cIair-ob{-

cur : on y trouve la couleur & l'effet de la na-

ture, l'air paroît pafTer à travers de fes payfages ;

les belles formes d'arbres , des terraifes variées &
ornées de plantes & de broITallles , font des cho-

fes qu'on ne peut fe laffer d'admirer pour la belle

intelligence des plans. Claude arrêtoit toujours le



BES PLVS FAMEUX PEINTRES. Cl

trait de Tes deffeins à la plume; fa manière de
'

feuiller eft louvent pointillée & aflTez irréguliere ,
^^^^^ ^^

il fe fervoic de biftre ou d'encre de la Chine dans
^oR^ain;

les ombres ;
quelquefois , pour éviter de mettre du

jblanc au pinceau , il épargnoit le fond du papier ,

[fujétion peu ordinaire chez les grands peintres.

"ISa plume n'eft pas belle &c très-(ouvent pochée ;

: fes figures & fes animaux ruffifent pour le faire

îSfConnoîcre ;
quelquefois il mettoit fon nom qu'à

iifpeinepouvoit-il écrire,

ill On voit à Rome quatre tableaux que Claude

4a faits pour Urbain VIII, une paftorale, une ma-
is Iriiie avec beaucoup de vailTeaux , le port de Afa^
' rinelU fur les côtes de Rome , & un bal : il fit pour

3 Alexandre VII l'enlèvement d'Europe & une ba-

5 taille fur un pont, une vue du palais Médicis fitué

ta la Trinité du Mont; huit autres tableaux pour

itle connétable Colonnai dont eft une Pfyché fur le -'

i;| rivage de la mer , & une Efther qui demande la

tiprotediond'AlIuérus pour le peuple Hébreu.
ri Pour le Roi d'Efpagne, Claude a fait huit ta-

f [bleaux , tous tirés de l'ancien & du nouveau Tef-

I tament renfermés dans des payfages; on voit dans

! le palais de Buen retira l'embarquement de fainte

Hélène , dont les figures ont un pied de haut , ce

tableau eft peint fur toile.

Le Roi poftede plufieurs tableaux de ce maître >

il y en a fix à Verfailles , le fiége de la Rochelle

,

la prife du pas de Suze , une marine , un payfage

i
;
avec des animaux , un port de mer avec un fo-

ï leil couchant , une fête de village : fept tableaux

}ràTrianon , le débarquement de Cléopatre , un
li| palais où Samuel oint David , un autre palais fur

If

[
le bord de la mer , un payfage oîi des vaches 6c
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Claude le
^^^ nioLitons traverfent une rivière , un morceai
d'architedure & dans le lointain un porc de mer

• Jefus-Chrifl: tenté dans le défert , un payfacre oi

Ton voit une femme
, des vaches & des chèvres,

II n'y en a qu'un dans la colleflion du palai

Royal , c'efl: un foleil couchant avec des foidat:

fur le devant , peint fur cuivre , de la dernien
beauté.

On fait à Pans beaucoup de cas de deux arand;
tableaux de ce maître qui font à l'hôtel de Bouil-
lon ; ce font deux payfages qui par leur fraîcheur,
leur vaguelTe, & leur grand ton de couleur

,
peu-

vent entrer en lice avec tous les tableaux desgrandj
maîtres : l'un repréfente un beau fite très-frais

,

avec quantité d'animaux & de figures qui danfent :

l'autre eft un port de mer avec un portique d*ar.

chitedure extrêmement beau & très eftimé, pai
un beau reflet dans l'eau. On peut dire que les fi-

gures qui font dans ces deux tableaux (fi elles font
de Claude

, ) font honneur à fon pinceau.
Claude a gravé de fa main à l'eau forte, une

fuite de payfages de vingt-huit feuilles , où il a
confervé le même clair-obfcur que dans fes ta-

bleaux. D. Barrière a gravé cinq payfages d'après
lui; Morin & Moyreau en ont fait chacun un :

il y en a feize gravés par Vivarès , Major &c au-
tres , dans une fuite de payfages de différens maî-
tres, publiée en Angleterre, & une autre fuite de
neuf feuilles gravée en clair-obfcur dans le même
pays , publiée par Arth. Pond.

5^95^
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LAURENT DE LA HIRE.

3--AURENT de la Hire , né à Paris en 1606 , Laurent dk

fut élève de Ton père Etienne de la Hire
,
qui avoic j.^. HiRE.

peint d'aflez belles chofes en Pologne : il ne deftina

pas d'abord fon fils à la peinture,- ce ne fut qu'a-

près l'avoir trouvé le crayon à la main , qu'il crut

devoir fuivre de (i heureufes difjpofitions. Son fils

répondit à Tes foins , prit une route toute diffé-

rente de celle de Voliet
,
qu'on lui avoit donné

pour maître , &c devint habile en peude tems : celle

qu'il fuivit, quoique pins recherchée, plus fine 6c

;plus naturelle, étoit néanmoins maniérée.

I La Hire peignoit légèrement & alTez correde-

mentjmais avec une moUelTe qui ne fe relTent point

[de l'étude des grands maîtres. Habile dans Tar-

chitedture <k. dans la perfpeétive qu'il avoit ap-

prifes du fameux Defargues , il s'étoit fait un
principe de fondre & de noyer toutes les teintes

des fonds de Tes tableaux, de manière qu'il y
paroiiïbit une vapeur répandue partout. La na-
ture entroit peu dans Tes études ; ce qui fe re-

marque dans les contours & les airs de têtes de
Tes figures , dans leurs doigts crochus & allongés

qui s'éloignent infiniment de ce que prefcrit cette

grande maîtrede ; fes ouvrages néanmoins faits

avec amour & extrêmement finis, trouvent place
dans les meilleurs cabinets.

Son payfage , quoique d'une touche légère , efl:

peu conforme au naturel qui apparemment fe
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cachoit à fes yeux ; la fraîcheur de Ton pinceau ,

'

Laurent de^^^
^^^j^ ^^^j ^ recherché , des compoficions fageS

LA HiR£. ^ bjgj^ entendues, lui acquirent beaucoup de ré-,

putation : la fingularité même de s'éloigner du (;oûc

de Voiâet ne lailfa pas que d'y contribuer. Il fut

reçu à l'académie en i6^S parmi les anciens , &
j

les places ayant été tirées au fort , il eut le qua-

trième rang.

Il ne paroît pas que la Hire ait été en Italie ;

fes études le bornèrent aux ouvrages du Primatice

& de maître Roux qui font à Fontainebleau , auHî

fes premières produétions fe relTentent-elles du goût

de ces maîtres : il chercha dans la fuite celui de

Paul F'eronèfe , & voulut imiter les tours de fes fi-

gures, dont cependant il a été toujours bien éloi-

gné.

Le cardinal de Richelieu , le chancelier Se-

guier ôc plufieurs perfonnes de la Cour recherchè-

rent fes ouvrages. Il réufîîdoit fort bien au por-

trait y ÔC l'on voit de lui à l'hôtel de ville de Paris

,

un grand tableau où font repréfentés le Prévôt des

marchands , les Echevins &: autres officiers.

Laurent étoitfort laborieux , & fon imagination

féconde lui fourniffoit desdedeins pour des tapif-

feries , des payfages, des fujets d'hiftoires , mais

toujours foibles de couleur , &c. Il fe maria à tren-
*^^^""^

te-trois ans & eut plufieurs enfans.

Philippe L'aîné Philippe, né en i 640, fut fon élève; mais

DE LA Hire ayant quitté de bonne heure la peinture pour s'at-

t E Père, tacher à l'aftronomie, il s'y diftingua beaucoup. In-

formé de fa haute capacité en ce genre , Louis XIV
le logea à l'obfervatoire&r lui donna une grolTe pen-

fion. Il fut nommé profeifeur royal , & dans la

fuite reçu à l'académie des fciences. Il eft mort en

171S,
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^171 8 ,âgé de foixai-ite-dix-Iiiuc ans. Son pecir-fils '-- -

Philippe , qui écoic médecin , fut aufli de la même Philippe

académie ; il étoic né peinrre; & les moiuens que i>e la. Hir.e^-

fa profeffion lui laiiToic libres , étoienc employés a i-e Fils.

peindre à gouache du payfage & des figures dans

la manière de Wateau. Sa more efc marquée en

1719 > âgé de quarante-deux ans.

Laurent de la Hire, fur la fin de fa vie, ne faifoic t . ,, « =. kt -r
I 11 I I > \ r •

LiAURENT
plus que des tableaux de chevalet très hnis , &: qui it
t^,

. -^ . X . ,r' I I / ', DE LA niRE.
; plairont toujours a ceux qui préfèrent la beaure du
î

I

pinceau aux autres parties de la peinture. 11 mourut
Il à Paris en i6<^6, âgé de cinquante-un ans.

1; ! Rien n'eft (i fini que les delTeins de Laurent de la

;• Hire : ils vont même quelquefois jufqu'au froid >

;• jsnais les beaux, par un ton ruave,par des caradéres de

jlêtes recherchés &c exprelïïFs, font exempts de ce dé-

;• [faut. La plupart de fes deiTcins (ont à la pierre noire,

;• ifouteiiue d'un petit lavisd'encre de !a Chine, recou-

;• ivert de hachures au même crayon; les plus Hnis (ont:

;, tout au pinceau , & lui ont (ervi à graver. Les plis

5, de fes draperies dans le goût antique, fes caractè-

res de têtes la plupart fans front , le feuiller de

1: (es arbres qui imitent les verges , dénotent fufKram-
• ^meni Laurent de la Hire.

Ses ouvrages font répandus en différens lieux

: de la ville de Paris. L'EgHfe des Carmélites du faux-

bourg laint Jacques , polTéde deux de f.?s plu, beaux

15 [tableaux ; Tun eft l'entrée de J. C. dans Jérufaiem ;

;: l'autre eft fon apparition aux trois Maries
,
qui eft

[} -encore au-de!îus du premier pour la couleur & l'in-

lï jtelligence du clair-obfcur ; dans l'Eglife de faine

i> -Jacques dû haut pas, on voit le martyre de faint
'' Barthelemi , très-beau tableau ; aux Capucins du
marais , trois fujets , Nicolas V qui vi/îte dans la

Tome IF. E
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ville d'AfTife avec Ton clergé , le corps de faînt
Laurent Pr^nçois, qui fe trouva entier plus de deux cens

DELA HiRE. ans après fa mort , une adoration des bergers au

rnaître-autel , &" fainte Anne qui donne l'aumône:

il a fait deux tableaux appelles (a) M'ils.poiir Notre-

Dame 5 faine Pierre dont l'ombre guérit les ma-
lades , & la converfion de faint Paul ; dans l'E-

glife du Sépulchre, eft faint Jérôme dans le dé-

fert j une Trinité aux Minimes de la place Roya-

le ; aux Capucins de la rue faint Honoré, envoie

au maître-autel une affomption ; & le rond au def-

fus repréfente Jefus- Chrifl: portant fa croix; la

falle des marguilliers de faint Etienne du Mont,
cft ornée de dix. huit deiïèins à l'encre de la Chi-

ne, qui repréfentent l'hiftoire du faint faits pour

des taplfferies , ces deiïeins par leur beauté , feront

toujours connoître le mérite de leur auteur.

A Rouen , dans TEglife des Capucins, il a peint

rne belle defcente de croix ; fept grands tableaux

repréfenrant les fept arts libéraux, avec des fonds

enrichis d'architedure pour la même ville.

On voit à l'hôtel de ville de Paris , un grand

tableau qui offre les Prévôt & Echevinsde cetems-

là , avec une renommée dans le haut.

Le Roi a dans fon château de Vincennes , un
beau crucifix de la main de la Hire,

Ce maîtce a gravé à l'eau forte plufieurs de fes

tableaux ou de fes dedeins j Se les graveurs de fon

tems ont travaillé d'après lui , tels que Chau-
veau, Rouffelet , Boulanger, Daret, Laine, de

(a) On appelle Mais les tableaux que les Orfèvres onr préfentét

â la Vierge, pendant pluficurs années , le premier jour de Mai. Ceitc

coutume cft abolie.
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ïa Court , Fairorne : fou oeuvre fe monte à quatre-

vin^r pièces.

NICOLAS MIGNA R D.

I quelque chofe a pu balancer la réputation <iefjicoLAs
Nicolas Mignard , c'eft le grand nom que s'croit Mignard.
acquis , tant en France qu'en Italie , Ton illufire

frère Pierre Mignard , dont la vie va fuivre.

Nicolas né à Troyes en Champagne vers i6ciZ

ctoit i aîné. Leur père qui s appelloit Pierre Mo-
re, avoir, ainfi que tous les frères , fervi long-tems

dans nos armées. On ne peut pafTer fous filence

ce qui donna occafion au nom de Mignard. Henri

IV voyant leur père qui s'appelloit More , avec

fix de fes frères, tous Officiers bienfaits, dit : Cs
ne font pas là des Aiores , ce font des Mdlgnards ;

le nom, depuis ce tems-là, en eft relié à cette fa-

mille.

Les heureufes difpofîtions de Nicolas pour la

peinture, diclerent à Ion père le ciioix de fà pro-

feffion. On peut dire des peintres ainfi que des poè-

tes , nafcHntur , non fiimt. Le meilleur maître de la

ville de Troyes fut choill pour fon inftruftion , &
fut en peu de tems devancé par le difciple. Les an-

tiques & les peintures de Freminet, du Primatice,

de maître Roux & des autre? peintres d'Italie qui

ont travaillé à Fontainebleau , lui fervirent d'é-

tude pendant plufieurs années -, l'envie de fe per-

feélionner le détermina enfin à voir l'Italie, En

Eij
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Nicolas P^^^"^ ^ Lyon , Tes eiTais plurent aux gens de goût ^ a
., & lui procurèrent plufieurs ouvrages : il fut enfuite
MlGNARD. ^ . .' X-I--J ^ l-ir. ^'

a Avignon , ou il peignit dans une galerie le Ko-
man de Theagene & de Charicléc. Son cœur fen-

{ible aux belles choies , le fut aux charmes d'une

jeune perlonne de cette villes il s'y livra entière-

ment : enfin Tattrait de la peinture & fes refle-

xions le rappellerent à lui, & il partit pour l'Italie

après avoir promis à la Demoifirlle de l'époufer à

fon retour. Les attachemens de cœur ne deshono-

rent point les grands hommes, lorfqu'ils les quit-

tent avec courage dès que leur devoir les appelle

ailleais; ils ne font , pour ain(i dire, que s'y prê-

ter.

Le cardinal de Lyon, frère du cardinal de Ri-

chelieu , en paflant à Avignon pour Ce rendre à
Rome , vint loger chez l'amateur qui avoit em-
ployé dans fa galerie le pinceau de Nicolas; l'ou-

vrage plut à l'Eminence , qui lui accorda fon ef-

time, Se la permifîion de le fuivre à Rome.
Les grandes pafllons

,
pour l'ordinaire . ne nous

laifTent de loilîr que pour nous occuper de l'objet

qui les fait naître. Mignard fit voir le contrai-

re à Rome , il dévoroit tout ce qu'il voyoit de

beau ; & le tems qu'il déroboit à l'amour , fut em-
ployé avec ufure à fe perfectionner dans fon art.

Dans la vue de s'élever aux premiers rangs , fes

études augmentèrent la délicateife de Ton goût

,

& ajoutèrent de nouveaux charmes à fon efprit.

Enfin , deux années de féjour à Rome furent le

terme de fes études ; Se l'amour qui le rapella à

Avignon, Joignit fon flambeau à celui de l'hymen,

pour le réunir à l'objet de fes vœux.

Son féjour à Avignon chez fon beau-pere, le
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flic connoîrre dans la fuite fous le nom de MiVnard ^
d'Avianon , pour le diftinguer de fou frère que ^^ colas

l'on appelloic Mignard le Romain, Qiiand en 1 660 Mignaro.

j

Louis XIV palla par cette ville pour aller à faine

Jean de Luz époufer l'Infante d'Efpagne , fille de

PhilipelV j l€ cardinal Mazarin qui croit du voya-
" ge, envoya chercher Mignard qu'il connoiffoir de-

;
puis long tems. Son Eminence jugea alîez avan-

^
I
tageufement de fes progrès pour fe laiifer peindre

une féconde fois. Mignard y employa tout fon fça-

voir y &C le plaifir quil prit à faire ce portrait , ne
contribua pas peu à fon fucccs. Ce tableau lui fi:

un honneur fi diftingué
,
qu'il le dédommagea abon-

damment de fes peines. Le Roi & la Reine ne poiî-

';
: voient fe laffer de l'admirer, 6z fouhaiterent que

*
i

Nicolas vînt à la Cour. Plufieurs Seigneurs fuiv j-

^'
I renc l'exemple du cardinal ; mais Mignard n'eut le-

-' tems que de peindre leurs têtes.

Le cardinal de retour à la Cour , non- feulement
ne l'oublia pas , mais il eut foin d'en rappeller le

'^

I

fouvcnir à leurs Majeftés. On lui fit toucher de
P

I
l'argent pour fon voyage; & Mignard préfenté par

^''ifon Eminence eut l'honneur de faluer le Roi à
^'

\
Fontainebleau. Un tel prote^ccur eût bien-iôt affu-

*
: ré une fortune brillante à ce peintre , i\ la mort de

'i'

* ce minîftre ne l'en eût privé prefque (a) aufli-tôr,

1' [ Notre artifte commença le portrait du Roi à fon;

J|;
) retour à Paris , & celui de la Reine , dont il fie

!•' ' quelques copies pour les pays étrangers. Ce fue

^
' alors que fon nom s'étendit de tous côtés y il paffa

i' 'plufieurs années à faire des portraits , parmi lef-

( a ) En 1 6Ciy

E iij
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-,.— quels on diftinguoit celui de la Prince(Te d'EIbœuf

Jv 1 c o L A s
gj^ fainte Cécile. Le genre de l'hiftoire n'en fouffric

MiGNARD. point, puifqu'il fie pour les Chartreux de Greno-

ble , deux grands tableaux repréfentant plufieurs

religieux qui fouffrirent le martyre fous Henri VIII

Roi d'Angleterre. Ce fut à peu près dans ce tems

qu'on le reçut à l'Académie de peinture , dont il

devint enfuite profefieur & redeur. Le Roi l'em-

ploya à peindre fon petit appartement bas des Tui-

leries. L'hiftoire d'Apollon fous la figure du Soleil ,

emblème du Roi , y paroît dans tout fon éclat ; Sa

Majefté en fut fi contente , qu'elle lui commanda
d'orner là grande chambre de parade , dont il fit

tous les defifeins. L'application violente & conti-

nuelle qu'il donnoit à ces ouvrages , où il a tou-

jours mis de la dignité & de l'élévation , lui caufa

une hydropifie dent il mourut en 1668, âgé de plus

de foixanre ans. (^) Son corps fut porté aux petits

Auguftins du fauxbourg faint Germain , 011 il fut

enterré; &: on lui fit un Service dans l'Eglife des

Feuillans, où tous les académiciens & les amareurs

aflîfterent. On regrettoit autant en lui l'honnête

homme que l'habile peintre ; quel éloge ! il eft

digne des plus grands hommes.
Nicolas Mignard a lailTé deux fils , l'un architec-

te du Roi ,
qui s'appelloit Pierre , & qui fut d'a-

bord peintre de MarierThércfe d'Autriche , Che-
valier de l'Ordre de Chrifl: , & de l'académie d'ar-

chiteéture, ayant exercé l'un & l'autre talent avec

réputation; il eft mort à Avignon âgé de trente-

( a ) Suivant une lifte Hreflèe par Reyner, Concierge de l'académie »

Nicolas Migaard ayoic tf 5 ans au jour de fou dxès eu 1 Cei,
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cinq ans. Le fécond nommé Paul , étoic aufîî pein- "^

tre, & mourut à Lyon à l'âge de cinquante-deux Nicolas
ans ; c'eft lui qui avoic peint le portrait de Con MignaRD»
père qu'on voyoit dans les falles de l'académie de

peinture, mais que des arrangemens nouveaux en
ont exclu. Sa famille qui eft à Avignon , a fourni

le portrait que l'on voit gravé à la tête de fa vie.

Un illuftre Moderne a fait ces vers à la louange

de Nicolas Mignard.

Prendre le ton de la nature ,

En fentir les beautés , en fauver les défauts ,

Faire aimer des portraits l'innocente impofture

,

Furent les fruits de tes travaux,

A la Cour , au Miniftre , aux Princes tu fçus

plaire ;

Tu fçais nous plaîre encore j & tes tableaux chaf-

mans

,

Du palais de nos Rois précieux ornemens

,

Font voir l'heureux rival de ton illuftre frère.

Ce peintre , dont les élèves ne font point con-

nus , inventoit facilement & peignoit avec grâce.

Son pinceau frais & coulant , propre à faire des

portraits, nous en a plus laiflé que de tableaux

d'hiftoire. Conime il ne fe fentoit pas un génie
adez élevé pcvur entreprendre de grands fu;ets» ou
pour exprimer de fortes paflions , iljfe renferma ,

à l'exemple de rAlbane,dans des comportions
fimples ,,dans des (ujets tendres &: modérés , qu'il

a traités avec beaucoup de fraîcheur , de correc-

tion , & d'un très- bon ton de couleur ; fes têtes

gracieufes ôc charmantes , ii'onc point alTez d'ame

E iv

1

'
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—

- ^ ni de chaleur pour émouvoir le fpedateur : peut-
N ICO LA s on infpirer aux autres ce que l'on ne fenr pas foi-

MiGNARD. niême ? Une chofe finguliere en lui , étoit d'avoir

toujours peint de la main gauche, de de tirer fort

adroitement de la même main à la chalîe. Tout

ce qui s'oftroit à Tes yeux , digne de remarque
,

éroic recueilli fur des tablettes qu'il grodilToit cha-

que jour ; ôc il rentroit rarement chez lui fans

avoir fait quelque récolte. Sa femme lui voyant un

jour les m-ains vuides au retour de la chalTe , lui

demanda où étoit Ton gibifr : J'c« apporte -, dit-il

,

d'une nature k le dlfputer à tout ce qu'il y a de meiU

leur au monde; il ouvrit fes tablettes , & montra

plulîeurs feuilles remplies de très- excellentes étu-

des. C'eft ainfi qu'il étenJoit, pour les amateurs,

la carrière des beaux Arts & la fphère de leurs

plaifirs.

Ses deffeins font peu connus , & apparemment
confondus avec ceux de fon frère. Ce que l'on voit

de plus con(idérable de fa main à Avignon, efl:,

comme nous l'avons dit , la galerie ou il a repré-

fenté , en plufîeurs morceaux , le roman de Thca-

gene & de Chariclée.

Le palais des Tuileries à Paris , efl: plein de fes

ouvrages. On voit au plafond de la chambre du

Roi , dans un grand ovale , un ciel ouvert , où

Apollon , reprefentant le foleil , efl: afîîs fur des

nuages ; il a fa lyre dans les mains , &: les quatre

iaifons dans l'éloignement tiennent Tes chevaux;

aux deux côtés du même plafond , fur un fond d'or>

ce Dieu, armé d'un arc, tire fur des Cyclopes ; de

l'autre côté il exerce avec Diane fa vengeance fur

Jes enfans f^e Niobé. Le fupplice de Marfîas fe voie

iur les panneaux de l'alcove , & le plafond repré-
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fente laNuic fous la figure d'une femme enveloppée Nicolas
d'une draperie femée d étoiles; elle tient deux en-

j^jgjj.g^D,
fans endormis entre Tes bras. Dans le cabinet lui-

: vant , Apollon y paroît tenant d*une main fa lyre

,

'•

(SvT de l'autre il répand des couronnes de laurier

1 fur les trois Mufes de la Poëfie , de la Peinture &
de la Mufique. Les payfages au- deflbs des portes

i de ce cabinet font , l'un le lever du foleil, &: fut

^ lie devant on voit la fleur du girafol , qui regarde

i 'fans cède le foleil ; l'autre payfage repréfente Ion

! coucher. Il y a fur le devant un manteau de couleur

•de pourpre avec du (ang répandu, doù naît une
3 fleur violette

,
pour exprimer que c'efl; le fang de

• l'infortuné Hyacinthe qu'Apollon changea en fleur

1: après l'avoir tué involontairement. Ce même
s Dieu paroît afïïs dans une autre pièce, recevant

une lyre de la main de Mercure; Se dans une autre

: il pourfuit Daphné.
:;

, Nicolas Mignard a gravé cinq pièces à l'eau

Jlforte d'après Annibal Carrache , c'eft le cabinet

• du palais Farnèfe. On. a gravé d'après lui cinquante

!• morceaux , dont les principaux font , le beau por-

trait du Comte d'Harcourt, appelle le Cadet à la

:i perle -, celui de Brifacier ; d'Èmanuel- Théodore
!ii de la Tour d'Auvergne , Duc d'Albret ; de Pierre

là Dupuis, peintre du Roi , tous par Antoine Malîon;

:S:diflérens portraits de Louis XIV étant jeune,

:e
!

gravés par Vanfchuppen ; un fujet de Thèfe , où efl;

;; jle portrait de Louis XIV, gravé par le même;
[, une fainte famille, par Antoine Maflbn. Boulan-

Ic ger a gravé un portement de croix
,
pièce en

;; hauteur.
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PIERRE MI G NAR D,

Pierre V* o i c i un artifte très-diftingué dans la peinture.

MiGNARD. C'eft Pierre Mignard le Romain , né à Troyes en

Champagne en 1610, de Pierre More , Officier

dans nos armées.

Pierre Mignard , frère du précédent , deftiné à

la médecine , furprit infiniment Ton père quand

il le vit deffiner à onze ans des portraits très-

reffemblans. Lorfqu'il accompagnoit le médecin

chez qui on lavoit mis , au lieu de l'écouter , il

deflinoit les attitudes des malades &: de ceux qui

les fervoient. U fit à douze ans un tableau de la

famille du médecin , qui le repréfentoit avec fa

femme , Tes enfans & Tes domeftiques , ce qui

étonna tout le monde. Pour féconder cette noble

inclinarion, on l'envoya chez un nommé Boucher,

peintre de Bourges , & il vint étudier à Fontai-

nebleau , pendant deux ans , les antiques & les

peintures du Primatice,de Maître Roux, de Nlcoh

ôc de Freminet.

De retour à Troyes, le Maréchal de Vitry le

trouva fi avancé
,

qu'il l'emmena avec lui pour

peindre la chapelle de fon château de Coubert en

Brie ; la fatisfaélion du Maréchal parut par l'at-

tenrion qu'il eut de conduire Mignard à Paris danà

l'école de Voliet ; il ne tarda pas d'égaler fori

maître , à qui tant de facilité pour l'art Et naître

l'idée d'en faire fon o-endre.o
Le jeune Mignard , épris de la beauté des ta-
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bleaux Italiens que le Maréchal de Créqui venoic
-^

d'apporter de fbn ambadade , connut qu'il y avoir " i e ^ R- *

un meilleur goût de peinture à fuivre que celui de ^^ignard^

Voiiet : il projetta fur le champ le voyage d'Italie,

& arriva à Rome en 1656, (ous le Pontificat

d'Urbain VIII. Du Frefnoy
,
qui avoit été fon

camarade chez VoUet , (e préfenta d'abord à fa

vue ; ce fut le commencement d'une amitié qui

dura Jufqu'à la mort. Une mêmemaifon, une in-

clination naturelle pour la peinture , & tous les

petits fecours de la vie furent communs entr'eux i

louvenc ils fe contentoient , pendant la journée ,

de pain & d'eau , 6c ils venoient fouper le loir

à la maifon.

Mignard eut le bonheur de réuflîr également en
grand & en petit, ( talent aiTez rare chez les plus

grands peintres
) i il fit plufieurs portraits qui le mi-

rent en réputation. QLioiqu'il ait bien peint i'hiftoire

& l'allégorie , ilexcelloit furtout dans les portraits ,

où l'on eil obligé d'épier les grâces fugitives qui

dépendent des diiîérens mouvemens de l'ame ; il

les peignoir, en fixant fur le vifage jufqu'aufen-

timent qui les fait naître, Urbain VIII le voulut

voir , & fe fit peindre par une main auffi élégante.

Mignard , à l'exemple des abeilles ,
puifoit un grand

goût de deflfein dans Raphaël , dans Michel-Ange
& dans Annibal Carrache : fon idée fut de pren-

dre de tous ces maîtres ce qu'ils avoient de plus

exquis , & le convertir en fa propre fubftance.

Son ami du Frefnoy
,
qui compofoit pendant ce

t,ems-là fon excellent poème fur la peinture , lui

en fourniflbit tous les principes dont ilss'cntrete-

noient enfemble. Comme il ne defïïnoit pas auflî

facilement que Mignard , il lui lifoit quelqu'Ode
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*^*"'***^ d'Anacréon ou des paffages de l'Iliade, de l'Enéi'-

Pierre de , ou de la Jérufalem délivrée, donc il lui faifoil

*iiGNARD. faire plufieurs efquitTes différentes. L'invention du

fujet , après cette épreuve , ne coûtoit plus rien

à notre jeune peintre.

On dit que Mignard ayant beroin,poar le tableau

de faint Charles , du modèle d'un corps mort , un

Capucin lui promit de l'introduire la nuit dans

leur Eglife , où devoit être expofé un de leur

pères à vifage découvert. Le Capucin lui tint com-
pagnie jufqu'au Ton d'une cloche qui Tappelloit à

un exercice. Il !e quitta, le billot qui tenoit le mon
vint à tomber , la lumière s'éteignit , Mignard
eut grand peur , & cherchoit à gagner la porte,

lorfque le Capucin reparut avec de la lumière.

On rit de l'avanture , & le peintre acheva foiî

deffein.

Lorfque le cardinal du Pleffis , frère du cardinal

de Richelieu , vint à Rome , il fit copier à Pierre

Mignard la galerie Farnèfe
,

qui faifoit partie

de Ton logement ; cet ouvrage , ainfi que plufieurs

portraits des premiers Seigneurs Romains , le fit

paiïèr pour un excellent homme. Du Frefnoy qui

étoir à Vcnife l'engagea à y venir chercher le bon
co'oris ; Mignird s'y rendit ; il y fit le portrait du

Doge & de plufieurs nobles, & fit copier, par un
de fes é èves , tout ce qui fe trouva de beau à Lo-
rette , à Fano , à Rimini & à Bologne où il vit

l'Albane. Les cardinaux , les Princes & Princeffes

qui étoient fur fa route , tels que le Duc de Mo-
dcne & fa fille , le Duc & la Duchelfe de Parme,
furent pcinrs de fa main.

^ Il cxamir.i, à Mantoue Sz au palais du T, les ou-

vrages de Jules Romain, qui étoient encore dar>s
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leur fraîcheur. Ces peintures , animées du beau ^eu
p ^ ^ ^^ ^ ^

,Je la pocfie , étoienc une grande leçon pour un
^^^^j^^^^

[génie aufTi froid que celui de Mignard.

,
i

Cet habile homme Ce fépara enfin de Ton ami

\i\i Frefnoy , qui retournoit en France , & rejoignit

j

[la ville de Rome -, en palTant par Florence, la mai-

\
fon de Médicis le combla d'honneur & de préfens.

,

iRevenu à Rome , il fit le portrait d'Alexandre

,iVII, nouvellement élu.

ji. Apres vingt-deux ans de féjour en Italie, Louis

|XI\'^ lui orJonna de fe rendre à Paris. Mignard ve-

j

,noit d'cpoufer la fille d'un architede Romain
, qui

j

[étant belle &c jeune, lui procuroit un excellent mo-
, [déle. Ayant donc quitté à regret Rome&: fon ami
. [Poufîîn , il s'arrêta plus d'un an à Avignon chez

|,
ifon frère qui avoit beaucoup de réputation. Quoi-
qu'il y fut tombé malade, il ne laifïa pas de peindre

, jan grand tableau pour la ville de Cavaillon. Celle

p
[de Lyon le retint encore quelque tems pour y

.-[peindre quelques portraits , enrr'autres celui de

j
lM. de Vilieroy , Archevêque de cette ville. Enfin,

|,
il arriva à Fontainebleau , où le cardinal Mazaria

,
jle préfenra au Roi & à la Reine mère , dont il fie

jj

lies portraits , ainfi que ceux de toute la Cour. Ce
j. îMiniftre qui aimoit les gens de lettres !?«:les grands

^j

.artiftes , faifoit répandre fur eux les bienfaits

^
,du Roi , à qui il infpira de bonne heure le goût des

^beaux arts.

ri Le Brun, qui n'aimoit pas Mignard , ne voulut

[pas peindre en concurrence avec lui la chapelle

\
ides fonts a faint Euftache , fe croyant fupérieur à
ce grand artifte ; il n'oppofa à ion ouvrage que

,

celui de la Folïe fon élève. Mignard peignit enfuite

des plafonds à l'hôtel d'Herval , à l'hôtel de Lon-
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gueville , à rArfenal & les portraits du Roi , cîe h

Pierre
j^gjiie niere , du cardinal Mazarin, du Ducd'E.

MiGNARD. penion , & autres.

Ce fut en ce tems-là que Mignard peignit i

frefque Li coupole du Val-de -Grâce, où la grande

compofition égale la belle touche. Molière a faii

fur ce fujet un pcëme François fort eftimé , qu i

prcfenta à la Reine rnere en i66c). Ce furpoui

remercier Mignard de fon portrait peint en grand.,

donc il lui avoir fait préfenr. Mignard partit aprc<

cet ouvrage., pou. aller chercher fa femme & fe;

enfans ,
qu'il avoir laiiTcs à Avignon. On l'élut, i

fon retour , chef de l'académie de faint Luc , qu'il

avoir préférée à l'académie Royale de peinture
:

parce que le Brun en étoic directeur , & qu'il ne

vouloir pas en être le fécond membre.
Tromper les connoifleurs en peinture, en pre-

nant les difîérens goûts des plus grands maîtres, efl

un talent que notre peintre a fait voir en plufieurs

occafions. Un brocanteur
,
par fon ordre , annonça

à Paris qu'il lui étoit arrivé d'Italie une fameufe

Madeleine du Guide -, les Curieux s'emprefierent

de la venir voir, d: elle fut vendue deux mille li-

vres ;
quelque rems après on dit à l'acheteur qu'il

avoir été trompé, & que le rableau étoit de Mi-
gnard. Le Curieux l'alla trouver ; Mignard s'en dé-

fendit , & ajouta , que le Brun en pouvoir juger

mieux qu'un autre. On leur donna à dîner , & le

Brun aflura après un long examen
,
que cette Ma-

deleine ctoit du Guide. Alors Mignard , pour le

confondre , dit hautement qu'il étoit le père de

cet ouvrage , & que fous les cheveux de la Made-
leine il y avoic la barette d'un cardinal. Avec un

pinceau détrempé d'huile il frotw les cheveux

,
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*'& l'on découvrit la calotte -, l'aiïemblée fut alors -

:£onvaincue de la vérité. Pour confoler l'acqué-^ i e r ri

reur ,
Mignard lui voulut rendre Ton argent , en Mignard.

iïîifantque celui qui avoit fait le tableau f^auroit

i;bien le raccommoder.

il
Lorfque Mignard peignit le Comte de Touloute

Ijen Amour qui dort, dans l'envoi qu'il en fi: à l'A-

iJbefTe de Fontevrault fœur du Comte : il l'accom-

l
pgna de ce quatrain :

5[ Vierges > ne craignez rien de l'Amour qui fommeillc ,

^ Il n'eft point dangereux quand il eft endormi ;

l'j

Mais fouvenez-vous bien que lorfqu'il fe reveille «

«,[ Il n'eft peut-être pas de plus grand ennemi,

-,
j

' Il peignit une galerie, un cabinet & un faloa

i faint Cloud , chez Philippe Duc d'Orléans frère

'')nique du Roi
,
qui le nomma Ton premier pein-

te. Se qui l'honoroit fouvent de Cqs vifites pen-

dant fon travail j le cabinet de Monfeigneur & la

'.'Setite galerie de Verfailles étoient auffi décorés

de fes ouvrages ; il les avoir peints en 1 6S5 , pen-
1' iant la vie de le Brun , de malgré fa. jalouiie : les

l j^ftampes qui en ont été gravées , font infiniment re-

'."gretter la perte de c"s beaux (a) morceaux. Louis

''KIV reconnut le mérite de Mignard en l'annoblif^

^'Tanten 1687,' il le nomma, après la mcrc de le

?jBrun, en 1690, fon premier peintre & diredeur
'des manufadures : il fur reçu le même jour à l'aca-

'émie, académicien, profelfeur, redeur, diredeur.
Se chancellier, qui étoient toutes les charges de
Charles le Brun.

> u

(a) Ces pièces ont été a'obattues, l'une pir néceflité , l'autre pour
formet: de nouveaux appattcmens.



8o Abrégé deia vie

T) , ^ „ „ ^ Lorfqu'il fit de nouveau &: pour la dixième foisl'IERRE -iT ••vriir ••!
-, le portrait de Louis X 1 V : P^ohs me trouvez, vteiL-
MlGNARD. ,.^,.ixr • \/i- i ; ••

h , dît le Monarque a Mignard qui le regardoit

avec attention , Sire , // ejl vrai , répondit ce pein-

tre , que je vois quelques campagnes de plus tracées[m
lefront de votre Adajejlé. Il peignit en fui te la fa-

mille Royale d'Angleterre , qu'il commença l

faint Germain -en - Laye ; mais l'air étant trop

vif pour un homme de quatre vingt- cinq ans.

le Roi Jacques <k la Reine Ton épouie vinrent i

Paris chez ce peintre , pour faire achever leur

portraits. Sa mort arriva quelque tems après er

cette ville en i^^ç , à l'âge d'environ quatre-

vingt-cinq ans. Son tomb?au fe voit en mar
bre dans l'Eglife des Jacobins de la rue faint Ho
noré. La Comte (Te de Feuquiercs fa fille, mort(

dans un âge très avancé
, y patoîr à genoux au

deffbus du bu|}e de fon père, qui eilde la main d(

Desjardins; le refte du tombeau fort du fçavan

cifeau de M. le Moine le fils.

Mignard étoitconftàmment grand colorifte ; fe

carnations font vraies, & ics ordonnances riche

&gracieufes; une pen fée élevée, une grande haï

monie , un pinceau moelleux &c léger le diftin

gueront toujours parmi les connoiiïeurs. Il lu

manquoit un peu plus de feu ; à force de finir , i

devenoir froid , de quelquefois il a manqué dan

la corrcdion & l'exprefïïon des pafîîons. Sc^s qua-

lités perfonnelles le faifoient aimer de tout le mon-

de \ il étoit lié avec les beaux efprits , tels que Raci

ne , Boileau , Scarron , la Chapelle, Molière; &

fon bon cœur s'eft manifellé dans la perfonne d

du Frefnoy qu'il a aiîifté jufqu'à la mort.

]
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Il fçavoic artiflemenc oppofcr de riches couleurs

les unes aux autres , & leur coiirrafte harmonieux ^ ^ e r p. e

liacce infiniment les yeux connoilîeurs. On dit qu'il
^ignard.

ia donné le delTein de la place des Viitoires, & de

ipluficurs termes iS: ftatues de Verlailles.
:

,
Mignard,né naturellement ambitieux, ne né-

:

Igligeoit aucune occafion de contre-balancer Char-
, ;les le Brun dont il (e riatcoit d'avoir un jour la place.

[M. Colberc toujours attentif à protéger le méri-

;ire, lui avoit fait faire despropoficions d'accommo-

I
idemenc avec le Brun , & n'en pouvant venir à

:i:bour, lui fit dire par Peraut qu'il lecevroit à la fin

fiordre de fe retirer. Mais le chano-ement de mi-

I
iniftére qui arriva en 1 683 , en la perfonne de Mi

tide Louvois , avança beaucoup les projets de Mi-
:ignard; Tes intrigues, enfin, & fes partifans firent

timourir de chagrin le Brun dont il eut la place Ôc

jlles revenus, fans poiïéder toutes fes lumières 6c fa

ifacilité d'inventer &r de compofer de grands fujets.

i
On ne lui connoît d'autres élèves que Sorîay.

i
Nous avons vu paroîrre de nos jours deux éloges

^^Je Pierre Mignard fi diftérens, que le ledeur ne

i£
ifçait auquel des deux il doit ajouter foi : dans

il
i'un, il eft repréfenté comme le premier peintre de

|[
|!a nation ; le iecond ne l'élevé pas à beaucoup près

|S haut ; il convient cependant que fes ouvrages

|3[i.ui ont acquis beaucoup de gloire-, mais s'il ne die

jiUipas expreflément , au moins infinue-t-ilavec arc

Q[
qu'il fut moins redevable de fa grande réputation

je
ji la fupériorité de fes talens

,
qu'aux heureux fuc-

;i
t:ès de fon ambition démefurée. Quel contrafle dans

ji ]:es deux éloges ! La poftérité qui ne flatte perfon-

îie, fçaura décider un jour du mérite de ces deux

j
Iscrits,

Tome 1K» F
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„ Les deiïeins de Pierre Misnard font afTez heur

tés pour un homme qui finillbit beaucoup en pei-

gnanc; la plupart (ont raits a la pierre noire fan

lavis & fans ombres , excepté quelques coups ref

fentis ; il en a arrêté d'autres à la plume , avei

un lavis d'encre de la Chine ou de biftre , iur le

cjuel il s'eft fervi de hachures longues 6c croiféei

On en voit encore qui font relevés de blanc , 6

pludeurs portraits faits aux trois crayons qui n

font pas les moins beaux ; les feuls caraéléres de

têtes , des emmanchemens & des draperies > défi

gnent fuffifamment Pierre Mignard.

Ce peintre a fait à Rome , une annonciation ;

frefque fur la porte de fan-Carlo aile quaitro fonta

ne\ une Trinité au maître-autel & quelques faint

peints à l'huile fur la muraille ; dans l'Eglife d

fainte Marie /« campltelli, une fainte iramille; dan

celle de faint Antoine dei Francejï y le faint qui el

une demi-figure admirable ; il avoir fait pour 1

maître-autel de fan - Carlo dei catenari , le fain

communiant les pertiférés ; mais ce tableau n'y

point été placé. 11 y a encore de lui plufieurs Vier

ges qu'on appelle des Aîignardes.

On voit à Paris la coupole de l'Eglife du Val

de-Grace qui eft peinte à frefque ; il y a reprc

fente le paradis avec tous les faints au nombre d

plus de deux cens figures diftinguées par ordre

dont les plus grandes font de feize à dixfépc piec

de proportion ; la Reine Anne d'Autriche fonds

trice de ce couvent , y paroît conduite par faint

Anne & faint Louis ; ce peintre a retouché depu:

au paftel cette coupole , ce qui a changé le ton d

couleur qui tire fur le violet : au noviciat de

Jéfuites , dans la chapelle de la retraite , on vol
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'l'iâint Ignace afîis, qui, infpiré par la Vierge,

^"écric Tes exercices fpiricuels ; la (^a) chapelle des ^ i e r r e

l'fonts à faine Euftache , reprcfenroit à frefque le Mignard.

''baptême de Notre-Seigneur par fainr Jean ; del'au-

'""tre côté une circoncifion , & dans le plafond le

'père éternel que foutiennent plufîeurs anges ; une
'•'vilîtation aux filles de fainte Marie rue du Bac.
"• A Aix en Provence, dans l'Eglife des pères de
"'l'Oratoire , ainfi que dans la chapelle des pénitens

'^blancs, on trouve de belles produélions de fa main.
"' A Orléans , le maître- autel des filles de fainte

Ma.rie ^ offre une trcs-belle vifitation dans laquelle
' 'il s'eft fervi de la tête de fa femme pour celle de
'ffainte Elifabeih , &de la tête de (a fille pour celle

''^de la Vierge. Il avoir commencé ce tableau à Ro-
^ -ne , l'avoit continué à Avignon , & l'a fini à
"Paris.

'I A Troyes, le baptême de Norre-Seigneur pour
'[.a paroiffe de (aint Jean.

'^f
A Cavaillon ville de Provence, pour l'Evêque du

ieu, un grand tableau dont le fujet efl: le mira-
• ;:lede faint Veran faifant lier un dragon qui , après

iivoir ravagé le pays , fe retiroic à la fontaine de
' Vauclufe.

' ' I.e Roi avoit , à Verfailles , un ouvrage confidé-
' '-able de Mignard qui a été détruit ; c'étoit la pe-
'ite galerie où Apollon & Minerve accompacrnés
le génies de de plufieures figures allégoriques, diftri-

^ )Uoient des técompenfes & couronnoient le Génie
if|e la France , pour marquer la proteétion que

L

, ( a ) On a abbattu cette chapelle dans la reccnftruû-ion de la façade
I
!e cette Eglife.

Fij
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Louis XIV a toujours accordée aux arts 8c au

_^ fciences j les deux falons qui précédoient la galeri,
MiGNARD.

^^^ j^^^^ |,^^j^ j^ Soleil étoic repréfenté accompa
allé des Heures , ôc dans l'autre Jupiter avec le

divinités du ciel > occupe a perfedlionner 1 ouvrai

de Vulcain , étoienc de fa main : chaque faloi

compofé d'un grand motceau & de trois lunettes

terminoit cette galerie , qui eft gravée en troi

planches par Gérard Audran , fans y comprendr

les deux falons.

Le Roi ayant fait abbattre , en 175^, ce pla

fond pour pratiquer au-defTus de petits apparte

mens, a fait conferver des grouppes ôz les pk
belles têtes de la galerie , que le iîeur Picaut a er

levé de defîus le plâtre pour les remettre fur toili

Mignard y avoic peint fa fille , qu'il aimoit fi fort

qu'il la peignoir dans tous Tes ouvrages.

L'ancien cabinet de Monfeigneur étoit encoi

peint par Mignard , à frefque, où ce Prince éco

repréfenté en Héros au milieu de trente figures

dont celles qui étoient fur le devant paroifToiej

grandes comme nature. Comme il menaçoit ruii

il fut abbattu en 171S, On le dit gravé par G
rard Audran.

On voit en tableaux de chevalet , dans les aj

fartemens de Verfailles , le portement de croïj

Efpérance avec trois enfans ; la Foi accompagn
de même , fainte Cécile , une fainte famille

,

Samaritaine, la Vierge couverte d'un voile blan

un Ecce-Homoj au château de Trianon , fai

Matthieu l'Evangclifte , & faint Luc peignant

Vierge , où l'on voit le portrait de Mignard tena

une palette & des pinceaux ; comme c'efl: fond('

nier ouvrage , il y a un bout de tapis qui n'-

point achevé j le portrait du Comte de Touloui;
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W château de Compiegne , Neptune offrant Tes ri-
"

thelîes à la France ; au garde-meuble de Verfail- Pierre
' |.es , le portrait de Madame de Fontanges ; à Paris Mignard,

' fîans la galerie d'Apollon , la famille de Monfei-

\ hieur , le portrait de Louis XIV, en pied ;, le

' imême à cheval ; la famille de Darius , grand ta-

- pleau ; quatre fujets de Mufes , dans le goût du
" Guide j quatre autres fujets allégoriques , dont les

i' îfîgures font plus grandes que nature ; un faint Fran-

çois dans le défert , demi - figure, traité de deux
^ licnanieres différentes,

ï La galerie du château de faint Cloud , qui
'1 lirepréfente Apollon dans fon char, & en dif-

f férentes autres attitudes , avec quatre tableaux
'ii \ies faifons ; le cabinet de Diane qui termine la.

'i^î^alerie , eft compofé de quatre tableaux ; une
|:hafle , un bain , un fommeil , & la toilette de

:(i|la Déeffe 5 l'Aurore ell: peinte au plafond avec
'( fMorphée , Se autres figures : le grand falon repré-

.'! Tente l'Olympe partagé en cinq parties , Mars &c

K iVénus enveloppés dans les retz , & les Cyclopes ;

i iil eft gravé en douze planches : il y a encore une
(: f^rande defcenre de croix ; au tableau de la cha-

pelle de ce château , c'eft une Vierge qui contem-
;j pie le Chrift mort , avec une gloire d'anges qui

oi Expriment leur douleur.

01
\

A Paris , il a repréfenté l'Aurore dans un pla-

:, Ifond de l'hôtel de Longueville; 6< à l'hôtel d'Her-

at vart C^ujourdhuid'Armenonville) dans le plafond

fi Sd^'un falon , l'apothéofe de Pfychée ; il a fait dans

111!
un enfoncement ovale la figure d'Apollon qui inf-

:oi )truit les Mufes , avec quatre camayeux , qui vien-

iJ ment d'être détruits dans la reconftruétion de cet

n ihôtel pour les Poftes. On voit fou portrait peint

d F iij
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de fa main dans la falle de l'académie de fai:

Pierre Luc.
MiGNARD- Mignard a décoré la maifon de feu M. Ma-

fard de hx plafonds, Junoii qui prie Eole de d-

chaîner les vents fur la flotte des Troyens ; i

Parnafle ; la Viéloire Se la Renommée animas

par la préfence de Junon accompagnée de pl-

fîeurs génies ; Junon , par fes carefles envers J-
piter , fait rire Momus grouppc avec l'amour ja

frife eft ornée de jeux d'cnfans tenant les attrib:s

de ces divinités ; Cércs accompagnée de Baccîis

& d'autres Déeflès , ordonne aux génies de rép.i

dre des fleurs; l'aflemblée des Dieux fe voit p:-

tagée en trois morceaux , dans le fixieme plaforl
;

& dans les lambris, les Sciences & les Arts qui fa-

tiennent le portrait de M. Colbert, avec Apolui

qui ordonne à un Génie de terralTer l'Ignoranc*

Les meilleurs graveurs de Mignard font, G. ca-

dran jlesPoilly , Roullet, Nameuil, Maffbn, 'Ai-

chelLafne, Vanfchuppen, Scotin , A. Loir , Chu
veau , Drevet , Jaurat , & l*on compte cent qè-

rante-fcpt pièces dans fon œuvre ; il y a une fa:ite

Scolaftique aux pieds de la Vierge, gravée d<ifa

main.





.
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CHARLES^ALFONSE
DU F R E S N O Y,

S^'eruditton & Libelle littérature ont fait du
autant connoître Charles - Alfonfe du Frefnoy , Fresnoy.
que Tes tableaux. Son père, Apotiquaire à Paris >

le vit naître en i5i i , & voulut d abord l'appli-

quer à la médecine. La nature en avoic décidé au-

trement , elle en vouloir faire un peintre & un
poète. Il fçavoit le grec, la géométrie, l'anatomie

la perfpedive , rarchiteclure , & entendoit parfai-

tement tous les poètes. Perrier & Voiiet furent fes

guides pendant deux ans. A l'âge de vingt-un ans

,

il partit pour l'Italie, dans l'année 1^55. On ne
peut avoir plus de peine qu'il en eut à fubiifter à

Rome , où il peignoit des ruines & des morceaux
d'architeèture.

Mignard , qui avoir été (on camarade chez

VoUet , arriva en cette ville deux ans après: comme
ils étoient grands amis , ils logèrent enfemble , &
tout fut commun enrr'eux. Une eftime réciproque

ioutenoit une amitié affortie par la fimpathie des

inclinations & du travail. Le cardinal de Lyon
leur fit copier tous les beaux tableaux du palais

Farnèfe. Mais leur principale étude furent les ou-
vrages de Raphaël , ceux des autres grands maîtres

& les antiques ; ils alloient même tous les foirs

dans les académies deiîiner d'après le modèle.

F iv
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Migiiard écoit plus praticien ; mais du Frefnoy

mieux inftruir des préceptes Se plus fçavant dans
i' Rrs N O Y. PUT •

• r A- 1 w • J 1

1 riiltoire, apprit en per.i-ection la théorie de la pein-

ture. Ces deux amisfecommuniquoientréciproque-

inent leurs penfées oc leurs obfervationsi du Fref-

noy fournilloit à Mignard de belles idées , ôc celui-

ci lui apprenoit à peindre plus vite. Onlesappel-

loit , à Rome , les infcparables,

La poéhe & la peinture partageoient tout le

tems de du Frefnoy; à mefure qu'il travailloit

,

il écrivoit fes remarques , ce qui ralentiffoit fon

pinceau & le rendoit très - long à opérer. C'efl:

ainfi qu'il compofa fon poëme fur la peinture ,

qu'il n'acheva que plufieurs années après , lorf-

qu'il eut confulté les meilleurs auteurs , & qu'il

eut folidement examiné les plus fameux tableaux:

d'Italie.

Aucun peintre n'a tant approché du Titien que

du Frefnoy ; il le cherchoit pour le coloris , & le

Carrache pour le delTein. Obligé, en 1653 , de

quitter fon ami à Rome pour retourner en Fran-

ce , il palfa par V^enife , où il refta dix-huit mois,

Mignard , prelTé par fes lettres , le vint trouver ,

& ils travailLrenc enfemble feptà huit mois , après

lefquels du Frefnoy revint en France , & Mignard
retourna à Rome.

Arrivé à Paris en i6<^6
:, du Frefnoy fut loger

chez un ami (a) qui l'occupa à peindre un petit

cabinet. Pour reconnoître fa bonne réception , il

lui fit préfent , à fon choix , des deux meilleurs

( a) M. Potel, Sécietaice du Conrtil,

1
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tableaux qu'il avoit faits en Italie; l'ami, peu con,
'

i: I
noifïeur , fut fort embarraflTé dans le choix : que ne ° "

, ,fuivoit-il l'adreffe de Phryné , fameufe courtifane F re sn oy.

;, Grecque , à qui Praxitèle avoit promis un de fes

1. plus beaux ouvrages ; elle lui fit dire adroite-

î, ment , par un domeftique affîdé ,que le feu venoic

I,
ide prendre chez lui, qu'il ordonna lefquels de fes

[ouvrages il falloir retirer les premiers; Praxitèle

j
s'écria : Sauvez, le Satyre & le Cupldon, Cette feni-

[me connut par-là que c'étoient les meilleurs ; elle

jjle calma enluite fur cette faufle nouvelle , lui avoua

\ Ùl petite rufe , Se choifit le Cupidon , qu'il ne put

refufer à fes charmes. Du Frefnoy fit quelques ta-

'. bleaux d'autel , ôc peignit un falon au château de

jl

Raincy , & qdatre pavfages dans un plafond à

j
l'hôtel d'Hervart , aujourd'hui l'hôtel des Portes.

Qiiand Mignard fut de retour à Paris , en i ^58 ,

;
du Frefnoy quitta cet ami pour aller demeurer avec

, Mignard : ôc ces deux artiftes ne fe féparérent qu'à

j
iîa mort. La fortune n'àvoit pas favori fé du Fref-

, noy , fon ami le (çavoit : rien ne foulage tant la

;

Idouleur que la liberté de fe plaindre. Plus occupé

de la nocfie que de la peinture , du Frefnoy a fait

j

peu de tableaux , & l'on peut dire de lui
,
que le

j

poète a éclipfé le peintre. Mignard, qui le fecou-

rut toujours , foit à Rome , foit à Paris , à pro-

^
curé au public Con fameux pocme latin , intitulé :

j
iDe arte ^raphicâ ; il a été traduit en Italien , en

I

Anglois&rtn François; on pourroit même le com.

j
.parer à l'art poétique d'Horace ; & tout ce qu'on
[a fait depuis , ne fert qu'à l'illuftrer de plus en

- plus , malgré la médiocrité de quelques - uns de
fes vers.
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^~[j Ce peintre , qui âvoit communiqué fon poëme

P à l'Albane & au Guerchin à Bologne, après avoir

'confulté les gens de lettres, vouloit lui-même le

traduire en François. Le long féjour qu'il avoit

fait en Italie , auroit pu faire tort aux grâces de fa

langue naturelle ; ainfi il pria M. de Piles fon ami
de s'en charger. C'eft lui qui nous en a donné une

excellente traduétion avec des notes fort fçavan-

tes.

Du Frefnoy devoir encore travailler à un com-
mentaire 5 pour éclaircir les endroits les plus dif-

ficiles de fon Pocme , lorfqu'il fut attaqué d'apo-

plexie, dont il demeura paralytique le refte de fes

jours. Retiré chez fon frère dans le village de

Villiers-le-bel , à quatre lieues de Paris, il y mou-
rut en i66^ , âgé de cinquante-quatre ans. Il ne

paroît pas qu'il ait été marié , ni qu'il ait formé
aucun élève.

Les dedèins de du Frefnoy font rares ; à en

juger par deux ou trois que Ton a vus , on y re-

connoît un homme qui penfe , 3c qui pofléde toutes

les règles de fon art. Ces deffeins font faits à la

pierre noire , avec un lavis d'encre de la Chine ,

fur lequel il palTbit très-proprement des hachures

différentes au même crayon \ fes figures , fes ciels,

& les fonds d'architeéture &. de payfage qu'on y
voit ; une belle ordonnance , l'expremon des têtes,

un peu de goût du Pouffin & de le Sueur , de des

draperies très-légères , font les vraies marques qui

caradérifent du Frefnoy.

Ses ouvrages de peinture font peu confidéra-

rables ; il a peint pour un noble Vénitien , une

yierge , demi - figure , & une Vénus couchée. Le
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cablnec du château de Livry , autrefois de Raincy

,

efl; tout de lui , c'eft rembrafement de Troye ;

; Vénus accompagnée de l'Amour , montre à Paris F '^ e s n o y.

: cette ville en prife aux fiâmes -, les Déeiïes fes

rivales , mécontentes de fon jugement , s'envo-

lent dans les airs. Il a placé fur le devant le

i
fleuve Scamandre , qui promenoir fes eaux autour

I

de cette ville : c'eft le plus eftimé des ouvrages

de du Frefnoy , pour le coloris & pour l'ordon-

' iiance.

A Paris , dans l'Ealife de fainte Maro-uerite ,

derrière le maître autel , le tableau de la Sainte;

ta l'hôtel d'Hervart (aujourd'hui l'hôtel des Portes)

J (a) quatre payfages dans un plafond, dont Mignard
a peint les figures. On compte de du Frefnoy envi-

ron cinquante tableaux de chevalet , tant hiftoire ,

! payfage, architeélure, ruines de Rome, que copies

d'après le Titien & autres maîtres.

On ne connoîc qu'une eftampe gravée par Fran-

çois Poilly , d'après un deflein de du Frefnoy :

elle repréfente Léandre traverfant l'Hellefpont à

la nage
,
pour aller trouver fa maîtreiïe Héro.

( a ) Ces morceaux font prefque tous détruits.
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SÉBASTIEN BOURDON.

fiouRDON. -^^^ habiles peintres rempliiïent le catalogue de

la Renommée , & Sébaftien Bourdon peut pafler

pour être un des premiers de la France ;
plufieurs

grandes parties de la peinture font réunies dans fa

perfonne. La ville de Montpellier le vit naître en

1 6i6. Son père, qui peignoir fur verre , lui don-

na les premiers élemens de l'art. Un de Tes on-

cles l'amena à Paris à l'âge de fept ans , & le

plaça chez un peintre médiocre ; mais fa difpofi-

tion naturelle y fuppléa. L'impulfion du génie dé-

termine à être peintre celui qui l'apporte en naif^

fant ; on a beau forcer fon naturel , on y levient

toujours. Horace le dit fi bien :

î^aturam expelUs fitrca , lamen ufqtte recurret. (;»
)

Revenu à Bordeaux à l'âge de quatorze ans , il

peignit à frefque le plafond d'un château voifin

de cette ville. Touloufe le pofféda enfuite , où ne

trouvant point d'ouvrage , il prit le parti de s'en-

gager dans les troupes. Son capitaine , né avec

quelque goût , jugea fur fes deifeins qu'il de-

viendroit un grand peintre, & lui accorda fon

congé.

Il entreprit le voyage d'Italie à dix - huit ans ;

{a) Efijî. Lib. J.







DES PLUS FAMEUX pEINTRES. p5

al y fit coniioiflance avec Claude le Lorrain, dont ^=2=^*
[il copia de mémoire un tableau; les connoiiïeurs "°^^°°***;

I qui le virent expofé à une fête , n'en furent pas
' moins étonnés que le Lorrain. Bourdon contrefit

de même André Sacchl', il faifoitdes corps-de-gar-

I

de comme Michel-Ange de Caravage , ôc de pe-

;
tites figures comme le Bamboche. Son féjour en

! Italie ne fut que de trois ans. Ayant eu un diffé-

j

rend avec un peintre qui vouloit le dénoncer com-
' me Calvinifte , il paffa très-rapidement à Venife.

' De retour en France , il fit à l'âge de vingt-fept

ans pour l'Eglife de Notre-Dame de Paris, lefa-

;

meux crucifiement de faint Pierre. DuGuernier,
I peintre en miniature, qui étoit fort occupé à la

cour , & dont il avoit cpoufé la fœur , lui don-
noit des confeils &c lui procuroit de l'ouvrage.

Ces occupations étant interrompues par les

:
guerres civiles 5 il fe détermina à faire en i6^z

I

le voyage de Suéde , oii la Reine Chriftine le

I

nomma fon premier peintre ; il commença par

\
faire les deffeins de la pompe funèbre du grand

I Guftavell père de la Reinejcet ouvrage fut fuivi des

I

portraits de Chriftine, du Prince Charles Guflave

ion coufin, 3c de ceux de tous les généraux d'armée
de ce Royaume. Ce que font de grand les illuftres

artiftes doit palier à la poftérité, de même que leurs

ouvrages ; voici un trait de fa générofité. En fai-

fant le portrait de la Reine repréfentée à cheval

,

elle lui parla des tableaux que le Roi fon père avoit

trouvés en prenant la ville de Prague; ils étoienc

encore embalés , &c elle lui ordonna de les exa-
miner. Bourdon lui en ayant fait un récit très-

avantageux , furtout de ceux du Corrégej cette

généreufe Princefle lui die qu elle les lui donnoit ;
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mais Bourdon lui reprcfenca que c'écoient ks plu«

Bourdon, ^eaux tableaux de l'Europe, ôc qu'elle ne devoit

pas s'en dcfaifir. La Reine les garda & les porta ^

Rome lorfqu'elle eut abdique la couronne , & er

augmenta encore la collection. Après fa mort, le;

héritiers de Dom Livio Odefcalchl qui les avoir ache-

tésjles vendirent au Duc d'Orléans régent de Fran-

ce , dans le cabinet duquel on les voit aujourd'hui.

L'imagination vive de Bourdon ne trouvant pas

en Suéde de quoi s'exercer, & la Reine Chriftine

s'étant fait catholique après avoir renoncé au trô-

ne, il revint en France oîi les affaires étant un peu

plus calmes que ioriqu'il en étoit parti , le goût

des fciences & des arts avoit pris le defllis. Les ou-

vrages fe préfenterent à lui en grand nombre , 8c

ce fut alors que le Chrift mort Ôc la femme adul-

tère , tableaux excellens , fortirent de Ton pinceau.

Quelques affaires l'appellerent à Montpellier,

Se pendant fon peu de féjour , Bourdon exécuta

plufieurs grands tableaux & nombre de portraits

de famille. Un tailleur d'habits de cette ville
,

ayant de l'eftime pour cet artifte qu'il fçavoit n'ê-

tre pas riche, lui envoya par un peintre nommé
François , un habit complet avec un manteau ôc

un bonnet rouge. Bourdon lui fit préfent de fon

propre portrait habillé du même habit avec le

bonnet, & peignit François à côté de lui. Celui-ci

le trouvant très-beau , en fit une copie qu'il porta

au railleur Se garda l'original.

Ne pouvant réfifter aux inftances de fes amis

,

il revint à Paris en i66^ , Se entreprir dans ce

tems-là la belle galerie de l'hôtel de Bretonvil-

liers , ouvrage digne des premiers tems.

Bourdon avoit un génie des plus féconds, beau-

coup de feu, de la facilité , une grande liberté de



DES PLUS FAMEUX PEINTRES. 95

,
pinceau , mais ne refléchiiTant pas affez auxparties ^

les plus eilentielles de fon art : il rçavoic cepen- ^ou^doni

;danc que dans la peinture il faut parler à l'efprit &
palTer au cœur par l'organe delà vue. Grand coloriC

;
te , mais peu corred dans les extrémités de fes figu-

1

1res i farouche étoit extrêmement légère , ôc fa cou-

;
leur très-fraîche.Ce peintre n'avoit aucune manière

;
arrêtée ,il ne fuivoit que fon caprice : fouvent le Ti-

, itien, le Pouffin , le Benedette, paroifiToient avoir été

j
;fes modèles jmais fes beaux payfages fontconnoître

j 'ion goût pour le premier. Ses comportions ex-

j
^raordinaires, fes exprelïions animées , les belles

15
jtêtes de fes Vierges, dont les attitudes font auffi va-

,„
iriées que gracieufes, ont toujours été eftimées : fes

{
payfages font un peu fauvages &c bifarres ; ce pein-

ai
,tre ne cherchoit que l'effet de la couleur ; moins

11,

[fes tableaux (ont finis , meilleurs ils font.

>[ ^

Bourdon peignoir en tous genres , l'hiftoire, le

ju
portrait , le payfage , le grotefque ; dans quel«

jjj^ue genre qu'il s'exerçât , c'étoit toujours celui

= où il réuflîffbit le mieux. Ilcroyoit qu'un pein-

l'j
Jtre devoir de tems en tems renaître en réputation

,

g -en expofant toujours de nouvelles beautés. En
{
Effet , on s'accoutume à ce qu'un habile homme a

[j,
jfait de beau; on ceffe d'admirer, &: pour ain(î dire

. ||On s'y apprivoife. Il faut abfolument du nouveau

;.j
ipour reveiller le fpedateur.

^jj,
Il aimoit les paftorales, les corps-de-gardes,

les Bambochades , le payfage & les grands fujets

^ij
;de l'hiftoire fainte, qu'il ornoit d'une grande quan'

. g
:tité de figures & d'animaux. On voit encore plu-

\ .fleurs pièces à l'eau forte gravées de fa main. Com-
me il étoit extrêmement laborieux, ilpafiToit fou-

vent un mois fans fortir d'un grenier qui lui fer-

M, voit d'attelier.
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Bourdon. D^>'is le tems qu'on lui commanda fix granc

tableaux pour les tapiiïeries de faine Gervais,

parla affez mal des miracles de ce faint dans u

caffé ou les peintres s'alTembloient ordinairement

les marguilliers , qui en furent avertis , craignai

qu'un Calvinifte tel que lui , ne tournât en ridicu

dans fes tableaux l'hiftoire de leur Saint , e

donnèrent deux à faire à le Sueur , & trois à Chan
pagne ; de forte qu'il ne lui en refta plus qu'ui

Bourdon , pour fe venger , ne termina point fc

tableau autant qu'il auroit dû faire , difant qu

éroit aiïez bien pour un modèle de tapilîerie.

Ce peintre fut l'un des douze anciens qui con

nienccrent , en i 648 , l'établi flement de l'acad^

^
jnie Royale de peinture, dont il fut élu le premir

Redeur.. A peine eut-il projette le deflefn d'un pi

fond qu'il devoir peindre dans l'appartement b

des Tuilleries , qu'il fut furpris d'une (îévre vi('

lente , dont il mourut à Paris en lé'yi , âgé c

cinquante - cinq ans , laiflant des filles qui pe-

gnoient en miniature.

Guilleret , grand payragifte , Monier & Friqu'.

de Vaurofe , qui l'aidèrent à la galerie de Bretor

villiers , ont été fes élèves , ainfi que Nicol;

Loir.

Les deiïeins de Bourdon font pleins de feu , r

d'une liberté qui enchanre; le trait eftfouvent h
à la mine de plomb , quelquefois à la fanguin(,

rarement à la plume avec un léger lavis d'enc;

de la Chine , de biftre , de bleu d'Inde , ou de fai-

guine , relevés de blanc au pinceau ; il a quelqu-

fois travaillé fur le lavis avec de la pierre noire & d

blanc de craie. On voit des payfagesà gouache trè-

heurtés , qui font un grand effet. Ce peintre :

reconnc;
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rfcoiinoîc facilement à Tes caradères des rêtes , à
'

ieurs coéfîures fingulieres, & aux extrémités lour- Bourdon.

,des & négligées de fes hgures.

j
Bourdon n'a fait que des études à Rome , & y

,a peint peu de tableaux. On voit de lui Alblmts ^

qui rencontrant à pied les Veftales chargées de

;vafes faciès , fait defcendre fa famille de Ion char

,,pour les y faire monrer ; la reprélentation d'un

iFour à chaux ; un payfagc, dans le goût de Claude

;i!e Lorrain; &: des corps- de-garde dans la manière

,;ie Michel- Anj^e des batailles.

On trouve à Paris , dans l'Eglife de Notre-
-Dame le crucifiement de faint Pierre, qui ell le

jjplus beau tableau qu'il ?.it fait; à faint Gervais,

,;
e martyre de faint Protais, grand tableau admi-

,[;able ; une defcente de croix dans l'Eglife de faine

[,3enoît ; dans celle des pères de la Mercy , faint

j.'ierre Nolalque
,

guerrier , recevant l'habit de
..j'Ordre des mains de faint Raymond Evêque , en
pçj>réfence d'un Roi d'Arragon & de toute fa cour.

A Chartres dans l'Eglife de faint André ; le

j,,nartyre du faint , au maître- autel ; une Vierge re-

j,
lant l'enfant Jefus ^ dans une chapelle balle de la

inême Eglife.

A Montpellier , il peignit pour des tapilîeries ;
^jix grands {a) tableaux de l'hiftoire de Moyfe ; la

Ijihûte de Simon le magicien , au grand autel de la

lij

cathédrale , où il s'efl: peint lui même; un grand

^^.
ableau à l'hôtel de ville de Montpellier , repré-

.^jCnte les Confuls au nombre de fix ,
qui rendent

,
lommagé à Louis XI II affis dans un grand fau-

toli

Ilf ' (a) Ces tableaux fom préfencement à Paris chez les Pères de la place
,. les Vittoires.

Tome IF. G
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teuil , les têtes en font admirables ; les fept œuvres

iiouR.DON.
(ie niiféricorde ,

pour un particulier , & le mariage

de fainte Catherine, tableau de chevalet.

A l'hôtel de Touloufe , il a peint Salomon qui

facrifie aux Idoles , delTus de porte ; un Crucifix

avec une Madeleine & plufieurs figures , dans la

falle des corredeurs de la chambre des Comptes de

Paris; la femme adultère, grand tableau de che-

valet, pour la troifieme chambre des Enquêtes du

Parlement ; la galerie de l'hôtel de Bretonvilliers

dans Vide Notre-Dame, offre une voûte com-

partieenneufgrands morceaux de riiiftoire dePhaë-

ton, il s'y efl; montré un très-grand peintre •, les qua-

torze petits tableaux des vertus & fciences peints

fur les côtés , font de Tes élèves d'après fes defleins;

on voit fur la cheminée d'une pièce de cet hôtel,

la continence de Scipion , qui eft de la main.

Le Roi a , dans fa petite galerie de Verfailles,

le portrait d'un homme tenant une lettre , &c faim

Sébaftien armé d'une flèche.

Bourdon a gravé de fa main , à l'eau forte
:!

environ quarante pièces , telles que les fept oeu-

vres de miféricorde , douze grands payfages , une

fainte famille en grand , l'eunuque de Candace,.

le voyage de Jacob en hauteur, fix marches er

Egypte , huit autres de différentes formes avec

quelques "Vierges , une annonciation , deux Bam-

bochades , une annonce aux bergers.

Plufieurs graveurs ont copié de Tes tableaux : for!

œuvre efl: de plus de foixante morceaux , indépen-

damment de ce qu'il a gravé lui-même. Ses princi-

paux graveurs font , Vanfchuppen , Hainzelman
Pitau,Boulanger, Poilly, Rouffeler,iV<«/^//;,Samue

Bernard , Nanteuil , le portrait ds la Reine Chrifli

ne i Couvay , Baudet , Prou & Friquet de Vaurofe
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ces deux derniers ont gravé vingt - un pnyfages ;

Coclemans a gravé huit pièces, dont il y a plulkurs

:)ayrages dans le cabinet d'Aix.

LOUIS TE S T E L I N.

4-«ouis Teftelin, ainfi que Daniel de Volterre, Louis
Joit fa réputation à un très petit nombre de ta- Te s te lin.
:)leaux excellens. Quelques perfonnes prétendent

Iqu un homme qui n'auroit peint que deux ou trois

Sons tableaux, n'en feroit redevable qu'au hafard ,

Se ne mériteroit par conféquent ni un nom diftin-

^ué, ni beaucoup d'edime.Cette règle fouffre cepen-

dant des exceptions que nous ferons en faveur de ces

ieux peintres. Daniel a partagé fon tems entre la

5einture & la fculpture , dont il a fait un plus grand

ifage par les beaux morceaux que nous connoif^

Tons de fa main. Teftelin , que la mort a enlevé

de bonne heure , a prouvé par un petit nombre de

:ableaux , combien il feroit forti de chefs -d'œu-
/res de fon pinceau , s'il eût fourni une plus lon-

gue carrière. On ne peut donc difconvenir que
;çs deux grands artiftes ne méritent un rang dîf-

itingué dans les faftes qui triomphent du tems & de
li'oulîli.

; Louis Teftelin naqu't à Paris en i6i^. Son
3ere voyant fon goût décidé pour la peinture , le

Tiit chez le fameux Voliet ; c'étoit la première

kole de France , c'étoit celle qui nous a donné de

[i grands élèves. Teftelin y fit voir en peu de tems
G ij
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'

'""^
de quoi eft capable un génie conduit par la nature

Louis ^ j^^^ ^q jqjj5 [q^ talens qui forment les célèbre:

Testelin. pgjj^j.,.g5 Des prix gagnés chez Ton maître, um
grande facilité de deiïîner , un goût de couleu;

tendre & moelleux , lui acquirent des amis &c de

protedeurs.

Comme les académies de peinture de Paris &

de Rome n'étoient pas encore établies , on n'étoi

pas en ufage de faire le voyage d'Italie. Tefleli)

fut réduit à copier & à étudier les tableaux de

grands maîtres qui fe trouvoient à Fontainebleai

& à Paris. Avec ces feuls fecours , notre jeune

élève acquit le bon goût , le grand ftyle de s'exprl

mer fur la toile, &c parvint à fe diftinguer parm

fès confrères.

On le reçut à l'académie lors de fon établiflement

en 1 548 5 à l'âge de trente-trois ans ,* fon tableai

de réception eft: un grand portrait hiftorié de Loui

XIV, âgé de dix an?. On le nomma Sécretair

en 1649 ; il fut enfuite nommé profeffeur en 1650

& le nombre de Tes partifans devint très confidé

rable ; chacun faifoit cas de fon fçavoir, L'éléva

tion Se la nobleflTe des penfées , une compofitioi

méditée , accompagnée des grâces nécelfaires , un

expreiïion variée ôc qui rendoit le fentiment dan

toutes fes nuances,tel que Sallufte& Tacite l'ont ob

fervé dans les beaux portraits qu'ils nous ont donné

de leurs héros , faifoient le caradère de fes ouvra

ges. Teft:elin , avec un efprit vif, avoir beaucouj

kl ; il fçavoit très - bien les règles de fon art

Se il employa heureufement les réflexions qui

avoir faites fur les ouvrages des plus grands pein-

tres.

L'envie
,
qui n'avoit pas épargné les fameux 1
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Sueur & le Brun , fit naître des jaloux de la gloire

de Teftelin : Urlt {a) enim fulgore fm^ qui pr£- Louis
7/avat artes infra fe pofitas ; celui qui s'élève au- Testelîn,"

deiïus des autres irrite par fon éclat. Ces envieux

furent Ci frappés de l'excellence du tableau de la

réfurredion de Tabithe par faint Pierre
,

qu'ils

donnèrent à le Brun toute la conduite de ce beau

morceau , 6c même une partie de Inexécution :

rien n'étoit Ci faux que cette accufation. Louis

Teftelin à la vérité avoir toujours marché fur les

• 'races de ce grand homme ,• mais il l'avoit imité

\ ?n peintre habile , fans le copier fervilement. Ceux
' :ependant qui examineront ce tableau, le trouve-

'^ font plus dans le goût de le Sueur
,
que dans celui

je le Brun : un coloris tendre , moelleux j des
"' eintes fraîches, une touche hardie, des draperies

'* amples, l'expreffion noble des figures, approchent
>^ blus du premier maître que du dernier , & l'on n'a

^' ')as héfité de le placer dans l'Eglife de Notre-

i pâme à côté des brûleurs de Livres de le Sueur,

I*
[
Ce qui avoir donné lieu à i'accufation dont on

°''' Hent de parler , étoit fans doute h grande amitié
'' ']ui regnoit entre ce peintre & Charles le Brun.
)^ fis difcouroient fans ceiTe de leiir art. Le Brun
'iî' bropofoit les difficultés, Teftelin les difcutoit avec
t'^ '^fprit. Un jour qu'ils étoient à table , la difpute

init (-.'échauffa : le Brun y foutint que l'école Romaine ,

^'^ 'lar fes belles compofitions , fes contraftes heu-
icM [-eux , & la corredion de fon deftein , l'emportoic

ai' lir toutes les autres ; Teftelin , au contraire , exal-

i tait le clair-'obfcur admirable de l'école Vénitienne,

ûî.
I (tf) HorAt. Epijî. I, lib.t,

G îi)
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Se Ces grands coups de lumière qui Tavoieiittou-
Louis

jq^^,j.j; ù-appé. On entra de part & d'autre dan;

Testelin. jQyg )gs détails néceiïaires pour foutenir ce que

l'on avançoit ; il fe dit des chofes excellences quoi

feroit trop heureux d'avoir par écrit. Enfin , cetf

difpute fur pouifée bien avant dans la nuit , & ell(

ih termina par ces paroles de le Brun : Ami
fopis m'avez, charmé par votre fcience profonde ; /<

viEioire eft a vous \ verforme ajfHrérnent n'eji mien:

injîruit det grandes maximes de fon art.

Le Bran n'étoit occupe que de fon ami : i

le Tçavoit peu à fon aile , & cherchoit toute

les occafions de le fervir & d'adoucir la rigueu

de Ton lort ; on peut en juger par le trait qu'oi

va rapporter. Ils étoicnt enfemble à fa belli

mai(on de Montmorency , dans une grotte at

pied de la cafcade , lorfque le Brun fit habille

en Amour le plus beau des enfans de fon Jar

dinier , qui avoir environ dix ans ; il parut fuiv

de deux autres Amours , & préfenra , de la par

de Vénus , des vers & une bague de mille écus;

Teftelin. Celui-ci fut furpris d'une façon de don

ner aufîî galante; elle voiloit avec delicatelfe , ei

même tems qu'elle embellilToit la générofité de foi

bienfai(5leur,

Louis fe mit à graver plufieurs fuites d'enfan

qui jouent enfemble, au nombre de cinquanti

pièces : la récolte de la manne dans le défert

à l'eau forte , d'après le Poujlin ; 6<: plufieurs vi.

gnettes pour le livre des Semimens des plus habile

Peliiirei fur la prati:jne de l\4rt , compofe par for

frère. Jl parjo'c aiTz volontiers de fes bonnes quai

lités , ôc on pouvoic lui appliquer ce bon mo!i



DES PLUS FAMEUX PeINTRESJ I03

d'un (a) Efpagnol : Celnl qui fe loue trop , médit du '

meilleur de [es amis. Une more prompte dans la force

de Ton âge , nous a privés des beaux morceaux -^^^^^

qu'auroit produirs Ton fçavant pinceau.

Nous ne connoiiTons , à Paris
,
que trois tableaux

Ide Teftelin , dont deux font dans l'Eglife de Notre-
Dame ; l'un efl: la réfurre^tionde Tabithe parfaint

'Pierre , dont il vient d'être parlé ; l'autre ell: la fla-

:gelIation de faint Paul & de Silas
, placé du côté

de l'archevêché ; le troifiéme tableau décore une
des falles de l'hôpital de la Charité, il repréfente

iaint Louis qui panfc un malade, entouré de plu-

sieurs figures. La touche , la correétion & l'expref-

fion qu'on y admire , mettent ce tableau au rang
Ide ceux des plus grands maîtres. Riche dans Tes

inventions , Teftelin à feu allier un génie élevé *

fUne imagination forte à la légèreté du pinceau ;

& l'élégance de l'antique au vrai de la nature. En
'donnant l'elîor à fon génie , il a animé fes ouvrages

[par des idées brillantes & vives.

I Louis , ainfi que les grands hommes , n'a triom-

[phé de l'envie qu'après fa mort : vîvis (^) quoâ

•fama negatnr. On accorde aux artiftes tout ce qu'ils

.méritent ficôt qu'ils ne font plus. 11 mourut à Paris

en 1 65 5 , à l'âge de quarante ans , fans qu'on

fçache s'il a été marié , & s'il a formé quelques

: élèves.

Ses defteins font affèz rares , & renfermés dans

I
une province , où fon beau - frère les porta pour

: s'acquitter envers un ami de ce qu'il lui devoir : ce

(a) Juan Rufo , Apophtegmes.

{b) Martial, lib, 5. Epig. 10.

Giv
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^**''*™*^^ font prefque tous des jeux d'enfans , des académies»
Louis (j^s lu;ers He thèfes , des tombeaux , & peudepeii-

.Tlste LIN. fées de tableaux. Le crayon de fanguine y efl: em-
ployé d'une manière un peu trop feche &: froide;

le contour des figures tft régulier ; les enfans

dans la manière de le Brun le relTemblent prelque

tous , les ornemens font de bon Roût, &: les aca-

démies moclleufes. La propreté 6c une certaine

touche uniforme , fuffiient pour faire diftinguer ce

s^ maître.

H £ N K I Son frère cadet Henri , né en 1 6i6 , éroit auTi

Teste UN. élève de VoUst , & montra beaucoup de dilpoli-.

tion pour (on art. On le reçut académicien dans

la première ademblée de 1648 , Se il fut nommé
Secrétaire à la place de fon frère , en 1650. Il

travailla, par ordre du Roi , à plufieurs ouvrages

,

& obtint un logement aux Gobelins : c'eft lui qui

a donné les Conférences de lAcadémie , avec les

Senthnem des plus habiles Peintres fur la Peinture ;

on le nomma ProfelTeur en 1656. Tefte lin donna
pour fon tableau de réception le grand portrait de

Louis XIV féant en fon lit de Julb'ce ; un autre

du même Prince à l'âge de douze ans ; &c le por-

trait du Chancelier Seguier. Ce peintre mourut à
"^ laHayeen 1 <j9 5 , âgé de près de quatre-vingts ans.

Louis On a gravé d'après Louis Teftelin , plufieurs

Testelin. titresde livres. Se des fuites d'enfans , environ cin-

quante fiiorceaux. Gérard Audran a gravé , dans

une forme circulaire , la Vérité de la peinture pour

le livre des Sentirncns des fins habiles Peintres., com-
pofé par (on. frère Henri. Michel Mofîn , Gilles

Rouiïelet , Louis Ferdinand , fils du fameux Fer-

dinand Elle; Rouflelec , Landry Ôc Garnier , ont

gravé d'aprçs lui.







EUSTACHELE SUEUR.

D ANS quelque genre que ce foie , les grands le Sueur^
hoiiiines ont toujours été formés par de grands

hommes : Euftache le Sueur étudia fous Simon
VoLJct , peintre en grande réputation de fon tems,

[]i\ fcnlpreur originaire de Monc-Didier, en lui

donnant naiflance à Paris en 1617 , fit naître en

;!ui dès fa plus tendre jeunefTe, unediTpofition natu-

;relle à l'étude de la peinture. Des progrès cfonnans

.Ile mirent en peu de tems au-defTus de fon maître,

pc il peignit dans (a manière huit grands tableaux

[Ju fonge de Poliphile, pour être exécutés en ta-

oifT-^ries. Cette école cependant , bien loin de lui

l^tre avantageufe, lui nuifit beaucoup dans la fuite,

'isarnculierement dans la partie du coloris.

Un génie heureux & fertile , un deffein cor-

,reâ: , de figes ordonnances bien dirigées , des pen-

Ifées très-élevécs ont (uppléé à la force du coloris.

Se l'ont Couvent fait nommer le Raphaël de la Fran-

jCe. Le Sueur en effet , a toujours cherché dans ce

!2;rand maître la haute penfée , la fimplicité des

draperies , Tes airs de têtes , fon deffein , fon ex-

prefîion. Il a\oit en partage ces grâces nobles &
plevees

,
qui ians contrainte & lans (ervitude ont

tous les oinemens de l'art. On le reçut dans l'a-

cadémie de faint Luc avant l'établifTement de l'a-

cadémie Royale j on le nomma enfuice l'un des

:louze anciens qui commencèrent l'établiffement

de l'académie Royale de peinture en i (?4S,

I
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- Le Sueur copioic la belle nature ; amateur de

i-E Sueur, l'ai^tjqug ^ jl corrigeoit ôc embellidoic, à l'exem-

ple de Raphaël , cette nature quand elle ne lui

préfentoit pas un beau réel conforme au beau idéal

qu'il s'étoit formé. L'étude des bas reliefs & des

morceaux antiques , n'avoit cependant apporté à

fa manière de peindre aucune dureté ni aucune fé-

cherefTe. Son pinceau facile avoit du moelleux &
rien d'affeété ; il quitta de bonne heure la ma-

niere de Voiiet , & n'étant nullement maniéré

comme lui , le Sueur joignoit dans fes ouvrage;

beaucoup de nobleffe & de caradére à toute Ta-

dreffe & à tout le jugement poffîble ; il alla mê-

me plus loin , il voulut s'afiTurer les fuffrages de la

poftérité.

On peut croire que ce maître , avec d'auff

grands avantages , fe diftingua en peu de tems de;

autres peintres : fes mœurs douces lui attiroien:

l'eftime de tout le monde ; fon extrême probitc

lui a toujours fait traiter fes fujets avec toute h

décence qui convient à l'honnête homme. Il f(

maria en 1 642 , à l'âge de vingt-cinq ans , & troii

années après il entreprit le petit cloître des Char
treux , où il repréfenta en vingt-deux tableaux h

vie de faint Bruno : cet admirable ouvrage termi-

né en trois années , fit connoître toute l'étendut

de fon génie.

Sa fimplicité dans les expreflîons , dans la com-

pofition , dans les draperies eft inimitable ; mar-

chant continuellement avec la nature & l'antique

la vie , la dignité , la grâce fe difputent le pa:

dans fes figures : fes attitudes font fimples , noble:

naturelles ; la vraifemblance eft obfervée partout

& fon raifonnement eft jufte & élevé. Sous cette
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implicite cependant , il a feu rendre les traits de la —
-; '

.

;',. } . , . r I j-n: 1 ^ r T ^ LE Sueur.
'iivinire nifiniment plus dimciles a lailir

,
que ceux

de riiéroïlme. Son imagination ne fut fécondée

[par aucun poète , ni par tous les fameux tableaux

,de Home; Ton feul génie fut fon guide : fa pein-

: iture faite au premier coup , avoit cette franchife de

•touche ôc cette fraîcheur admirable , qu'on re-

Tnarque Ci rarement chez les autres peintres : au

iiea d'un goût maniéré , on ne trouve chez le

Sueur que le fublime : évitant de fuivre l'exemple

<fu Poufîin , il n'a pris que le grand , le gracieux

(& les belles proportions dans les figures & les bas

reliefs antiques , en abandonnant leur fcchereffe

iSc leur dureté. Le Pouiïîn en a tout pris jufqu'cà la

raideur. A toute cette étude de l'antique, le Sueur

y a joint ce qu'il croyoit y manquer, c'eft la vie

• ^ l'action qu'il a cherchées dans la nature.

Il el'l: éton.nant qu'un peintre ait pouiTé auiïî loin

.a peinture & le goût de l'antique qu'a fait ce

Igrand arrifte , fans jamais être forti de fon pays,

Tans avoir vu l'Italie ; preuve évidente qui doit faire

revenir plulîeurs perfonnes de la prévention où
îsllesfont, qu'on ne peut devenir habile en pein-

ture fans aller en ce pays-là. Ce grand homme qui

n'avoit vu que de loin les fources de l'Italie pour la

'peinture , en avoic mieux profité que ceux qui y
ont fait un long féiour ; c'efl le fruit du génie avec

'lequel on regarde ces belles chofes. Un jeune poé-

'te étudie de même Virgile & Horace, fuivanc la

'portée de fon efprit.

Il y a tant de belles antiques en France, &tant
de tableaux des fameux maîtres d'Italie , qu'ils fuf-

fifent pour former un grand peintre , quand il tien-

'dra de la nature une heureufe difpolition ôc l'a-
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* mour de fon art. Les (a) grands génies nai'iïent

lE Sueur, ^q qu'ils font ; l'Italie ne fait que les perfedion-

iier. Quand les Italiens me parloient du Pouffin
,

du Bourdon , de le Brun , comme des trois plus

excellens peintres que la France eût produits
,

je

leur nommois le Sueur qu'ils affedoient de ne

pas connoître; les éloges que je lui donnois les

étonnoient d'autant plus , qu'ils n'eflimoient les

autres que parce qu'ils les avoient vus fe former

dans leur pays.

Les ennemis de le Sueur lui ont reproché qu'il

li*avoit jamais connu la magie du clair-obfcur ;

ce qu'il a de commun avec les plus grands pein-

tres Romains. Il y avoir en cela plus de la faute

de fon maître que de la {ienne; mais toutes les autres

belles parties de fon art qu'il a pofTédées au fuprê-

nie degré , lui ont mérité avec juftice la réputa-

tion d'un des plus habiles peintres qu'il y ait eu.

Son coloris, il eft vrai , n'a pas été bien fort; ce-

pendant fes derniers (^) tableaux font très-difFérens

du cloître des Chartreux, où la corredion , la (im-

plicite des draperies, la belle touche, le grand ca-

raélére & l'élévation de la penfée, furpaflTent infi-

niment la partie du coloris.
i

Ce grand homme peignit en 1^49 , le fa-

meux (c) tableau de faint Paul qui prêche à Ephefe

& convertit les Gentils ; il fit aufli une petite cha-

( a ) La Hire, Jouvenet , Santerre , Rigaud , de Troy le père.

Halle , Coypel l'oncle , Largillieie , Gaies, n'onc jamais été en Italie.

(b) La. chapelle de faint Gervais , & la maifon du Préfidenc Lam-
bert.

(c ) Le Sueur a faic deux diffèrens tableaux du même fujec, Si iljs

font gravés.
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•elle à faine Gervais & plufieurs autres ouvrages ; "T
l-nais le plus confidérable fut le cabinet des Mu- le Sueur.

'

tes y le falon de l'Amour & l'appartement des

':)ains dans la maifon du Préfîdent Lambert; ces

beintures font à Paris dans l'Ifle Notre-Dame >

hc ont occupé le Sueur pendant neuf ans. Une ap-

plication auflî aiïîdue le fit tomber malade, &le
Brun 1 étant venu voir dans les derniers momens

' \ie fa, vie , dit en s'en allant : Que la mort allait lui

' irer une grojfe é^im du -pied \ tant le mérite de ce

,
'îeintre lui faifoit ombrage î Efchine Athénien

fendit autrefois plus de juftice à Ton rival. On fçaic

' 'ju'après que Demofthene l'eut furpalTé par Ton élo-
" i]uence, il fe retira chez les Rhodiens^qui , char-
'•

'liés de Tes difcours & furpris de fa défaite, reçu-
" Tnt cette belle réponfe de lui : SI vous aviez, en-
'' 'endu les harangues de Demofthene , vous ne feriez, pas
"

\t furpris de lefçavoir mon vainqueur. Qu'il eft glo-
" lieux de rendre ainfi juftice à un grand adver-
^ faire!

"
t
On rapporte à ce fujet

,
que des Italiens qui

^ l'ifitoient la galerie de le Brun dans la maifon du

^ préfident Lambert , où eft le falon des Mufes peint
'^' ^ar le Sueur , avoient dit à le Brun qui s'y trouva

oar hazard & qu'ils ne connoiflToient pas , en par-

", [ant de fa galerie : Quefto è una coglioneria , ma quella

J^
\}k del' maeftro Italiano , & que c'étoit dommage

f'^ "jue ces deux morceaux ne fudent pas de la même
^ Inain. Il eft encore à propos d'ajouter ce que m'a

j.it Charles Simonneau fameux graveur; que fe

5|rouvanr un jour dans le cloître des Chartreux, il

'^ lit arriver le Brun , & que s'etant mis à l'écart

: pour entendre ce que diroit ce rival de le Sueur ,

si'ie Brun qui fe croyoic feul, s'écrioit à chaque ta-
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bleau. Oue cela eft beau ! que cela eft bien penfe

que cela ell admirable 1

Ces beaux morceaux & cette préférence des Ita

liens mirent le Brun au délelpoir : ils ont fans dou

te fait inventer la fable qu'on débite, qu'un fa

meux peintre contemporain de le Sueur, jalou

de fa gloire, l'avoit fait empoifonner. Jj y a plu

lieu de croire que les grands travaux de le Sueii

Tépuiferent en peu de tems. La France a perdu c

rare génie en 1(55 5 , à l'âge de 38 ans, & il fu

inhumé à Paris dans l'Eglife de laint Etienne d

Mont.

Les vers fuivans raflemblent la plus grande pai

tie de fes talens :

Le Sueur unit au fîmple & le noble & le grand

,

Et l'antique élégance à ce vrai qui furprend ;

Nous peint-il d'un tyran la cruauté barbare.

On croit voir fur fon front les tourmens qu'il prépan

Un martyr , au contraire , expirant d'ans les feux , \

En brave les ardeurs d'un air majeftueux :

S'il trace le portrait de l'augufte Marie ,

Par fa noble pudeur on a l'ame attendrie.

Le Ciel fenible infpirer fon aimable pinceau ,

Pour offrir les objets fous un afpeft nouveau ;

Enfin àc { a ) fes rivaux il enleva l'eftime ,

Il les furpafla tous & parvint au fublime.

Les ouvrages de le Sueur excitèrent tant de ]i

( a ) Châties le Uiun,
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oufîe , même après fa mort , qu'on a eu la mé- '"T

:hanceté d'en efîàcer les plus grandes beautés. C'eft ^ ^ u e u .

t;e qui a obligé les Chartreux de Paris , de couvrir

les tableaux de leur cloître avec des volets fermans

là clef. Le Sueur difoit que ces tableaux n'étoient

[que des efquiiTes , dans lefquelles Thomas f^) Gou-

;lai Ton beau-frere &c fon élève l'avoir beaucoup

aidé. Patel faifoit le payfage de Tes tableaux ; fes

i

[trois frères Pierre, Philippe & Antoine le Sueur

[l'ont aufïï fécondé ; & Nicolas Colombel a été un
( lie Tes difciples , ainfi que le fameux le Févre.

On connoît par les defleins de le Sueur répan-

,
jîus en grand nombre chez les curieux , l'étendue

le fon génie , ôc combien il travailloit à fe per-

'eétionner. Si une plus longue carrière lui eûtper-

nis de prendre la couleur Vénitienne , il feroic

levenu un-peiiUre parfait. Les habiles connoifleurs,

rappés des beautés qui brillent dans les deiïeins

le Raphaël , les retrouvent dans ceux de le Sueur.

' l"l defïïnôit ordinairement fur du papier gris à la

I
)ierre noire avec un léger lavis d'encre de la Chi-

mie, recouvert de petites hachures en long & rele-

||/é de blanc de craie , qui fe trouve prefque tou-

'ours effacé : fes contours élégans , tant il étoit

;ûr de fon trair , font d'une facilité furprenante :

;il y a des penfées jettées à la mine de plomb ,

d*autres à la pierre noire, à la fanguine, avec des

lachures ferrées l'une contre l'autre , & des étu-

les de figures & de têtes aux trois crayons : on
voit des efquiffes à gouache & à l'huile qui font

le la dernière beauté : le tour des figures , le ca-

( a ) Félibien l'appelle Gouffe. Tome H, page 475.
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radtére des têtes , leur expreffion , une noble fim-

lE Sueur, pljcicé , une manière de draptr belle & légère, &
la façon de penlèr , ne peuvent jamais faire mé-
connoître le Sueur.

Ses ouvrages les plus confidérabîes à Paris font, le

petit cloître des Chartreux , où il a peint fut boiî

en vingt-deux morceaux la vie de St Bruno, 'çavoit;

un doéleur de fes amis qui prêche ; la mort dç

ce dodeur ; fa condamnation déclarée par lui-

même au milieu deTEglife; caule de la con^-er-

fion de faint Bruno j le même faint prêchant , fa

retraite avec fix de fes amis j le fonge de faintjj

Bruno; il diftribue fon bien aux pauvres ; faini'

Hugues Evêque de Grenoble reçoit faint Bruno

le faint avec faint Hugues & fes compagnons ^
cheval , allant au lieu ou efl: la grande Chartre»

fe; il Ce bâtit une retraite au milieu des rochcrS!)!

faint Hugues donne l'habit à faint Druno & i le:

compagnons; le Pape Victor III conhrme l'ordre,

des Chartreux ; le faint donne l'habit à quekjuel

religieux ; il reçoit une lettre du Pape Urbain li

qui avoir été un de fes difciples \ faint Bruno baif<

les pieds du Pape j il refufe l'archevêché de Re

gio ; St Bruno en prières dans les déferrs de la Cala'

bre; Roger Comte de Sicile & de Calabre, trouv(

à la chafle S. Bruno dans fa folitude ;cefaintappa

roit en fonoe à Roger , & l'avertit d'une trahi (on

la mort de faint Bruno ; fon apothéofe. Les pay

fages & les ornemens font encore du delfein ai

le Sueur, qui a fait un Noli me tangere dans le cha

pitre.

Dans l'Eglife de Notre-Dame, faint Paul qui;
,„j^

prêche & convertit à Ephefe les Gentils qui bruit ?»«

lent leurs livres j grand tableau admirable ; aur

Capucin;
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lapucins de la rue faine Honoré , un Chrift mou- ""^"^-^

int; à faine Germain l'Auxerrois, (^) Notre- le Sueur.

eigneur chez Marthe & Marie, &c le martyre de

lint Laurent 5 à faint Etienne du mont , dans une
3r' hapelle , la mort de Tabithe ; l'Fglife de S. Ger-

: ais , offre dans une petite chapelle lecrette , une

.dvo lefcente de croix en rond , un portement de croix

orti leint fur le devant d'autel , deux f ijets aux virra-

II \i fss , le martyre de faine Gervais & celui de S,

oiH 'rorais peints fur verre par Perrin d'après fes déf-

ini; ^ins; deux grands tableaux faits pour des modèles

êfji, e capifferies , ornent la nef de cette Egliie , l'un

ft le martyre de faint Gervais achevé par Gou-
,t fon beau-frere ; l'autre les deux (ainrs que l'on

eut forcer d'adorer les idoles devant le conful

;ftafe ; ce dernier eft tout de fa m.ain. On voit

ocb tins la chapelle de la petite communauté du (émi-

^i\ jaire de faint Sulpice, une préfentation au Tem-
l'orèfe compofée de dix figures principales Se d'une

Jj [oire en haut ; c'eft un de fes plus beaux ouvra-

bin ^s.

,obî t

L'Abbaye de Marmourier - lez - Tours pofïéde

ppt tableaux de fa main -, ils font placés dans un
lion près le réfeétoire : on y voit une annoncia-

on en hauteur ; une defcente de croix; deux fujets

e l'hiftoire de faint Martin ; l'un faim Martin di-

int la melTe , qui eft dans une chapelle à coté;

autre eft une apparition de plufîeurs lainrs a St.

lartin j faint Sébaftien , après fon martyre , fou-

( a ) Ces deux tableaux font de belles copies des originaux qui
1 ont été enlevés par lurprife , & vendus à l'inventaire de M- ds
ontchartrain , Se que pollédeiu des amateurs â Paris.

Tome m H

Xi
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LE Sueur. ^^'^'^
P^'-

^^^ anges ;
faint Louis panfànt desma

lades ; faint Benoît & fainte Scolaftique en regar

font le feptieme tableau.

Dans la ville de la Rochelle , on voit au mal

, tre-autel des pères de 1 Oratoire , l'adoration de

bergers.

Dans la maifon du Préfident Lambert , l'ac

parcement au deuxième étage appelle les Bains

repréfentedans les angles de fon plafond les di

vinités de la mer & des eaux , accompagnées d'en

fans qui badinent avec des branches de corail; o

y voit quatre bas-reliefs feints de fculpture , fça

voir , le triomphe de Neptune , celui d'Amph;

trite, Adéon dans les bains de Diane, & la ft

ble de Califto ; en bas, dans le cabinet des Mi
fes, cinq morceaux dans les lambris ; deux quai

rés
,
qui font Melpoméne avec Polymnie & Eratc

l'autre efl: Clio, Eurerpe &: Thalie ; Calliope , Terf

Vicore & Uranie font les fujets des trois autres t.

bleaux de forme ovale : on voit dans le plafond

Apollon qui accorde à Phaëton la conduire de fc

char ; dans un cabinet de plain pied , il a peii

le cours de la lune au plafond ; dans l'appartemen

aurez de chauffée appelle le cabinet de l'Amoui

cinq fujets de fon hiiloire au plafond , fa naiffai

ce , Vénus qui le préfente à Jupiter, ce Dieu
, qu

pour éviter la colère de (a mère , fe réfugie enti

les bras de Cérès , l'Amour afîis fur un nuage r(

cevant les hommages des Dieux ; le même affui

de fon pouvoir , qui ordonne à Mercure d'en in

truîre l'univers ; un tableau au-delTus de la chi

minée repréfentant l'Amour , qui après avoir d(

farmé Jupiter, defcend pour cmbrafer le monde
un autre au-deiïus de la porte, qui efl: renlévemei

de Ganiméde.
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On vovoit dans un plafond de l'hôtel de Bouil-

on avant la recondrudion , dix-huit morceaux de ^^ ^

e Sueur peints à l'huile , dont quatorze repréfen-

3iiii5'|:oienr l'hiftoire de Médce S: de Jafon , fçavoir ,

jfafon qui arrive à la tour d'Aeras Roi de Colchos

,

iperede Médée; Médéeen converfation avec Jafon;

ifon repas avec Médée & fon père ; Jafon partant

pour la conquête de la toifon d'or avec les Ar-
gonautes ; Médée aux pieds de fon père avec Ja-
lon; Junon accompagnée de l'Amour, donnant fes

jrdres à Iris; Jafon offrant la toifon à Médée ;

fupiter qui envoyé Mercure; Junon dans le ciel

qui en\oye Iris; Jafon infidèle qui répudie Médée,
k époufe Creufe fille de Creon Roi de Corinthej

Vlédée furieufefdit fes conjurations; l'Hymen ôc

U trois Génies reprélentent un des manaoes de

fafon ; Médée rue les deux enfans qu'elle avoit eus

le Jafon ; Médée fortant de Corinthe dans foiî

:har traîné par des dragons ailés, cft accompagnée
les Zéphirs & des Amours, & fe fauve à Colchos

;

p'efl: le plus grand de tous ces tableaux. LeSiieur les

i peints dans fon premier tems ; cependant il y a

3e très belles chofes ; ils étoient dans des compar-

^nio;
jtimens dorés , & le fieur Riario Italien les a en-

niif:
[levés de delTus ce plâtre pour les remettre furtoi-

fu «i
ie : il y a encore quatre payfages Flamans.

jjfj: I
Dans la falle de l'académie de faint Luc , il y a

lijdfi
!jn beau tableau de fa main

,
qui rc préfente faine

jjifi paul entouré de plufieurs malades lequel guérit un

l'eniifpoaédé.

|j(( I Dans le plafond de la troifiéme chambre de la

,gj[|
iCour des aides à Paris , fe trouvent quatre bas-

^01,^
[reliefs peints en camaveu ; l'urt efl: le jugement de

çjjj;
jla femme adultère , celui de Sufanne & des deux

Hij

éeslî

m\]'.

re,6

&la;'

des 11

'dï&

ijti

mr
)lafot

Ml

apti
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— vieillards ; le jugement de Salomon & l'aveuglf

tE Sueur, ae Jéricho.

La chapelle de M. Turgot.Confeiller d'Etat, rue

Portefoin, eft entièrement peinte par le 5ueur :une

annonciation eil: le fujet du tableau d'autel , faint

Guillaume & fainte Marguerite font repréfentés

fur les panneaux du devant d'autel : les huit béa-

titudes fe voyent en petit dans les lambris fur

des fonds dorés ; & dans des camayeux au-deiïlis,

le Sueur a peint la naiffance de la Vierge , la vi-

fîtation , la nativité , la préfentation & la purifi-

cation. Ces beaux morceaux font regretter la ruine

du plafond de l'ancienne chapelle , oii l'on voyoit

l'aflomption de la Vierge foutenue par trois an-

ges , des grouppes d'enfans ornoient le haut du

plafond, & il y avoit quatre têtes de Chérubins

dans le bas. On peut mettre au nombre de ces per-

tes ce qu'il avoit peint dans une maifon , place

Ivoyale , où l'on voyoit Diane dans un grand pla-

fond , deux payfages , un Moyfe (a) retiré des eaux

Se Alexandre malade qui reçoit un breuvage de la

main de fon médecin ; la plupart fur des chemi-
nées : il avoit encore peint dans les bains de la

Keine au vieux Louvre.

On voyoit autrefois dans une grotte des Jar-

dins de Conflans , une Junon dans le plafond.

Le Roi poflféde quatre tableaux de ce maître :

une figure couronnée tenant d'une main une corne

d'abondance, & de l'autre un plan d'architecture;

l'Hiftoire eil à côté d'elle fous la figure d'une femme
qui écrit dans un livre que Saturne tient devant elle.

(a) Ce tableau eft en Anglecerrc»
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Le fécond tableau eft Hercule qui s'appuye fur la

ji^ertu & foule la Volupté aux pieds : le Mérite''^
bUEUR.

euriïJ i-ouronné par la Vertu , eft le fujet du troifiéme

l,y [ableau :1e quatrième eft un Chrift que les bour-

iréfenj reaux attachent à la colonne , moyen tableau en

oi:k jhauteur cxpofé dans les appartemens du Luxem-

brisii bourg.

Mr On ne voit qu\in feul tableau de le Sueur au
palais Royal , c'eft Alexandre qui prend une coupe

piir ie Ton médecin Philippe , en lui donnant à lire

r ^ne lettre qui l'accufoit d'avoir empoifonné cette

coupe : ce tableau qui n'eft pas grand , forme ua
rond de la dernière beauté.

Le Sueur a gravé à l'eau forte irae fainte fa-

mille ; le cloître des Chartreux a été exécuté en
vingt-deux feuilles par Chauveaudont le Clerc en
a gravé trois : deux habiles graveurs (^) avoienE

entrepris nouvellement de donner ce même cloî*

treen plus grande forme, mais cela iva pas réufïï.

L'hôtel Lambert eft exécuté en dix- neuf planches

par B. Picart & autres, & l'on compte en touE

j. foixante-fix pièces d'après le Sueur : les graveurs

font Audran , Picart le Romain , B. Picart foii

,fîls, Duflos , Daret, Couvay, Dorigny , Chau-

I

veau, S. le Clerc, Coèlemans , Defplaces, Du-.

;j.
change , Dupuis Se Beauvais.

< a ) Lïs fleurs Soubeyrand fie Liotard.

Hiij
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B L A N C H E T.

BtANCHET. 1-^ N ne connoîc pas aiïez Thomas Blanchec à

Paris, pour lui rendre la jufïice qui lui t[\ due :

il naquit en certe ville en 1617. Son génie le

porta d'abord à la fculpture que Sarrazin , à caufe

de la foiblelTe de fou tempérament , lui confeilla

'de quitter pour s'attacher à la peinture. Ce der-

nier art lui réuiTîr a'Tez bien ; & Tes fucccs l'en-

Jiardirenr à entreprendre le voyage d'Italie , ou il

peignit d'abord des perfpeârives vil s'écoit fort ap

pliqué à cet art , ainiî qu'à l'architedure. Le Pouf^

fin &c l'Algarde devinrent Tes amis i
& les con-

Teils de ces grands hommes furent pour lui des ré-

gies les plus certaines de Ton art, André Sacchl

,

qu'il conluhoit encore , îe porta à peindre l'hil-

toire en grand. Encouraj^é par de li grands artiftes,

il fit des ouvrages qui juftiherent la favorable opi-

nion qu'on avojc conçue de Tes ralens. Sa maxime
•étoit en copiant les grands marres, de fuivre l'avis

d'un (^) ancien : Si vous ne furpajjez, pas les pins hor

biles , vous aurez, au moins la gJ,olre de les juivre,

Panrot Lyonnois , habile peintre de portraits , fe

trouvant pour lors à Rome , fit connoiiïance avec

Blanchet ; cet homme lui procura dans la fuite les

ouvrages de l'hôtel de ville de Lyon.

ia) Vcrùm fi tranfeundi fpes non cft , tamen efi dignitas fubfe-

quendi, Q^uintilien.







DES PLUS FAMEUX PeINTRES. llp

De retour à Paris jBlanchec peignit plufieursmor- '

ceaux en concurrence avec le Maire ôc nous avons
^"-anchet,

de lui un beau tableau à Notre-Dame , de ceux que
l'on appelle des Mais. Enfin il vint s'établir à Lyon,
où il fut dans la fuite diredeur d'une école aca-

démique ; il avoit écrit auparavant à l'académie

de pemture pour y être admis : fa. réputation fit

pader par-delTus les formalités ; & quoiqu'abfent

on le reçut en KÎyé. On lui laiiïa même le choix

de fon tableau de réception qu'il fit préfenter en
i6Si , par Charles le Brun fon ami , avec lequel

il étoit revenu d'Italie. Ses ouvrages rendirent fon

nom célèbre , & lui en procurèrent de plus con-

fi'.iérables , tels que ceux de l'hôtel de ville de

Lyon , 6c plufieurs tableaux d'hiftoire pour les

Eglifes de iaint Nizier , des Jéfuites , des Dames
de faint Pierre , des religieufes de fainte Marie

,

des Dames de faint Benoît , & des pénitens blancs

dits Gonfalons : il a fait voir dans tous ces mor-
ceaux

, qu'il tenoit fon pinceau de la main des

Grâces ; il penfoit avec tant de noblelîe , fon
_

ftyle étoit fi élevé , qu'il auroit été un grand

poète , s'il n'eût préféré d'être un peintre diilin-

gué.

On efi: furpris que cet habile homme foit échap-

pé à la connoilTance de la plupart des auteurs , &
que de Piles n'en ait fait aucune mention dans la

vie des peintres François, parmi lefquels fes grands

ouvrages auroient dû le placer.

Blaiicîiet , avec un génie facile ôc un deffem

correét , faifilToit parfaitement la belle nature ; il

podédoit l'architecture & la perfpedive
-,
d'heureu-

fes convenances , des ej^prefTions touchantes ,

une richeiïe de compofition, une belle touche,

H iv
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' caraâiérifent Tes tableaux, & foii ton de coiileuf:

Blanchet. approche de la vérité : il defîînoit les eiifans

avec beaucoup d'art; & s'il n'a pas toujours été

auffi corred qu'on le pourroit fouliaiter , on ne

doit l'imputer qu*a la fougue & à la vivacité de

fon génie.

L'incendie qui arriva dans l'hôtel de ville de

Lyon en 1674, confuma le plafond delà grande

falle, qui paiïoitpour fon chef d'ceuvre. 11 repréfen-

toit en trois grands morceaux le fameux Temple
d'Augufte bâti dans la ville de Lyon ; le folcil y
paroilToit au ligne du lion accompagné des douze

lignes du Zodiaque ; les deux autres tableaux à

l'extrémité du plafond , étoient la fondation ou le

rétablilTemenr de Lyon par Plancus , &: la réu-

nion de cette ville a la couronne de France par

J^ouis Hutin ; quatre tableaux fur les murs re-

Ï>réfentoient les principales aârions d'Alexandre

e grand , faifant allufion à Augufte qui avoir af-

fe6ké d'imiter ce héros , & à Louis XIV , qui des

fa ieunelTe avoir réuni les vertus de ces deux

Princes.

La ruine de cet ouvrage lui fut extrêmement
fenfible , & penfa le faire mourir. Il vint à Paris

-en l'année 1681 , pour remercier l'académie de

peinrure-, il y prit féance & fut admis profefleur,

comme voulant établir une école à Lyon. Toute

la jeunefTe, à fon retour en cette ville, profitant de

cet avantage, fe mit fous fa conduite, & il eft forti

de cette école publique des peintres qui ont eu de

la réputation.

Blanchet , après avoir terminé les excellens ou-
vrages de l'hôtel de ville de Lyon , préfenra aux

£chevins,qui lui dcmandoient un état du débourfé
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Jiilei :3es couleurs qu'il avoir employées , un mémoire
g

i&i dans lequel il mit pour cent mille francs de blanc
«cfi i& de noir ; les Echevins pénétrèrent fa penfée ,

^iw [lui firent un payement proportionné à Ton ou-
itei vrage, & lui accordèrent une penfion honorable ,

& un logement fa vie durant à l'hôtel de ville. Son
cara(ftère étoit fi aimable , qu'il le faifoit recher-

cher dans toutes les fociétés ; la vivacité même de
leiea. fon elprit répandoit beaucoup d'agrément dans fa

mplii converfation. Tant de diftinétions le fixèrent toute

!til[ fa vie à Lyon, où il mourut en i6S<) yk l'âge de fbi-

ooz! xante-douzeans , & fans qu'il paroiiïe avoir formé
iix i;

;

d'élèves aufîî diftingués que lui. On affure qu'il avoit

00 It époufé une femme d'une humeur fi bizarre , qu'elle

tcu. diminua beaucoup les agrémens de fa vie : elle ne
: p lui a point donné d'enfans,

s r;- Ses defieins ne font pas beaucoup répandus ;

iidie cependant , fi l'on en juge par ceux qu'on pofiTe-

nf- de , il en arrêtoit le trait à la plume, mêlé d'un

iJci lavis d'encre de la Chine 6c d'un peu de fanguine;

feux d'autres font pochés à l'encre avec un lavis de

: biftre recouvert de grofles tailles faites à la plume

leiit en différens fens. Ses études font à la fanguine

irii relevée de blanc de craie avec des hachures croi-

di fées ; la correction , la belle penfée , des draperies

ur, bien jettées & des têtes variées, annoncent Thomas
Blanchet.

iiie On connoît à Paris de fa main le raviffement de

orti S.Philippe, après le baptême de l'eunuque de Can-

lè: dace,dans l'Eglifè de Notre-Dame j Cadmus qui tue

» le dragon ,
&" en feme les dents par ordre de Pallas

,

(é conferve dans les falles de l'académie.

On voit à Lyon , outre les ouvrages qui ornent

hôtel de ville , à l'abbaye Royale des Dames de

)0-^
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^ faint Pierre-les-nonains , dans le fanduafre, cinq

Blanchet. tableaux relatifs à l'hiltoire de ce Saint , Notre-

Seigneur qui lui donne les clefs ; S. Pierre mar-
chant fur les eaux, lorfqu'il fe trouve dans une tem-

pête avec Jefus- Chrift de les douze Apôtres , &
fon crucifiement ; l'ovale qui eft au milieu offre fa

prifon , & eft eftimc le plus beau : dans le chœur
de l'Ecrlife collégiale de faint Nizier , Blanchet

a peint les aveugles de Jéricho , la multiplication

des pains , Jefus - Chrift qui appelle à lui de petits

enfans ; & la femme adultère ; dans l'Eglife des

Dames de faint Benoît , au maître-autel , il a re-

préfenté le Saint qui reçoit le viatique : tout eft

digne d'attention dans ce bel ouvrage, qui eft ,

fans contredit , un des plus beaux qu'il ait faits.

Il a encore orné de fes tableaux l'Eglife des Jéfai.

tes , ôc celles des religieufes de fainte Marie.

A l'hôtel de ville de Lyon, il y avoit quatre

falles : celle qui a été brûlée , dont on a parle ci-

deftiis ; celle des Portraits , celle de la Conferva-

tion , & la faite du Confulat : on voit dans celle

de la Confervation , un plafond reprcfentant une

figure voilée, tenant de la main droite un fceptre

avec un œil , ^*vi: de la gauche une lampe ardente :

à côté eft une autre figure couronnée , tenani

on glaive d'une main & un bouclier de l'autre

fur lequel eft un foleil qui par fes rayons fou-

droyé les Vices , tels que la Chicane , la Fraude

le Menfonge & l'Envie ; des génies qui tiennen

des balances, des palmes , des miroirs , accompa
gnent cette grande figure ; & la Rage , toujour

prête à fe repaître du fang humain , eft armé(

d'un poignard : aux quatre coins du plafond fon

placés dans des ronds , la Juftice , la Fidélité
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l'Abondance & l'Agriculture ; on voit dans la

'|[ même lalle un Chrift en croix , très-eftimé. La "^-^nchet.

maiJ, f^iie du Confulat eft ornée d'un plafond qui repré-

fenre la dédicace de cette ville ; dans la falle des

^
Portraits , on remarque au plafond une figure

'^'i couronnée aiïife fur un lion , elle tient un fceptre

^'' de la main droite, & de l'autre un lys •, elle eft group*
'^"'i^; pée défigures (ymboliques qui défignent les Vertus
311011 cardinales: le peintre, par une ingénieufe allégorie,

m-, apeintau bas de ce plafond , une femme jettant des
Hsi rayons de gloire & tenant un cercle d'or : à Tes pieds
^tfr- paroit Saturne qui dévore fes enfans ; les Arts feuls

f £Î:'.& la Vertu ne font point fujets au ravage du tems,

fliiiOn conferve encore dans cette falle le portrait

d'Henri IV, qu'il a peint en pied & en habit de guér-

ie, couronné par la Viétoire. L'cfcalicr principal

compofé de trois rampes , efl: entièrement peint à
oaiiil l'huile,6: repréfentel'embrafement de Lyon j dans
cû- le plafond fe voyent les Dieux & les hommes qui
în* • s'intéreiïent au rétablilTement de cette grande ville ;

:elltî il commence un peu à fe gâter. Blanchet a traité

ME-les mêmes fujets dans la falle d'audience & la

;pKi çliambre criminelle du palais ,avec une variété qui

nîti' prouve la fertilité de fon génie , Se fa fcience dans
DiÊ l'hiftoire & l'alléeorie ; la falle d'audience eft fon

iW plus bel ouvrage : la JulHce & l'Equité en font
*'• l'objet; on voit dans la chambre criminelle huit

à tableaux emblématiques , qui repréfentent plu-

iiîil 1 fieurs célèbres jugemens.
npi.- Le plus beau portrait qu'il ait fait , après celui

[Of • d'Henri IV placé dans l'hôtel de ville , eft celui de
rat' Camille de Neuville, Archevêque de Lyon

,
qui

lof' eft dans le veftibule de la chapelle des pénitens

iiî blancs , dits Gonfalons , proche les Cordeliers du
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JBlanchet. g'^^*'^'^ couvent, où il y a encore de Ca. main ^

parmi les grands tableaux placés autour & aiH

deflus des ftales , qui repréfentent l'hiftoire de lai

Vierge , une adoration des bergers à la crèche ,

dont la beauté n'eft pas moins à confidérer que 1»

•fîngularité de la compofition.

On connoît de gravé , d'après Blanchet , le por-

-^rait de Charrier , par Maflon ; Ton tableau de

Notre-Dame , par Tardieu ; & plusieurs titres &
vignettes de livres imprimés à Lyon , gravés par

Tournheifei-u

CHARLES LE B R U m
Charles Xji k gloire des grands hommes fe doit toujours

^.E Brun, mefurer fur les moyens dont ils fe font fervis poui

l'acquérir. Les belles connoilTances de Charles U

Brun formèrent un célèbre artifte qui a fait beair.

coup d'honneur à la France : elles ont commence
dès fa plus tendre jeunefTe , puifqu'à l'âge de quatrï

ans il tiroit les charbons du feu pour deiïîner fur \t

plancher ; Se qu'à celui de douze ans il fit le por.

trait de fon ayeul , qui pafTe pour un beau mor-

ceau : l'on voit même de lui , au palais Royal > deux

bons tableaux peints à l'âge de quinze ans ; l'un

Hercule a(Tommant les chevaux de Dioméde ; l'au-

tre ce héros en facrificateur. Sa nailîanceeft mar-

quée en 1^19 , dans la ville de Paris. Son perej

qui etoit Iculpteur , tiroit Ion origine de parens

diftingués dans l'Ecode. Pendant qu'il travailloft

à une figure dans le jardin de l'hôtel Seguier , foa
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Êls , qu'il menoic avec lui , fut regardé de bon oeil

par le Chancelier de ce nom , qui à VafpeÔ: de^-^ARLEs

quelques-uns de fes deffeins , entr'autres d'une tête ^^ Brun.

de vieillard , d'après un nommé le Bé fon ayeul

,

le mit à onze ans dans l'école de Voiiet : fon grand

avancement dans l'art furprit ce célèbre pein-

tre.

On l'envoya enfuite à Fontainebleau , où. il co-

pia parfaitement en petit la fainte famille de Ra-
phaël. Le Brun entra quelque tems après en 1 6^i >

iûans la communauté de faint Luc , & donna pour

tableau de réception Saint Jean jette dans l'huile

bouillante. Des ouvrasies fi rares dans un âge aufli

peu avance , élevèrent mhniment ce jeune pemtre

,

& engagèrent le chancelier Seguier à l'envoyer en
ItaHe en 1542. Il y fut entretenu par ce grand pro-

tefteur pendant l'efpace de lix ( <2j années , &c mis
en penfion à Rome chez le fameux Poufîin.

Le Brun fut afTez heureux de joindre à Lyon ce

grand homme qui retournoit à Rome. Charmé de

la pénétration d'efprjt de ce jeune peintre à qui il

ne'manquoit qu'un pinceau plus exercé , le Poufîin

lui dévoila ces myftéres de l'art qui ne font connus

que des grands génies. Il fe forma entr'eux une de
ces amitiés fondées fur l'eftime du vrai mérite , qui

durent éternellement , & dont le Brun fît éclater

les effets dans l'occafion. Les antiques & les beaux

ouvrages qui fe voyent en Italie , furent la fource

de [qs grandes lumières : l'étude des habillemens

,

( « ) De Piles s'efl crompé , en difan: que le Brun n'a été que trois

ans en Iralie. Ce peintre a déclaré lui-même qu'il y avoir refté fis

années , aiafi qu'il d\ porté lui les legifttçs de l'académie.
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& des armes dedifîcrens pays jointe à une Ieâ:urdj

r, afîîdue de l'hiftoire & de la fable , lui acquit un
I£ijRUN. .T- r r • i ci o<

connoi!iance h partaite des mœurs & des «.aradte;-

res des hommes ,
que perfonne n'a mérité a pii

jufte titre le nom de Içavant peintre, il ht a Rom
pluficurs tableaux dans le goûi du Poulîîn , don
quelques-uns même parurent être de la main : tel^

font la déihcation d'Eiiée ,Mutins Sce'voU,&^ un Cru-]

cifïx pour le Grand-Maître de Malthi . Dans l': xpc

fition publique qu'il fit du tableau d'Horatins Coclei^

lesconnoilleurs le trouvèrent fi beau, qu'ils en mal

querent leur lurprile au Pouflln , qui les aflura

qu'il n'y avoir aucune part , & qu'il étoit entière-

ment de la main de le Brun.

Ce peintre négligea malheureufement de vq^

Venife , pour revenir plus promprement à Par!

vers la fin de i 6^8 •,

( quel progrès n'tût il pas faij

dans le coloris I ) après s'être arrêté à Lyon à pein-j

dre plufieurs tableaux. Les premiers qu'il expofa

Paris fut le crucifiement de faint André quieft danj

l'Eglife de Notre-Dame, Moyfis qui frappe le roi

cher, & plufieurs autres morceaux qui firent conj

noître l'étendue de fes talens , 8: combien il avoH
profité dans fon voyage d'Italie. Reçu à l'acad^

mie en 1648 , il y tint le premier rang, que U

juftice & la reconnoilTance lui donnoient de droit

ayant le plu<; contribué à fon établillemenr. Und
petite efquilTe du ferpent d'airain , exécutée er

grand, l'an 1650 dans le réfectoire des pères dJ

Picpus , accrut infiniment la renommée ; l'annéd

fuivante, ce qu'il peignit pour Notre-Dame , nd

le diftingua pas moins ; la facilité du pinceau , U
beau ton de couleur y égalent la grande compoJ
fition.
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Le Brun avoit l'efpric pénétrant , bon hiftorien ,

grand dans Tes ordonnances, pofTédant la poéti- ^ « a r le $

que de fon art , fçavant dans l'allégorie & dans ^^ Br^un.

toutes les parties de la peinture , étudiant conti-

nuellement la nature , & ne faifant rien fans

elle : un beau génie fe joignoit à beaucoup de
corredion ik. d'élégance i (es airs de têtes font

gracieux , entendant mieux que perfonne à don-

ner le caraélére convenable à Tes figures , & à ex-

primer les paiïions de l'ame auxquelles il s'étoic

beaucoup attaché. Nous avons de lui deux trai-

tés , l'un fur la phyfionomie, & l'autre fur les ca-

ra6téres des palïîons , avec des figures qui les ren-

dent parfaitement : l'un & l'autre furent lus par

l'auteur même dans les conférences de l'acadé-

mie.

Si ce peintre traitoit un fujet , c'étoit avec toute

ia bienféance convenable , & l'on ne pouvoir

mieux obferver le Coftume. Il s'inftruifoit à fond de

fa matière , foit par la ledure , foit en conful-

:ant les fçavans ; fon efprit élevé & fon juge-

ment folide exécutoient enfuite facilement ce qu'il

ivoic entrepris. Il ne s'agiflbit que de connoître

:outes les reflburces & les hardieifes de fon génie

ublime , qui annonçoit des vérités fous l'écorce

le l'allégorie- Le Brun ne laKfoit échapper aucune

occafion de fe fignaler , «& les plus grands ouvra-

ges étoient ceux qui lui convenoient le mieux i

Il entreprit à la place Royale le plafond de l'Abbé

le la Riviejre Secrétaire du cardinal Mazarin , qui

epréfentoit le point du jour j à l'hôtel de Bouillon,

leux plafonds , l'un l'hiftoire de Pandore & celle

les neuf Mufes dans la grande falle ; il peignit en-

uite la galerie du Préfidenc Lambert, & le pla-
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fond du féminaire de faint Sulpice : morceaux quîJ

^"'^^^^^maiiifeftenr l'élévation de fa penfée & la belle]
LE BK,UN.

jjxécucion de fa main. L'hiftoire &c la chronologiej

étoient Tes compagnes ordinaires; on fçait quellesi

ne doivent point (e divifer , la vérité & la fidélité

font leurs boulToIes ; Tes figures étoient peintes tou-

tes nues pour être plus sûr de la corredion de leursAf

parties ; enfuite il faifoit jetter des draperies delTus,

& par ce moyen ces morceaux étoient parfaite-|

ment enfemble. Il prenoit pour modèle de fes|

belles têtes celle de la femme de Sylveftre graveur

dont on le difoit amoureux, 6c dont il a fait 1

portrait peint fur le marbre de Ton tombeau a S,

Germain l'Auxerrois , placé près des fonts bap

tifmaux,

M. Fouquet furintcndant des finances, fçachant di

quoi le Brun étoit capable, lui confia les ouvrage

de fbn château de Vaux-le-Vicomre C aujourd'hu

nommé Vaux-le- Villars ; ) il y fit connoiirancc ,. r

avec le cardinal Mazarin qui ainioit à le voir tra

vailler , & qui pour l'éprouver lui montra la ba
taille de Conftantin que Raphaci avoit traitée , &
lui demanda un dedein du même fujet ; ce qui lui Z
fut aifé d'expofer à fon Eminence dans le mor- ,1

ceau qu'il avoit peint par ordre du furinrendant

pour fervir de modèle aux tapifferies du Roi. Le

cardinal convaincu de fa grande capacité, le pré

fenta au Roi , & ce fut le premier pas de le Brun

vers la fortune. La Reine mère lui demanda un ^'''f:

crucifix entouré d'anges pour fon oratoire ; & tous

les arcs de triomphe pour le mariage de Louis XI V|

font dûs à fon grand génie : on ne peut oubliei{
*^

le beau catafalque dont il donna le delfein , pou^
J^"

le fervice <jue fit chanter l'académie en i6yz pourl
j^

fon
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.-(on bienfaiteur le Chancelier Seguier , dans TE- _
'''

slife des pères de l'Oratoire de la^rue (aint Ho- *- " a r l e s

: noré.
leBkvu,

Pour prouver fa facilité à deiïiner & à faifir la

' nature, lors de l'exécution de la Brinvilliers, le
''' Brun demanda à l'exécuteur des hautes œuvres

,

'"'
J arrêter un moment la charette fous prétexte d'une

'''' iroue rompue. En quatre coups de cralon il la fit

^''' 'parfaitement reiïembler (,«). Elle avoir les mains
ointes tenant une torche , Ôc le confefleur à côté

:; d'elle.

'''' ' M. Colbert qui fuccéda à M. Fouquet dans la

^vfurintendance des finances, n'eftima pas moins
H ':e grand artifte. 11 le fit nommer par Louis XIV

premier peintre, & annoblir en j662. Le Roi,
"'* '^ans la fuite, lui donna des armes diftinguées , Se

'' on portrait enrichi de diamans de prix, qu'il pcr-

oit k fa boutoniere comme un ordre de cheva-

erie. Quelle gloire, quand la faveur n'ajoure rien

i la réputation , ou ne diminue point celle qu'on
'^' l'efl: acquife !

!^ Cell de ce Monarque & de ce grand Miniftre
^'" ]ue Defpréauxa dit au fujet des grâces accordées
11^' lUx Icavans :

On doit tout efoérer d'un Monarque fi jufte ,

Mais fans un Meccnas à quoi fert un Augufte ?

Boileau dit dans un autre endroit :

Un Augufte ailement peut faire des Virgiles.

( a ) 3'ai vii ce beau dellein , ôc j'en ai &ic faiie une belle copie par

n Académicien.

TO M E IF'

I
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' Le Brun entreprit dans le même tems les cin

g grands morceaux de l'hifloire (^) d'Alexandre
^*

feuls capables de faire fon éloge. Les adions d

ce fameux conquérant font plus frappantes fur I

toile de le Brun , que fur le papier de Quinte

Curce. Le Brun , qui polTedoit la poétique de fo

art au fuprcme degré , pour ne pas manquer a

coftume y eut l'attention , quand il peignit les b^

tailles d'Alexandre, de faire (^) deflîner, à Alep

des chevaux de Perfe
,
qui font plus minces d

corps que les nôtres, La famille de Darius fedi

lingue furtout par les beaux airs de têtes de Sif:

gambis mère du Prince , de Statira fa femme
& de fa fille Paryfatis; par fes grands caraélcres

& par les habillemens deffinés fur l'antique , qi

marquent les difïérens pays des perfonnages qi

y font repréfentés , au nombre de dix- huit. O
tera un jour tout le cas que méritent ces belli

produélions d'un génie François. Je ne puis palTi

Tous filence les paroles d'un (0 Moderne à ce fuje

5j On peut efpérer , dit-il , que quelque foit la pr<

3» vention où l'on eft pour tout ce qui vient d'Itali

» & le peu d'eftime que les François font des 01

a> vraies de leur iîécle , & furtout de ceux de leu

»> compatriotes , on leur rendra la juftice qui le

» eft due j lorfque le tems y aura ajouté la bea

(a) Ces batailles ont été gravées par G. AuJran , & fi bien exéc

técs ,
qu'on peut dire que le Brun a été aufli heureux en gcavei

que Raphacl & Rubens.'

{b) Reflexions fur la poëfie par l'Abbé du Bos, Tome I. page 2 jp

<t) Perault , vies des hommes illulli es , Tome I. page 3 1.
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, .Iw té , & , fi cela fe peut dire , le vernis qu'il donne

\ !» toujours aux exceîlens tableaux, te

"^ Louis XIV, lorfque le 6rua peignoit à Fon- ^^ Brun.

"' itainebleau la famille de Darius, le venoit voir

Vtous les jours travailler pendant deux heures. Ce
^'"Prince lui ordonna de peindre fur le champ la tête

'V'de Paryfatis , la plus jeune perfonne qui foit dans

.|^^"1a compoiition de ce tableau : il le fit avec tant

t'defuccès , que le Bernin qui nel'aimoit pas, félon

:\ ce que dit Perault , fut frappé de ce morceau , &
°°l,ditau Roi, à Verfailles , qu'il falloit que le Brun
"^^'îût un fond incpuifable de belles penfées & de

™''rcience , pour faire au premier coup ce qui coutoic

'^''^'lux autres tant de tcms & de reflexions, II décora

'''!'';nfuite la galerie d'Apollon, oii font les figures

'^Jjlece Dieu, de Neptune & de Thétis dans leur

'''^l'riomphe , pour faire allufion à la devife du Roi.

''yLe grand elcalicr de Verfailles n'ctoit pas moins
'P^^^)eau; l'on y voyoit les Mufes attentives à célébrer

''''F' es aélions de Louis XIV. Quel regret qu'il ait été

'*[''^^':bbattu pour faire un appartement à Madame
''Adélaïde! Son dernier ouvrage efi; la grande ga-

'^'erie , qui l'occupa pendant quatorze ans 5 il y a

epréfenté l'hiftoire de ce Prince d'une manière

^"''^Hlégorique & fçavante, depuis que ce Monarque
'^""^'ut pris lui-même la conduite de fes états , jufqu'à

^i paix de Nimégue, Ces fujets ctoient plutôt du

.îdcrt de la poéfie que de celui de la peinture ;
-'"' laisficonologie , ou plutôt l'allégorie, peut faci-

ter la repréfentation deplufieurs aârions dans un

\ème tableau. Que de chofes exprimées tour à la

)is dans Homère qui étoit le père des grandes

nages ! Le Brun , à fon imitation, a trouvé moyen

les 01
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^ d'écrire fur le bouclier d'un Héros, les noms de plu
H A R L E s

(^ç^jj-g villes qu'il avoic prifes ; une autre fois c'éto
LE Bb^ui;;. ^^^^ Victoire qui tient les écuflons de ces ville

Par ces fiâ:ions on reprcfente des chofes qu'il n'e

pas permis de rendre en même tems dans un fei

tableau , & qu'un hiftorien ne pourroit même e:

primer qu'en plufieurs pages.

M. Colbert employa le Brun à peindre la ch

pelle & le pavillon de l'Aurore , dans Ion châte

de Sceaux ; ouvrage qui auroic fuflS pour lui pr

curer l'immortalité , fi les précédens ne la lui e

fent afTurée. Le même miniftre lui fit donner
direction générale de tous les ouvrages qui Te fi

foient chez le Roi , & furtout de la manufaâu!

royale des Gobelins , où il avoit Ton logeme
avec une penfion confidérable. On y exécuta

fes defleins, dont Ces élèves peignirent les carton

les quatre faifons & les quatre élémens , gravés p,

(a) S, le Clerc. Son génie univerfel fe portoi

tout ; fujets de dévotion , fujets profanes
, p

traits , ornemens , tapiireries , ouvrages d'or

vrerie , de ferrurerie , de menuiferie, fontaine:

décorations , arcs de triomphe, fêtes , thcfes , to

beaux ; tout fe faifoit fur fes defleins , tout publi

ion goût & fon vafte génie. _
Le Brun fut nommé Reéleur , Chancelier W°^

Diredeur de l'académie , ^ quelque tems après

k fit Prince de celle de S. Luc à Rome , quoiqu'a

(a) Le Brun fut fi content des planches de S. le Clerc , qu'il y
dit que fes tableaux avoient gagné entre f:s mains : il en avoit
autant au célèbre Gérard Audran

,
qui a gravé fes batailles d'I

jcandrc

ilk
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ent & étranger. Ce fut fur Tes mémoires que le

i

loi voulue bien donner un nouveau lulkre àl'aca- Charles
lémie royale de peinture , & en augmenter les re- ^ ^ Bru n»

enus ; ce fut encore par fon moyen que fut faic

!n I 66<j l'établiiïement d'une nouvelle académie
.Rome , où l'on entretient , aux dépens de Sa Ma-
efté , les jeunes gens qui ont de la difpofition pour

I ps arts , & dont les ouvrages ont mérité , à Paris

,

es prix de l'académie.

Perfonne n'avoit plus de zèle pour fafre fleurir

.' es beaux arts en France , que leur favori le Brun :

scondé d'un orand Miniftre , il en trouvoit cha-

, r jue jour de favorables occalions. Les foins qu'il

rV trenoic pour les affaires générales , ne le détour-

lOient point de les études particulières : la pein-

'

,
Jre qui ne lailie point en repos ceux dont elle

une fois pris poflelfîon , le pourluivoit au mi-

ieu de tant d'afFaires ; aucun ouvrage n'étoic

! '^S^'g^ 5 ^^ y donnort toute l'application qu'il mé-
' itoit ; cet habile homme né pour les grandes ma-

'y jhines , fe prêtoit également aux tableaux de che-

. alet , dont plulieurs ornent le cabinet du Roi.
'. Il peignit encore dans la tribune de l'Eglife de

l^'y
1 Sorbone , une gloire célefte qu'on peut regar-

ler comme un defes plus beaux ouvrages.

1 Le Brun, grand partifan de l'école Romaine,
I néanmoins fuivi le goût des Carraches. Quoi-

^l fje très-correct , fes figures font quelquefois un

2u courtes , & leur exprefîion eft fouvent la mê-

^ le : fes attitudes & fes draperies fe relTemblenc

bffi prefque toutes : la nature fi variée en tant

occafîons , devoit mieux infpirer ce grand gé--

ie.

A l'égard de fon coloris , il eft infiniment fu-

I iij

poU
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^ périeur à celai de Ton maître ; Ton pinceau efl: cou-
^^^

lanr , on y trouve une grande facilité , une exadi-
t E R u N.

j^j^^ furprenanre , des compofiiions magnifiques &
bien digérées. Il eût été à fouhaiter , & c'ell le re-

proche qu'on (^) lui fait, que le Brun eût été i

Venife confidérer les Titien & les Paul Veronèfe

fa manière auroit été plus variée , plus naturelk

& plus vigoureufe. Il (e réforma bien dans la fui

te , furtout dans les batailles d'Alexandre.
' Le même auteur attaque Tes couleurs locales

& dit que n'obfervant pas les reflets , il n'a pa:

donné la force & la rondeur nécefl'aires aux objet:

qu'il a repréfentés ; ce qui en ôte l'union & la vé

rite de l'imitation. Cela pourroit être vrai à l'é

gard de Tes premiers ouvrages 3 mais dans les ba-

tailles d'Alexandre , dans le faint Charles , la Ma-

deleine , & le ferpent d'airain , ce reproche tombe
de lui-même.

Qui peut être à l'abri de ces injuftes critiques

enfans de la Jaloufie & des plus bas fentimens ?

hes peintres modernes qui critiquent le Brun

reflemblent à ceux qui n'entendant point le Grec

ofent attaquer Homère : ne pourroit-on pas leui

appliquer ces vers ?
^

Peintres déconcertés par fon grand caradère
,

N'en parlez point comme d'Homère

Parlent les poètes du tenis. f

Ce rare & fublime peintre fe fit aimet de toute

(1) De Piles, dans la vie de Charles le Brun, page 511. Editioi
de |6py.
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[la cour par Tes manières nobles &" gracieufes ; il fai- ^
îfoit une belle figure , & tenoic une grcHTe maifon. ^ ^ ^

î' iLes Princes étrangers recherchoient Tes ouvrages ,
^^ "Run.

& le grand Duc par diftindtion lui demanda Ton por-
' traie

,
pour le placer dans fa galerie de Florence.

''{ M. de Louvois Miniftre de la guerre qui fuccéda
'^ au grand Colberc dans la charge de furintendanc
•• ides bâtimens , n'avoit pu après fa more éteindre

la jaloufie qu'il avoir toujours conçue contre ce
ils Miniftre. Cette paflion le portoit encore à détruire

'Ritout ce qu'avoir fait fon ptédécedèur, au point

M^ ïnême de perfécuter fes favoris dont le Brun étoic

li^i !un des principaux. Ce Miniftre excité par le fieur

aï: île la Chapelle fon Secrétaire & par d'autres gens
5l)( qui aimoient Mignard , cherchoit à chagriner le

i M^-Brun en toute occafion : Mignard de fon côté qui
- envioit encore plus les talens que la faveur de fou

rival , appuyé d'ailleurs par ce Miniftre , ne le mé-
t[uti aageoit prefque plus. Ses partifans attaquoient
''> lautement les nouveaux ouvrages de le Brun ; c'é-

:oit autant de coups de poignard qu'il portoit à fou

Gti rival. Enfin
,
quoique Louis XIV foutînt le Brun en

s kl i:oute occafion , qu'il le reçût toujours avec bonté ,

qu'il lui donnât fouvent de nouvelles gratifications,

1 n'alloit plus à la Cour qu'il ne reçût quelque

:, louveau chagrin de la part de fes ennemis; le

Tioyen de réfifter à toutes fes traverfes j il tomba
lans une maladie de langueur à fa maifon de Mon-^

norency,d'oii on le ramena à Paris aux Gobelins,

)ù il mourut fans poftérité en 1 6ç)0 , âgé de prèsî

le foixante-onze ans. Le Brun, de fon vivant, avoic

'ait ériger dans l'Eglife de faint Nicolas du Char-

lonet , un tombeau de marbre à l'honneur de fa

uere : c'eft dans la même chapelle que fa veuve'

I iv

;[CJ
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^ lui en a fait conrtruire un d'une grande magnifi-

Charles cence , avec Ton bufte , de la main de Coyfevox.
L£ Brun. Un grand peintre tel que le Brun , mérite bien

quelque hommage de la poèiie.

Le Brun peint a. nos yeux le fier & le terrible ,

Xl étonne , il inftruit , tout nous paroît fenfîble j

L'heureufe allégorie illuftra Tes travaux j

On croiroit que Pallas dirige Tes pinceaux.

Ce fublime génie à qui tout eft poffible

,

De Ton fçavant flambeau éclaire tous les arts »

Palais , temples , tombeaux lui doivent nos regards.

La faveur qu'un grand Roi fur lui daigna répandre, W^\i\

Lui ût par fon fçavoir relfufciter la cendre. ''""'

pi
H. ri

Ses difciples ont été , fon frère Gabriel , Claudi

Audran , Verdier , Houalfe , Vernanfal , ^'z^^''^'^' Iracie

le Févre, Jofeph Vivien , Charles de la Fo^c>^4p[jt^

autres.
^ ^

1j.jj

Nous parlerons ici de trois de fes élèves , ^^ï^sBfj^i]

compter Claude le Fevre , Charles de la FofTeA .

& Jofeph Vivien , donc la vie fe trouvera dans I

—» fuite de cet ouvrage.

Claude Claude Audran naquit à Lyon en 1541 , d'un
(,

Audran. P^'^'^ nommé Claude
,
qui étoit graveur. 11 fe mit

|f
j'

fous la conduite de Perrier, enfuite fous celle dej
j,^.^,j

Vairix, où il fit des progrès confldérables. Sa grandej

application & fes réflexions lui acquirent un boa'

goût de delTein , & beaucoup de facilité de pinceau.!!

Ce fut avec de fi heureufes difpofitions qu'il vinij:

à Paris en 1(158 ; & fous la conduite d'Errard , il|

fit dans l'appartement de la Reine , de grandes!»!

f

bt(j
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figures rehaudées d'or , dont Charles le Brun fut
*

très- content , Se l'employa aux ébauches des grands ^ i- * " ^ e

tableaux du Granité , & de la bataille d'Arbelles. Audran,
Il entroit fi bien dans le goût de ce maître, qu'on

n'y voyoit que le même ftyle. Il fit , à fr:.fique , la

chapelle du château de Sceaux , la galerie des Tuil-

leries , le grand efcalier de Verlailles
, plufieurs

bas-reliefs & trophées couleur de bronze , dans
la falle des Gardes , fous la conduite de Charles le

Brun ; on le reçut à l'Académie en i 675 , & (on
tableau de réception eft l'inftitution de l'Euchariftie;

enfin
, en 1681 , on le fit Profe(Teur. Le cardinal

de Furftemberg lui ordonna de grands tableaux de
génie pour fon falon de Saverne. Il fit pour le

Mai de Notre-Dame la décollation de faint Jean,

& pour les deux chapelles d'entrée dans l'Enlife

des Chartreux de Paris , faint Denis & faint Louis

donnant la fépulture aux martyrs de la Foi , ôc le

miracle des cinq pains pour le chœur. La mort le

furpritdansle célibat, à Paris en i 684, âgé de qua-

rante-trois ans, fort regretté pour fon bon caracfbère

& fa charité envers les pauvres. —'

René-Antoine HoiialTe, natif de Paris en 1(^45, René-Anton

travailla d'abord fous Charles le Brun aux ouvra- ne Houasse,
ges de Verfailles , & fut reçu à l'académie en

'1675 , & donna , pour fon tableau de réception ,

la défaite de l'Hydre à fept têtes du marais de Ler-

ue ; c'eft un des douze travaux d'Hercule. On le

nomma enfuite Directeur de l'académie de Rome
'en 1 69c) , & il y relia pendant cinq ans, & époufa

la fœur de Pierre le Gros , fameux fculpteur Fran-

'çois. A fon retour à Paris , en 1704 , on le nomma
Refteur &c Tréforier de l'académie de Paris. On
voit de fa main , à Verfailles , le plafond de la falle
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"^ de l'Abondance , celui de celle de Vénus , le mor-

Rene-Antoi-
^^^^ jg 1^ Terreur dans la falle de Mars , & lé

NE HouAssE. triomphe de Conftantin. Apollon & Daphné
font dans une aurre pièce. Il a peint , à Trianon

,

Diane & Endimion , Mercure qui endort Argus

,

Narciiïe, Cianée en fontaine, Alphée& Arétufe;

le voyage de la fainte Vierge , dans la chapelle du
Mont-Carmel , chez les Carmes , dont le deiïeiii

eft de M. le Brun. Il travailla long - tems en E{^

pagne pour le Roi , & il mourut à Paris en 1710,
âgé de foixante-cinq ans ; Ton fils Michel -Ange
qui étoit Ton difciple , fut reçu à l'académie en

1707, &" donna pour Ton tableau de réception

Hercule qui jette dans la mer Lychas, valet de fa'

femme , pour lui avoir endofTé la chemife du Qtn
taure Nelfus. Il a demeuré long-tems en Efpagne

— avec la penfion , &: y eft mort.

François François Verdier , dont la nailTance eft marquée

Yerdier. à Paris en 1^51 , a beaucoup travaillé fous Char-'

les le Brun à Verfailles , à Trianon , & à la galeritf

d'Apollon. 0\\ le reçut à l'académie en 1678,
avec une diftindion particulière , par rapport à M,'

le Brun , fur la conftante rapidité de fes progrès

dans le tems de fes études. On le fit Profeflbur eiV

1684 ifon morceau de réception eft le fameux
exploit d'Hercules contre Gérion. Perfonne n'a

tant defliné que lui. Borée & Orithye, à Trianon,

font de fa main \ Junon qui fe confole des infidé-'

lires de Jupiter avec Thétis & l'Océan s cette me-'

me Déefte qui menace lo en préfence de Jupiter }=

Mercure qui coupe la tête à Argus; la réfurredion'

de Lazare , à la chapelle de l'Hôtel-Dieu de Paris;

un Mai à Notre-Dame , & la vie de Samfon, en

quarante morceaux qui font gravés en petit, La

Kl

il
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fortune n'avoir pas fécondé tant de travaux, étant ^
mort à Paris en 1750 , âgé de foixante-dix-neuf ^'^^^Ç^'*

ans , dans une fi grande indigence
,
qu'il alloic ^^^°^^^*

chaque jour vendre Tes defleins fous le manteau,
Boileau nous peint Ci bien cet état , lorfqu'il devine

poète :

Dès lors à la richeflfe il fallut renoncer j

Ne pouvant l'acquérir , j'appris à m'en pafler.

Les deffeins de Charles le Brun font à Ta pierre Charles
noire ou à la fanguine fans lavis , & hachés légère- le B r u ni

ment de droit à gauche avec un peu de blanc de
craie ; ceux qui font foutenus d'un lavis d'encre de la

Chine ou de biftre , font plus d'effet , & le trait eft

fortifié & reflenti à la pierre noire,& haché dans les

ombres , & plufieurs font fans être crcifés. La ma-
nière de defîiner de Charles le Brun eft fort aifée

à diftinguer , pour peu qu'on ait vu de fes ouvra-

ges. Le grand homme doit toujours s'y trouver

dans la penfée, dans la compofition ,dans l'expref^

fion &c dans le tout enfemble.

Les ouvrages de Charles le Brun à Paris , font

la tribune au-deflus du maître-autel de l'Eglife de

la Sorbonne, dans laquelle il a repréfenté Dieule

père entouré de huit grandes figures d'anges , fans

compter plufieurs Chérubins répandus dans la gloi-

re ; dans l*Eglife de Notre-Dame , le martyre de S.

Etienne & celui de S. André , grands tableaux du

Aïai -y aux Carmélites du fauxbourg faint Jacques,

la Madeleine aux pieds du Sauveur chez Simon le

Pharifien
, Jefus - Chrift fervi dans le défert par

plufieurs anges , deux grands tableaux admirables^

on voit dans la chapelle de faint Charles , une Ma-
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^ deleine pénitence , qui eftun chef-d'œuvre de TarifCharles p^ rr 01 i • o j
pour 1 expremon oc le coloris ; & dans une autre

^ ^* chapelle fainte Geneviève; les principales actions de

ces deux faintes font peintes dans les lambris par

les élèves de le Brun & fur fes deffeins : l'Eglife de

S. Paul offre le Bemdicite , petit tableau excellent ;

dans celle du Sépulchre , il a repréfenté au maître-

autel une réfurredlion du Sauveur , donnée pac

M. Colbert , qui y eft peint à genoux ; aux Capu-

cins du fauxbourg faint Jacques , dans une chapelle

,

une préfentation au Temple, (a) ranbmption&
j

la conception,tableaux fur toile placés fur les côtés;

dans la chapelle du Séminaire de faint Sulpice ,

on voit un fuperbe plafond de fa main , la Vierge

à qui le père Eternel tend les bras , efl; foutenue

de douze anges dont le grouppe fort rembruni fert

de repoulToir aux figures qui font placées dans le

pourtour du plafond ; ces figures au nombre de
quatorze , font les pères du concile d'Ephèfe & de
l'Eglife Latine , qui , dans des attitudes d'admi-

ration ôc d'humilité
,
préfèntent leurs ouvrages à

la Vierge ; fix autres anges font répandus dans le

plafond : le tableau d'autel , qui eft une defcente

du faint Efprir, eft encore de la main de Charles

le Brun, qui s'y eft peint lui-même dans un coin,.

On voit dans l'Eglife de faint Nicolas du Chardon-
net , faint Charles à l'autel de la chapelle qui fert

fX

D

l?n

de fépulture à le Brun ; il s'eft furpaffé en repré- [

(a) Ces tableaux , qu'on dit copies , ont peut-être eu le même
fort que ceux de le Sueur qui étoienr à fainr Germain l'Auxerrois ; les

propriétaires des chapelles qui rcnfeimoieac ces tableaux , ont cru que
leur appartenant ils en pouvoient difpofer j ainfi ils les ont fait enlever

,

& J ont mis des copies à leur place.
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ï ifentant fon patron remerciant Dieu à caufe de la

«"
! cefTation de la pefte dans la ville de xMilan ; l'ange ^ » ^ r l e s

'^"li qui eft peint au plafond, & qui remet Ton épée dans ^ ^ B R v n«

le fourreau , a rapport au (ujetderautel : à S. Ger-
main TAuxerrois , dans une chapelle , un S. Jac-
ques en pied ; dans la chapelle du collège de Beau-
vais , faint Jean dans l'ifle de Pathmos ; dans le

couvent des religieux dePicpus,le Brun a peint dans

f le refedloire , le fameux ferpent d'airain , morceau
feul capable d'immortalifer un peintre ; on voie

dans les falles de l'hôpital de la Charité , cette

vertu perfonnifiée fous la figure d'une femme qui

I verfè de l'eau fur une flamme ; mais il eft de fa

||)remiere manière ; dans la troifieme chambre des

Enquêtes à Paris, on voit dans le lambris l'accufa-

ilion de Sufanne devant le juge , & le jeune Daniel

[qui la juftifie ; Tomiris faifant plonger la tête de

Cyrus ; ce tableau eft dans la falle haute des Jéfui-

Tes de la rue faint Antoine.

Dans la maifon de feu M. Manfart , on voit au

tez de chauilée unplafond.où il a reprétenté l'adem-

I blée des Dieux qui envoyent (ur la terre Pandore

portée par Mercure; on y voit dans les lambris

deux grands tableaux , l'un eft Priam qui redeman-

jde le corps de fon fils Hedor à Achille ; l'autre

eft le médaillon de Louis XIV. foutenu par la

Renommée, la Gloire & plufieurs Génies.

Le Roi a deux galeries peintes de la main de le

'Brun,la grande deVerfailles,dont le plafond en plein

ceintre, eft peint à l'huile fur toile marouflé : (a)

( a ) MatouHer , fe die d'une toile féparée , fur laquelle efl peint

un fujecà l'huile , Se que l'oii cole enfuire avec de la colle forte , eu des

couleurs gralïes , en l"Uppliquanr fur du bois , ou fur l'enduic de plâtre

d'un plafond.
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cette galerie efl: divifée en neuf grands morceaux

,

\ |5|*n • l_ t !_ X^ TTT" J_ "1 • t
o o '

Charles Q^-^ l'hiftoire de Louis XIV, depuis la paix des

LE Brun. Pirenées jufciu'à celle deNimégue , efl: repréfentée

d'une manière allégorique , ainfi que dans dix-

huit petits; les uns peints de couleur de lapis, en

manière de bas - reliefs fur des fonds dorés ; les

autres font ovales, & fe trouvent logés entre les

termes & les ornemens du plafond , avec des inf^

criptions qui en expliquent les fujets : les deux fa-

lons de la guerre & de la paix qui terminent cette

galerie , ont chacun quatre lunettes avec un pla-

fond ceintré, '5c ne lui font pas inférieurs; le pla-

fond du grand efcalier , peint à frefque , qu'on a

détruit depuis peu , faifoit voir les Mufes occupées

à célébrer les actions du même Monarque ; fur les

murs étoient quatre de fes conquêtes , & les diffé-

rens peuples des quatre parties du monde qui ve-

noient l'admirer; les tapideries des faifbns & des

élémens ont été faites lur des cartons peints par

fes élèves; les quatre grands morceaux de l'hiflioire

d'Alexandre, font le palTage du Granique, la ba-

taille d'Arbelle , l'entrée dans Babylone , la dé-

bilite de Porus ; la famille de Darius fait le cinquiè-

me , &: elle efl: placée à Verfailles ; les quatre au-

tres occupent un des côtés de la galerie d'Apollon

à Paris ; le grand tableau de Porus fur un éléphant

n'a pas été achevé de fa main ; la bataille 6c le

triomphe de Conflantin font encore de lui , mais

ils n'ont été que deffinés : le portrait de Louis

XI V en grand & à cheval efl: encore de lui.

La deuxième galerie de le Brun s'appelle la ga-,

lerie d'Apollon, & eft Iituée au vieux Louvre à

Paris ; il n'y a que quatre morceaux dans le pla-
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fond , dont un eft le triomphe de Neptune & _

d'Amphitrire , montés fur un char tiré par des *

chevaux marins, &; fuivis de Tritons & deNereï-. ^^ Brun.

des ; les autres repréfentent le triomphe de Flore,

celui de Diane, le Someil & fa fuite , avec un voile

I

noir qui s'étend fur un vieillard ; cette galerie fert

1 de magafin aux tableaux du Roi qui ne font pas

j

'- placés : on y voit de la main de le Brun , une gran-

1

ide defcente de croix , l'entrée dans Jérufalem,
une nativité , faint Michel foudroyant les anges

rebelles & un portement de croix ; les appartemens

de Verfailles offrent le fameux Crucifix aux an-

ges , l'efquiflc de la Franche-Comté , le Silence ,

une nativité en petit, les filles de Jéthro, le ma-
riage de Moyfe avec Séphora , la prière au jar-

din, l'élévation en croix, la flagellation, le Roi
Viiecevant les ambaffadeurs de Siam ; & dans le châ-

, i|teau de Trianon faint Jean l'évangélifte.

M. le Duc d'Orléans n'a que deux tableaux de
'' ce maître , l'un eft Hercule alTommant les che-

)

' vaux de Dioméde ; l'autre eft le maflacre des In-
,' nocens , tableau bien fupérieur au premier, & fait

,^ dans fon meilleur tems : il a fait pour ce Prince

l'hiftoire de Méléagre en plufieurs tableaux exé-

p
^
cutés en tapifteries

i ils ont été vendus chez M.
'; Jabac.

La galerie du Prélident Lambert dans l'Ifle No-
re-Dame , eft compofée de fix grands morceaux
]ui repréfentent quelques travaux d'Hercule , fou

"nariage avec Hebé , fon apothéofe &r un grand

îuffetau-delTus de la porte d'entrée ,
préparé pour

! es noces de ce héros,

La chapelle du château de Sceaux repréfente

. e père éternel entouré d'anges, & eft gravée en
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cinq pièces j le pavillon de l'Aurore qui eft au mî*

Ch ARLES ^gy des jardins potagers du même château» fait]

LE B R. u N. voir cette Dcefle qui (e lève au milieu de fa fuite

^

en attendant Cephale pour commencer Ton cours;

la Nature perfonnifiée &c endormie , fe reveillel

ainfî que plufieurs autres figures ; on y voit une

femme appuyée fur fon mari ayant fes enfans à

côté d'elle : ce plafond eR gravé en quatre piè-

ces.

On voit au château de Vaux-le-Vicomte ( au-

jourd'hui Vaux le-VilIars^ un plafond commencé
^ appelle la chambre des Mufes , où font repréfeiv

tés le cours du foleil ôc les quatre heures du jour> îs,

gravés en quatre morceaux par Gérard Audran.
f.

La déification d'Hercule, la Chambre du Secret 8c

le plafond des quatre faifons, n'ont point été ache* :k

vés; on y voit feulement quelques morceaux deffî'

nés fur le lieu, 6c quelques camayeux ; il faut paflTei

fous filence le détail du grand efcalier de Verfailles ar

qui n'exifte plus, ainfi que les plafonds de l'hôtel

de Bouillon, de l'hôtel d'Aumont , de l'Abbé de l^''^

Rivière à la place Royale.

La chapelle du château de Villeneuve-le-Roï

près Choify , ètoit ornée à fautel d'un tableau de

faint Louis profterné devant un Crucifix; ce mor-

ceau a été enlevé de cette chapelle lors de (a deCi

truâiion.

Saint Jean que l'on élève pour être plongé daiis

l'huile bouillante , fe voit dans la falle de l'acadé-

mie de faint Luc.

Il y a à Rennes fur la cheminée de la falle

d'audience du Parlement , le portrait de Louis

XIV allis avec fes ornemens royaux ; &c dans la

grande falle du Collège des Jéfuites , Jefus-Chrifl ntfa

daos

ife
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hns le défère, fervi par les anges, belle efquilîe
""^

qui n'efl: pa3 terminée. Charles
On voie dans la croifée de l'Eglife des pères de ^ ^ Brun.

^Jazarecb, rue du Temple , une annonciarion que le

iriin avoir peinte en confidération du Chancelier

ieguier fondateur de ces pères: on regrette fort que
;£ ne foit qu'une efquifle.

PîufTéurs cxceliens hommes ont gravé d'après

Charles le Brun : G. Audran , Edelinck, Simo-
leaii

i RoLiiïelet , les Poilly , Daret , Michel Lafne ,

'itau, Picart le Romain, Bernard fon fils, Sé-
uftien le Clerc , Maflbn , Châtillon

, Jean Bou-
.anger, Chauveau , Lenfmt , RegnelTon , Vanf-
huppen , faint André & autres : Surugue , Def-
laces , Muhys Pool & B. Picarc ont gravé la ga-

.rie de Lambert en treize pièces.

On a gravé depuis peu de tems la grande galerie

e Verfailles , fous la conduite &; d'après les delTeins

ufieur Malcé, peintre de l'académie, confinant en
inquante-cinq morceaux, compris les deux falîons

- la Paix& de la Guerre,avec tous les angles char-

es d'ornemens, exécutés par les meilleurs graveurs

Li tems. Son œuvre en tour , avec les quarante-iîx

iéces de la galerie d'Apollon, gravées à l'eau forte

ar faint André, efl: de plus de quatre cens pièces,

ms compter plulîeurs copies qu'on a faites des

rands morceaux.

Charles le Brun a sra-vé lui-même faint Charles

î ovale, les quatre Heures du jour, pièces moyen-
es en travers, & un enfant à genoux fur une croix.

On alTure que le Brun a fait quelques modèles

2 fcuipture; Gabriel a gravé d'après les deîTeins de

m frère , les douze apôtres & plufieurs autres

lorceaux.

Tome IK K
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JEAN-BAPTISTE MO LA.

j
~ C/'est fur le témoignage de plufieurs (4) Au-

,,, teurs , que nous attribuons à la France la nailfan-
TISTE MOLA, , \ * n -n T.A \ y C

ce de Jean-Baptme Mola environ en 1620, lans

fçavoir prccifément le nom de la ville où ell né

cet artifte. Malvafia l'appelle {h ) un MoU tù

Francia, pour le diftinguer de Pierre - François

Mola , qu'il nomme un A^ola di Roma
,
quoiqu'il

fût né à Coldré, Diocèfe de Côme dans le Mila-

nois. Un autre {c) Auteur dit que ces deux peintres

étoient frères, dans laiTable qu'il a donnée à la fin de

fa Defcription de Verfailles. Ce qui efl cependant

certain , c'eft que ce font deux hommes du même
nom , fans être parens ni compatriotes , tous deux

peintres contemporains , tous deux habiles & tous

deux élèves de l'Albane.

Jean-Baptifte Mola , après avoir étudié quelqui

tems en France chez Voliet , en partit pour fè|

rendre à Bologne en 1^50. Il fe mit aufîi-rôt fousl

la difcipline du fameux Aibane, qui étoit le plus

gracieux peintre de fon tems : ce maître lui trouvai

d'heureufes difpofitions , fur-tout pour le payfage.

Mola s'attacha cependant à l'hifloire , confulta \qs

la'S Abecedario Pittorico del Padre Orlandi , page 134.

Le recueil de Crozac

( b ) Feljina P'utrice , Tome 1. pages j & 495.

( c ) Piganiol , idiK^n de : 7)8.
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filus
fameux modèles , & fin de grandes études j

'Albaiie dans la fuite l'employa dans tous fes tra-
' ^*^"

vaux , & lui donna des appointemens. tiste Mola,

L'Albane fut appelle dans ce tems à Rome ,

pour y peindre la galerie du palais Feroffi , & d'au-

tres ouvrages qui l'y retinrent quelque tems. Le
Mola qui brûloir du deiir de faire ce voyage , fai-

Gt loccafion d'y accompagner fon maître. Celui-

ci lui donna non-feulement le tems d'y étudier les

meilleurs ouvrages qui pouvoient former un grand

[peintre i il voulut encore lui en indiquer les beau-

tés & les défauts. Qiiel progrès un élève ne fait-il

Ipoinravec de pareils fecours ?

La galerie Farnèfe & les autres ouvrages à'Aïx-

libal Carrache le piquèrent infiniment ; il fouhai-

!:a encore pour fes études d'avoir une belle copie

[lu faint Jean prêchant dans le défert
,
que Louis

]arrache a peint à la Chartreufe de Bologne, &
[u'il n'avoit pas eu le tems de faire lui même : il

|rriva heureufement pour lui que le C'ignani qui

îeignoit à faint André délia Voile deux grands ta-

leaux de l'hiftoire de ce faint , s'engagea à fou

etour à Bologne d'en faire une copie de fa main

,

: de la lui envoyer. Le Mola, de fon côté , lui en

romit une du faint Jérôme du Dominiquin que

Cîgnani defiroit depuis long - tems ; c'eft ainfi

ne les habiles gens (e prêtent des fecours mutuels

ins la pratique de leur art.

Quand les occupations de fon maître furent fi-

ies, le Mola s'en retourna avec lui à Bologne ,

fe mit à peindre d'après nature. On le voyoic

•uvent dans les fameux Jardins de Mirabel, ou
uis celui des poètes , chercher des vues enchan-

es, des coteaux charmans, enfin la belle verdure,

Kij
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TISTE

T >, n . T, ciui V régne continuellement. C'efl: de cette ma
Jean - dap- i. / » , • t ,-r i 1 r

ïT niere oue les nchelies de la nature le ran^eoien

lous Ion pniceau (ans etiort , lans contuhon. Si

n'a pas égalé Ton maître dans le gracieux des figu

res , il l'a furpalTé dans les beaux payfages , dan.

la dégradation des terralîes , des lointains , & dani

une excellente manière de Feailier les arbres : c'ef

de quoi l'Albane convenoit lui même.
Les louanges que ce grand homme lui donnî

& l'emprelTement qu'on marquoit pour Tes ouvrî

ges , enflèrent fon orgueil à un point, qu'il ol

s'égaler à lui. L'homme eft naturellement préver

en faveur de Tes connoilTances :

Nul ( 4 ) n'eft content de fa fortune ;

Ni mécontent de fon efprir.

Il s'aveugla fi fort, qu'il méprifoit les confe

de l'Albane fur fon art ; & outré de colère , il

répondit un jour
,

qu'il étoit plus habile que h

Il s'en faut bien cependant qu'il ait approché

la beauté & de la fraîcheur du coloris de \'I

bane , de ces grâces enchantereffes qu'il metti

dans le caradére de fes figures , Se du ton moi

leux & brillant qui fortoit de fon pinceau.

On ne peut jamais confondre les ouvrages

deux Mola , fi l'on confidére que Pierre-Franc

eft bien fupérieur dans fes compofitions & dans

manière de traiter un fiijet : fes figures ont

grand , du noble , une excellente touche , des d

peries fimples , mais jettées d'une grande manie

( a ) Madame Deshoulieres.
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on ton de couleurs rembruni tient de l'école Véni-

ienneou de celle des Carraches. Jean-Baptifte eft
'^'^'^' ^P"

ou: oppofé par ion coloris clair ; fes figures font
^'^"^^ Mola*

lures & (éches : il n'y a donc que l'excellence de

on payfage qui ait pu lui donner la réputation

[uil s'eft acquife en France & en Italie.

On voit fort peu de tableaux de ce maître en
rance ; on parle feulement de quatre grands pay-

iges qui font à Rome dans le palais Salvîatl qu'on

onne à l'Albane
,
quoiqu'ils foientdûs au pinceau

e Jean-Baptilte Mola. Le Roi a deux tableaux

u'on croit être de lui,fcavoir,une Fée qui garde dQ%

iioutons ,
& écrit fur un tronc d'arbre ; unefem-^

le qui panfe un bleîTé qu'un homme foutient, &
ont le cheval fe voit dans le lointain.

On ne fçait aucune particularité fur la vie de ce

sintre , ni Tannée de fa nailîance , ni celle de fa

lort
i le peu que nous en avons recueilli ici , eft

: fruit de bien des recherches •> mais nous n'a-

ans pu découvrir s'il a été marié , s'il a eu des

iitans , & des élèves.

Les delTeins de ce maître ne font pas plus diffi-

les à diftinguer d'avec ceux de Pierre-François,

lie le font leurs tableaux. Nous avons déjà re-

tarqué dans la vie de Pierre-François
,
que le

3Ût des figures peu: décider dans cette occafion.

elles qui font defïînées dans le goût Vénitien

,

uis celui des Carraches ou du Guerchin ^ doivent

re données à Pierre-François Mola ; au eontrai-

'.

, les figures qui tiennent de la manière de TAU
me, &c qui approchent de Ton coloris ,

font su-

•ment de la main de Jean-Baptifte : il aimoic

.op cette manière , &: Tavoit fuivie trop fervi«

ornent, pour pouvoir jamais s'en écarter.

Kii]
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' ;>Ti; 3^1 '^1 3; 3; ;ili;

JACQUES COURTOIS

JacquesÏ^^ père de Jacques Courtois s'appelloit Jean &

P 01 ^'*^*^ peintre; il eut ce fils en 1621 j dans U

ville de (aint Hypoline en Franche-Comté , & i

n'eut pas de peine à lui infpirer le goût de fa prO'

feflîon. La nature l'y avoit deftiné d'elle-même

& il ne fit dans la fuite que développer cet heu.

renx penchant. Son nom en Italien eft Giacom

Cortefe detto il Borgognone , &c on l'appelle com
muncmenr le Bourgu'frnon.

A 1 â'z.e de quinze ans , Courtois vint a Milan .

où ayant fait connoiflance avec un Officier Fran

çois , il fuivif l'armée pendant trois ans, & il def-

fina les marches , les fiéges , les efcarmouches, le

batailles dont il put être témoin. Il fe mit en(uit(

chez un nommé Jérôme ,
peintre Lorrain, qui I(

fit travailler dans fon attelier , où le Guide voyani

un payfage de Courtois defira d'en connoître l au

reur , & l'amena chez lui à Bologne , où il lis

am'tié avec l'Albane. Ces deux grands peintre

ne lui cache ent rien des préceptes de leur art

préceptes que e Bourguignon fçut bien mettre en

ufage dans fes batailles.

Florf nce excita fcs defirs; enfin Rome termina

fes courfes , ainfi qje celles de deux peintres Hol
laudois qui avoient été (e.s camarades &' dont il

prit le goût. Les pères de Cîteaux le reçurent dans

leur couvent de fainte croix eu Jérufilem ; il y
pi;igait plufieuis tableaux d'hiftoire qu'il montrai





bk
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Piètre de Cortone & au Bamboche, qui le voulu-

,, rent voir peindre. L'amitié qui fe forma entre lui ,
^ ^ ^ ^ *

& le Cortone, lui procura d'utiles connoillances. Courtois.

Le Bamboche &: les autres peintres lui fervirent de

compagnons pour aller étudier les belles chofes

qui font à Rome. Il régna parmi eux cette heu-

reufe rivalité qui forme les grands hommes.
Le Bourguignon, muni de quelque argent qu'il

navoit amalFé, prit une maifonà lui, & peignit de ca-

price quelques batailles, fans fçavoir précifémert

4 quel genre de peinture il s'actacheroit ; la vue
•feule de la bataille de Conftantin peinte par Jules

-Romain dans le Vatican , le détermina entiére-

ïiient. Le Comte Carpeigne lui en commanda plu-

.fieurs fur le rapport de Michel- Ange des batailles ,

qui étant venu voir Bourguignon fans fe faire con-
noître, publia partout fon mérite.

Il donnoit à fes couleurs un éclat & une fraî-

cheur qui en rehaulToient la beauté naturelle ; fon

ftyle étoit mâle , &: fon feu paroiiToit dans les lujets

I qui demandoient de la force &: de la vigueur. Le
I Vnnce Afattia de Médicis gouverneur de Sienne,

pour qui il a beaucoup travaillé dans fa belle mai-

lon de Lappeggio , le fit venir à Florence & à

Sienne ; il fe maria en ce pays avec la fille d'Ho-

I ta.CQF'ajam , peintre Florentin, & devint extrême-

ment jaloux de fa femme. Il paiTa enfuite par les

cantons SuilTes , vint dans fa patrie & s'en re-

tourna par Venife , où la pefte qui alîligeoit la

ville de Rome le retint pendant un an. Le procu-

rateur Sagredo lui fit repréfenter dans une galerie

les batailles les plus fanglantes de l'écriture fainte.

Après fept ans de mariage , devenu veuf fans

cnfans, on le foupçonna d'avoir empoifonné fa

K. iv
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, femme ; ce qui le fit retirer chez les Jefuites ouJacques., • im 1 • 1 r 1 r- 1 r
_ il prit l habit de trere laïque : Lourtois n^ leur tut

u ^Tois.
p^^ inutile en peignant piufieurs tableaux pour le

couvent : il vint enfuite à Rome oîï fa réputation

Tavoit devancé.

Rien n'eft Ci recherché que Tes ouvrages; l'on

y apperçoit un feu & une intelligence qu'on ne

trouve point dans les autres peintres de batailles.

. Rarement le Courtois faifoit-il des efquilTes &
des deflTeins '-, la hante de (on pinceau qu'il éguifoir,

lui fervoit à tracer fa penfée fur la toile, & ilpei-

gnoit enfuite le tableau fans le quitter.

Le Grand Duc voulant avoir le portrait du Bour-|

guignon pour fa galerie, le manda à fa maifon de

campagne di Cajkllo, à deux milles de Florence. Il

fe peignit en habit de religieux les mains dans

les manches , &z dans le lointain une bataille ad-

mirable. A fon retour à Rome, il s'appliqua à don-

ner les defT-ins de la tribune du Jefus , où devoit

être repréfenté Jofué qui arrête le ioleil , Se en fit

un deflfein colorié pour exécuter ce morceau avec

fon frère Guillaume, lorfqu'il tomba malade &
fut quelque tem5 au lit. Le père général voulant le

faire changer d'air , le mena à Callelgandolfe , où
au lieu de fe rétablir il empiroit de jour en jour :

on prit le parti de le ramener en calèche à Rome.
Il fe trouva très-mal en y arrivant , de manière
qu'on le fit defcendre au noviciat , où les médecins
jugèrent qu'il étoit frappé d'une apoplexie & qu'il

n'y avoir aucun remède. Sa mort arriva à Rome
en 16-76, à l'âge de cinquante-cinq ans.

Le Courtois avoit encore un frère outre Guil-

laume, lequel étoit Capucin & bon peintre; mais
les auteurs n'en parlent point j on fçait feulement
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qu'il a peine plufieurs tableaux dans les maifons de ,

/ f ^ Jacques
ion ordre.

Il n'efl: poinr dit que le Bourguignon ait formé
'^

i
d'autres élèves que Parrocel le père.

Ses delîcins ne font pas communs : le feu qui y
I éclate de toutes parts , le mouvement qu'il donne

'"* iàfes figures, à fes chevaux, l'intellifience de la

llumiere, font de sûrs garans de la main du Bour-
« J 1 guignon ; au furplus , il s'ell fervi de pierre noire

,

de mine de plomb hachée tout d'un cozé &c peu
croifée ; quelquefois il a lavé à la fanguine re-

hauiïée de blanc au pinceau , mais ordinairement

il arrêtoit le trait de fes deifeins à la plume & les

lavoir au bi lire ou à l'encre delà Chine, avec un
efpric qu'on ne peut méconnoître.

Ses ojvrages cà Rome font, le miracle des cinq

pains dans le réfedoire de fainte Croix en Jérufa-

lem ; à fainte Praxede, un plafond où l'on voit le

père éternel 5 au maître autel à^ fanta Marta , la

Madeleine aux pieds du Sauveur, & fainte Mar-
the debout ; au Jefus , dans le corridor de la cha-

pelle de fainr Ignace , il a peint à gouache la vie

du faint entre les croifées ; le mafiacre des Inno-

cens , l'adoration des mages, une réfurredion ,

(Svi les mêmes fujets en petit ornent une falle de la

maifon ; dans la chambre de la congréo;ation au

Collège Romain , on voit dans les fix lunettes les

femmes illuftres de l'ancien Teftament, & chez

le cardinal de Médicis , le palTage de la mer rouge ;

leniarryr^ de quarante Jéfuites aux Indes du tems

de S. François Bcrgia, & fous la conduite du père

Ignace Az.z,evedo,

A Fribourg en SuilTe , fainte Urfule avec les
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» Vierges fes compagnes , pour le maître autel du

Jacques couvent de fainte Urfule.

Courtois. Dans la galerie du Grand Duc , quatre gran-

des batailles qui fe font données dans l'Allemagne

& dans la Tofcane par un Prince de ce nom.
A Venife chez le procurateur Sagredo , une gale-

rie où font les fujets de l'ancien Teftament, &
où il y a des batailles peintes fur des cuirs do-

rés.

A DulTeldorp chez l'Eledeur Palatin , la bataille

de Jofué , celle de Conftantin contre Maxence

,

deux payfages & une marche de cavalerie.

Le Roi poiïéde Jofué qui fait arrêter le foleil

,

Moyfe qui prie pendant le combat des Amalé-
cites : ces deux tableaux font fur bois.

Gérard Audran a fait un morceau des croifa-

des d'après ce maître ; il a gravé de fa main qua-

tre batailles avec quelques planches d'adion mi-

litaire pour rhiftoire des guerres de Flandres de

Strada.

On a gravé un payfage d'après lui dans la fuite

d'Angleterre par A. Pond. L'on connoît auflî une

eflampe repréfentant le martyre de quarante Jé-

fuites Portugais que Birckaert a fait d'après un

de fes tableaux.
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i JACCIUES ROUSSEAU.

Am E nom de Rouiïeau , commun à deux hommes Jacques
célèbres , l'un dans la poéfîe, l'autre dans la peintu- Rousseau.
re , padcra à la poftérité la plus reculée. Si le pre-

mitr , par l'élévation de Tes penfées , le fublime de
fon génie & la force de Tes expreffions , a mérité

un des premiers rangs parmi les plus fameux poè-

tes, le leçon i ne s'eft pas moins diftingué par fes

belles ordonnances . fon grand ton de couleur ,

fa belle touche «St l'imitation parfaite de la na-

ture,

Jacques RoufTeau naquit à Paris en 1^50 d'un

père proteflant
,
qui l'éleva dans (à religion. Il y a

beaucoup d'apparence que la profefîlon de fon père

avoir du rapport aux arts auxquels il deflina fon fils

de bonne heure.Tous ks genresde peinture parurent

au jeune RoutTeau du redort de fon génie , & il fçut

employer heureufement la figure dans les ouvrages

donr il fut chargé dans la fuite. Enfin, il donna à

l'archiredure <&: à la perfpeétive la préférence fur

tous les autres genres & il y excella.

Roufleau
, quoique jeune , fenrit qu'il ne falloit

pas feulement étudier la -nanire pour fe perfec-

tionner , mais qu'il éroir encore néceflaire de con-
fulter les grands maîtres ,

pour donner enfuite l'ef^

fort à fon imagination.

I

Un auteur , en effet , qui ne puife que dans (on

ifond, quelque fertile qu'il puilTe être , mec nécef^
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^ fairement dans Tes ouvrages une uniformité rebu-

Jacques
fa,-,i;e qui approche aflèz de la médiocrité ; s'il veut

Rousseau. atteindre à la réputation des grands maîtres , il

doit apprendre d'eux à varier fes caraétéres , & à

plier Ton génie pour les imiter fans aucune feivi.

tude.

Ceux qui raifonnent ainfi , font ceux qui font

le plus de chemin dans leur art i & ceux qui y
ont fait beaucoup de progrès , Tentent combien il

en refte encore à faire. Ce fut en fuivant cette

maxime , que Rondeau s'avança dans fa profelîion i

& il crut le voyage d'Italie très-néceflaire à fon

projet.

Ces grandes ruines de temples , de palais, de

maufolces, qui étalent à nos yeux tout ce que l'ar-

chitedurea eu de pins parfait, furent de puilTans

motifs pour le déterminer à en faire le voyage ;

il partit donc pour Rome , & y trouva de quoi fa-

tisfaire fes defîrs , & enrichir fon imagination.

.... ( ^ ) Dftlcejque dolos frAfenferit artif.

Il acquit bientôt une diftinétion dans l'archi-

teéture & dans la perfpedive par la connoifTance

de ces illufions & de ces innocentes tromperies

qui en font tout le charme. Herman Suanefdd ,

fameux peintre Flamand connu fous le nom d'Her-

man d'Italie , y étoit pour lors en grande réputa-

tion. Ils fe lièrent d'amitié au point , que Rouf-

feau lui demanda en mariage fa fœur , qui étoit

(a) Du FrefBoy, v. 431.
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" très-aimable {A l'obtint. Herman devenu Ton beau- .

frère l'aida de Tes confeils ; ôc comme le payfage J^ ^^^^^

left indilpenfable à un peintre d'architedure , ôc
°^**^AV«

^ qu'Heruian le peignoit extrêmement bien , fon

exemple lui apprit de quelle manière il falloin

traiter cette partie de la peinture pour la rendre

Ifraiche , légère & agréable.

I Roudeau joignit ce nouveau talent à ceux qu'il

'poflédoit déjà, &c fit plufieurs ouvrages en Italie

•'"Ijqui furent très-goûtés. A fon retour à Paris, en-
"

' viron en 1660 , il débuta à l'hôtel du Préfident

Lambert par les morceaux d'architecture , qui

entrent dans la compofition de la belle galerie

• peinte par Charles le Brun. C'eft dans ces ouvra-

ges qu'il fit connoître Tétendue de fon fçavoir ,

& à. quel point il polTédoit la perlpedive. Cec

efprit créateur ne pennettoit à perfonne de fui-

vre la route que fa penfée s'étoit tracée ; & c'étoit

tomber dans un piège que de le prendre pour

modèle.

Louis XIV , qui avoir entendu parler de fes ra-

res talens , les employa aux décorations de la falle

des machines à faint Germain-en-Laye , pour la

repréfenration des opéras du fameux LuUy. Ce
Prince fçavoit réunir tous les habiles gens j il con-

noidoit le befoin que les grands hommes ont les

uns des autres pour concourir à la perfeélion d'un

ouvrage

On reçut Roulîeau à l'Académie de peinture en

1661
-^ & fon tableau de réception eft un grand

payfage orné d'architecture; il fut dans la fuite,

en 1579', Confeiller en la même académie ,• mais

il furvint un ordre du Roi , en 1 6S r , de l'exclure

de ce corps , ainfi que cinq autres , parce qu'ils
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''^SSSSST écoient Calviniftes. Comme il peignoir à frefque

J A c Q u E s les dehors du château de Marly , la révocation de

Rousseau. l'Edit de Nantes ayant paru en 16S5 , & n'é-

tant pas alors dans les fentimens de changer de

religion , il fut obligé d'abandonner les travaux

du Roi , & de fe cacher dans le fond d'une pro-

vince.

Quelque tems après, étant entré dans le Çe'm

de l'Eglife Catholique , il reprit fon rang à l'acâ*

demie en 16HS.

Il a peint à Verfailles dans la falle de Vénus

,

qui eft à l'entrée des grands appartemens , du côté

de la chapelle , deux grands tableaux de perfpec-

tive & d'architedure
,
peints fur toile , & collés

fur la muraille.

On lui attribue la perfpedive peinte dans les

jardins du château de Ruel du tems du cardinal de

Richelieu i mais elle eft de Jean le Maire : le car-

dinal étant mort en 1641 , RoufTeau n'auroit eu

que douze ans , étant né en 1 650 ; & il n'eft pas

pofïïble qu'il eût été capable , à cet âge, de produire

ce morceau. On prétend qu'il l'avoit retouchée

dans les endroits endommagés par le tems. Cette

( a )
perfpedive par fa beauté attiroit tous les ama-

teurs ; elle étoit Ci naturelle , que les oifeaux voulant

pafler à travers les arcades feintes . fe calToientla

tête. Si le peintre Zeuxis fut célèbre pour avoir

peint une corbeille pleine de raifins que les oifeaux

venoient becqueter; celui-ci mérite également

notre admiration par une imitation auffi parfaite

de la nature.

{a) Elle vient d'ècre décruicc entièrement.

%

k
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Que nous aimons qu'il nous féduife

,

Jacques
Et que nous ibmmes enchantés ,

Rousseau.

Quand nos yeux loin de nous cherchent avec

furprife

Des objets près de nous , par fon art écartés !

Tout le monde s'emprefloic d'avoir des ouvrages

e Rouffeau : nous ne citerons parmi plufieurs

ôtels qui en furent décorés , que celui de faine

1 souange , où l'on voit un beau morceau d'archi-

'dure dans la cour , & une perfpeâiive au fond
1 jardin , qui font aflez bien confervés pour prou-

2r la capacité de ce peintre. Leurs compositions

j
dmirables , l'intelligence des teintes , font infini-

ment regretter ce c]ue le tems en a détruit ; tel eft

beau morceau fur le quai des Céleftins dans

maifon de M. Fieubet , lequel eft totalement

liné.

. Cette grande réputation de RouiTeau pafTa juC-

;. j'en Angleterre , où il fut mandé en i ^po par

K .lilord Montaigu , pour fe joindre au fameux la

,,.
ode & à Baptifte Monoyer , qui venoient em-
dlir fa maifon de Londres. Rouiïeau y a peint

irchiteélure du grand efcalier , 8c celle du beau

Ion qui partage les appartemens de cet hôtel,

le paroît avec diftindion auprès des morceaux

biftoire de la Folle , & des belles fleurs de Bap-

le. Ces ouvrages concourent à former un beau

ut , & c'eft ce qu'on devoit attendre de trois

nceaux aufli diftingués en leur genre. Quelques
' inées après ce grand ouvrage , Roufleau tomba
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, Se mourut à Londres le i 6 Décembrf
Jacques

j^^^ ^ ^gé de (oixante- trois ans.
oussEAu. £jç jQ^g jgg élèves qu'il a pu former , on m

connoîr que Philippe Meufnier , dont la vie ft

trouvera dans la fuite de cet ouvrage.

Les delTeins de RoulTeau ne font pas communs
ils font touchés premièrement à la pierre noire

enfuite le trait eft repris à la grofle plume , &

lavé à l'encre de la Chine d'une façon hardie

& qui dénote une grande manière.

Il allolt extrêmement vite en peignant ; il dîfoi

^Htl feroh trop heureux fi fa maîn pouvait égala

la rapidité de jon génie ; lapenfe vole , ajoutoir û

er ne nous échappe que trop fouvent. Les ouvrag

de RoulTeau ne fouffroient point de la célèrîtj

de fon travail \ bien différent de ce peintre ind

diocre
,
qui vantant à Apelle la prompricude dj

fon pinceau , celui-ci lui dit : Je l'aurois deviné e\

voyant vos ouvrages.

Il a gravé fix payfages avec de l'architedurçl

& de fort jolies figures , & quelques payfagc

d'après les Carraches, dans la fuite du fieur Jubacl

entr'autres , celui où eft un baptême de faint Jeaa(

i

NICOLA
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NICOLAS LOIR.

E peintre , qui éroit Parifien , naquit en 1(^14, Picola s

5c eut pour père Nicolas Loir , orfèvre, qui fecon- Loir.
h de Ton mieux Tes talens pour le dellein. Il le mie

:hez le Bourdon , dont il ne fuivit point la ma-
liere; celle du PoulTin étoit plus de Ton goût; à

proprement parler, Loir Ce fit une manière qui ne
enoit d'aucun maître ; il puifa partout , il fuivic

me route frayée , en donnant au coloris la pré-

érence fur les autres parties de la peinture.

Nicolas alla à Rome en 16"
5 7, & y demeura deux

.ns à en examiner les beautés fans rien copier : la.

némoire étoit (i heureufe , que de retour à la mai-

on , il faifoit une efquiiTe , où les moindres choies

oncernant la couleur , étoient obfervées. Loir ne

aiffoit pas de deiïiner d'après nature la figure , le

•ayfage & les fabriques des environs de Rome :

buveur il vificoit , avec M. Félibien , les beaux

ableaux du Pouffin , qui ètoient chez le cavalier

W Poz,z.o. Per(onne n'avoit plus de génie que Loir ;

L dilpo'oit agréablement ("es figures , faifoit un
•on choix du plan de Ton tableau, dffîiaoir cor-

edtement, & fes ouvrages étoienr railbnnés. La
erfpedive , l'architedure, l'alléçTorie venoient à

3n fecours dans fes compoficions ; de l'entente

es racourcis , dans les plafonds , le diftinguoit in-

niment da^ns fon art. On lui donna, à Rome ,

our fujet d'un ^rand tablfau , Darius qui villre le

Dmbeau de Sémiramis j & lefuccès de ce morceau

Tome IF. L
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lui fut fort glorieux. L'adion qui fuit ne le fu
I

Nicolas p^g moins. Ses parens lui ayant envoyé un
Loir. fomme d'argent plus forte qu'ils n'avoient coutu

me défaire, Loir, au lieu de la dépenfer en baga

telles , imagina d'établir une école de delTein ave

un modèle qui pût ferviràfon avancement parti

culier & à celui de Tes camaradeSk II n'eft perm:

qu'aux grands hommes de penfer ainfi.

De retour d'Italie , en i ^40 , Loir trouva beau

coup d'emploi à Paris : chaque Jour , un degré d

perfeélion fe joignoit à fes talens , furtour dans I

coloris. Louis XIV lui fit peindre plufieurs pla

fonds dans fon palais desThuilleries &c dans le chà

teau de Verfailles ; il repréfentaallégoriqucment

fous la figure du foleil , l'hiftoire de ce grand Me
narque. On. ellime infiniment , dans l'antichambr

du Roi , le percé d'en haut; & la lumière y efl: répan

due avec un grand artifice : il ne plaçoit jamais u

ornement qu'il ne fût relatif au fujet principal , i

qu'il ne renfermât une penfée morale. Son gran

talent étoit de peindre des femmes &c des enfan

Le Roi fut fi content de fes ouvrages , qu'il li

donna une penfion de quatre mille livres.

Loir fut reçu académicien en iC6^ ,& préfeni

pour fon tableau de réception, le progrès de la pei

ture & de la fculpture fous le règne de Louis Xl\

I/académie le nomma fucceflivement ProfeiTei

ôc Redeur. Son caractère doux &c honnête

concilioit l'eftime & la bienveillance de ceux qi

le fréquentoient j & fon habileté donnoit ui

grande vogue à fes tableaux. Au milieu de to^

les fucccs, fa modeftie égaloit fes talens.

La facilité avec laquelle Loir travailloit , un

mémoire fidèle de exade de tout ce qu'il avoic v
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e beau en Italie , produilît en lui une imagination ^
ourrie qui alloic rapidement , oc qui ne lui don- -^ ' c oi as

oit pas le tems de digérer fes penfées : elles tour- Loir.

oient tantôt iur Thiftoire , fur le payfage , fur

irchitedure &" les ornemens. Il fçavoit accom-
igner Tes tableaux de certains traits ravillàns qui

Minoient de l'éclat à Tes idées. Etant un jour

'ec des peintres de fes amis , qui difoient qu'on

? pouvoir guère traiter un fujet d'hîRoire que de
:uxou trois manières difterentes, il gagea qu'il fe-

;it en un jour douze fàinres familles (i variées ,

<iMl n'y auroit pas une feule figure qui redemblàc

;une autre. H le fit en effet, lans autre fecours

lie fon génie , 8c gagna la gageure. Aucun fujec

]^.(i épuifé par un homme de génie. Un des plus

laux tableaux qu'il ait faits , efi: Gléobis ôc Biton ,

tant un char pour mener leur mère au temple

( Junon dont elle étoit prêtrefle.

Loir excelloit furtout à peindre des vierges, 8c

-
I varioit à l'infini : ce qu'on trouve encore fré-

cemment de fa main , ce font des copies d'après

IPouiïin. Ces copies (ont fi belles, que fouvent

oies prend pour les originaux.

Tant d'études , tant de travaux firent périr ce

';c.grand peintre en 1679 , à l'âge de cinquanre-

'.'C q ans ; il avoit époafe une des filles de Cotelle ,

du il refta deux enfans ; aucun ne fe trouva

ajz de lalens pour luivre la profeiïion de leur

-' p-e-, Alexis , orfèvre, cizeleur Se frère de Nicolas ,

fi' reçu à l'académie comme graveur : il a fait

' b uconp de planchas d'après diiférens peintres ,

if que fon frère Nicolas Loir , le Brun , Jouve-
K

, & autres.
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^ Son élève eft François de Troy , dont il fer

Nicolas parlé dans la fuite.

Loir. Les delTeins de Loir font faits à un trait d

plume lavés au biftre, à la fanguine , ou à l'encr

de la Chine relevés de blanc au pinceau ave

quelques petites hachures dans les grandes ombrej

(es études de plafonds font lavées en couleur

gouache & font fort recherchées : ia facilité

defîîner, une main hardie, de certains cara6l<

tes de tctes un peu quarrées & peu gracieufes, d<

draperies lourdes indiqueront Nicolas Loir.

On voyoit autrefois à Paris , une galerie de

main de Loir qui étoit à l'hôtel de Senneterre

elle a été détruite en conftruifant la place di

Victoires : il y avoir repréfenté quatre bacchan

les, & dans le milieu Vénus qui fe chauffe pe

dant que Cércs & Bacchus fe retirent ; allégorie

ce pafTage fi connu : fint Cerere & Baccho frigetP

nus. Il y a dans l'Eglife defaint Barthelemi, N
tre-Seigneur qui met un anneau au doigt de Si

Catherine ; à Notre-Dame , faint Paul conve

tiiïant le proconful Sergius,en rendant aveugle i

magicien ; aux Feuillans de la rue faint Hono
dans le parloir , un cavalier qui defcend de cï

val & prend l'habit de l'ordre ,• dans les fa Iles

l'académie de peinture , les progrès de la pei

ture & de la fculpture fous le régne de Loi

XIV.
Loir a fait plufieurs plafonds pour le Roi , da,"

l'antichambre de fon appartement des Thuillerie

il a peint le Soleil afiis fur fon char avec plufîei

figures repréfentant les quatre Heures accom
gnées des quatre parties du jour, & desSai'
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eintes fur des fonds dorés ; ceft l'hiftoire allé- Nicolas
crique de Louis XIV. Dans la falle des gardes , Loir
s font quatre bas-reliefs de blanc & de noir qui

ffrent une marche d'armée , un triomphe , une
ataille, un fàcrifice , quatre autres bas -reliefs

nitent le bronze aux quatre coins du plafond»

a peint à Verfailles dans un autre plafond ,

lore & Iris ; à faint Germain-en-Laye , deux fem-
les tenant une couronne de laurier , & Flore eii-

îurée des Amours.
Loir varioit tes mêmes fujets à l'infini : c'étoic

ujours de nouvelles penfées, des contours ingé-

eux. En effet, un peintre peut faire vingt cru-

fiemens, vingt affbmptions , vingt baptêmes, tous

ries en faifiiïant difFérens momens , en ex-

imant diverfes douleurs , en faifant intervenir de
)uveaux perfonnages ; tout cela d'un fujec rebattu

'fait un nouveau. L'inftant même d'une aftion,

; ec une autre naiflant de la même aétion , joint au

[nie, fupplée à tout le plan que fe forme Tar-

ite; fa manière de penfer , fon caradére pro-

«ifent encore de nouvelles beautés dans un fujet

Ifouvent exécuté ; un habile homme fçait rendre

1 fécondité aux champs les plus ftériles. Il ne faus

< élire dans la nature :

Mais tout mortel n'a pas des yeux pour la

connoître,
' Boileau^

Dans la terre du Pleffis-Guénégaut près Dam-
iirtin , on voit deux pièces de fuite , dont les

p fonds font peints de la main de Loir. Dans la

:miere,ce font des cartouches qui repréfencenc

L iij
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les quatre faifons Se les quatre élémens. Les ttaj

JN I c o L A $ ^^^^ d'Hercule fe voyenc entre ces cartouches
Loir,

l'apothcofe de ce Héros fait le fujet du plafond dl!

la féconde pièce : on attribue au grand le Sueu

deux enfans au-delîus d'une alcôve dans la chambr
à coucher. Un amateur intelligent qui en feroit

voyage , nous en diroit peut-être plus que ce qu'o;

nous en a envoyé.

Loir a gravé à l'eau forte cent cinquante - nei

pièces,- ce (ont des fujets tirés des rnètamorphofej

des Vierges , des faintes familles, des grouppi

d'en fans Ôc quantité d'ornemens : les plus con(

dèrables font une grande pièce où font repréfei

tes Clèobis &" Biton , dont nous avons parlé c

delîus , & deux grands payfages. Nous avons Ci

core quatre-vingt morceaux gravés d'après lui pi

Boulanger , Roullelet , Cochin , Alexis Loir f(|

frère , Coelemans , Becker , Lenfant , René L
chon & Vanfchuppen : fon œuvre fen^qnte à dei'

cens trente- neuf pièces. .:'•
:

GUILLAUME COURTOIS

Guillaume \jf u i l l a u M E Courtois frère du Bourguîgn(.

Courtois, naquit en 1628, dans la ville de faint Hyppoly
en Franche-Comté ,

&^ fon père Jean , comme(
l'a déjà dit, étoit peintre. Ses enfans furent \>

élèves, &: ils firent enfemble deux fois le tour ;

J'Icalie. Guillaume étant à Rome , fe mit fous

conduite de Pietr;e de Cortone, & puifa dauscei;
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^'cole toute la fineiTe de fou art. Ses tableaux fe
"

diftinguerent bientôt ; les Eglifes, les palais de Guillaume

Rome furent ornés de Tes belles productions , &: Courtois.

peu de peintres ont mieux traité l'hiftoire. Souvent

il aidoit fon frère Bourguignon dans Tes grandes

^ntreprifès : ils dévoient peindre enfemble la tri-

bune du Jefus à Rome ; mais la mort , en fépa-

rant les deux frères , priva le public de ce bel ou-

i^rage.

L'ambaiïadeur de Venife avoir commandé à
Piètre de Cortone pour l'Eglife de faint Marc, de
grands tableaux que plufieurs entreprifescommen-
:ées empêchoient de terminer dans le rems que
.'ambalTadeur le fouhaitoit. Cortone propofa à fa

iplace le Courtois , qui s'en acquitta li parfaite-

ment , que les ayant vus, il dit à l'ambalTadeur :

'^nillaHme ejî mon élève ; mais dans ces tableaux il

If fait ce que fon maître aurait en de la peine a exé~

mer.

Sa réputation s'accrut malgré tous les envieux

^ui le décrioient. On lui donna à peindre une cha-

jîelle dans faint Jean de Latran, & Alexandre VII

lui ouvrit un vafte charnp en lui ordonnant de re-

bréfenter dans la galerie de Monte cavallo la fa-

meufe bataille de Jofué : ce Pontife lui en mar-
qua fon contentement par le préfent d'une belle

chaîne d'or avec fon portrait.

Ces ouvrages le mirent dans un grand crédit ;

1 s'enrichit promptement , & prit un férieux en-

gagement : le Prince Borghéfe & les Jéfuites l'oc-

:uperent tour à tour. Sa fanté , quoique mauvaife

,

;ie le détournoit point de fon travail: fes mœurs,
fa modertie lui firent des amis , entr'autres , Carlo

Maratti avec lequel ilalloit fouvent fe promener.Ce
Liv
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Guillaume célèbre artifte fairoit plus de cas des ouvrages d(

Courtois. Guillaume , c]ue de ceux de Ton maître Pierre d(

Cortone 5 il defïïnoit en effet plus corredtemen

que lui , mais étant d'un tempérament mélanco-

liqiie , il n'a pas mis tant de feu dans Tes compolî

tions. La converfation éroit difficile à fouteni

avec lui , ayant quelque peine à s'exprimer ; Ce

amis y étoient accoutumés , & leur amitié fe prê

toit à ce petit défaut. E nfin la goutte le furprit ave<

tant de violence, que voulant Te fervir d'un remed-

qu'un charlatan lui donna , elle remonta , & i

mourut en 1 679 ,âgé de cinquante-un ansj on l'en

terra à faint André aile Fratte.

Il laiflTa une fille avec beaucoup de biens; 8

&c comme il n'aimoit point à perdre Ton tems ;

infliruire des élèves , il en a très-peu formé.

Ses defleins font ordinairement à la fanguine ha

chés d'un feul côté fans être croifcs , & d'une né

gligence de crayon à n'être reiïentis dans aucun en

droit; rien n'eft fait avec plus de vîtelfe ; on ei

voit avec un trait fait au pinceau &: lavés au bi(

tre , dont le caradére approche de celui du Pouf

fin , tant pour la tournure des figures que pour 1;

compofirion Se l'expreffion , à la nobleffe près

ces réflexions conduiront à faire reconnoître Guil

Jaume Courtois,

Ses ouvrages à Rome font dans l'Eglife de 1.

Trinité des pèlerins a la chapelle Alùmani , le ta

bleau de faint Charles , faint Philippe & plufieur

autres iaints ; à fainte Marthe, le tableau du mai

tre-autel qui repréfenteNotre- Seigneur prêchant

accompagné de fainte Marthe, de la Madeleine S>

autres figures ; à faint Marc, il a peint le milieu d(

la voûte , au-deffus des colonnes j & dans la clia
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I pelle du faint, toutes les peintures, hors l'autel, font
"̂ "^""^^^

ide fa main , ainfi que les côtés de la tribune ; on Guillaumb

ivoit de lui de petits tableaux à côté du maître au- Courtois»

tel de lainte Martine , en entrant à droite ; dans

(àint Jean de Latran, faint Auguftin dans une
chapelle, & au.dellus le père érernel & autres fi-

gures : il a ptint à fainte Praxéde la voûte d'une
pi chapelle en compartimens , où l'on voir un Chrift
a( :mort & Dieu le père; à faint André du noviciat

na 'des Jcfuites , le martyre du faint au maître-autel ;

& à faint Laurent in Lucina , une chapelle où l'on

voit une nativité du Guide , & le côté droit de ta

chapelle de l'Annonciade ; la bataille de Jofué
il idans un ovale , orne la galerie de Monte Ca^
ni vallo,

La tribune du dôme de la Rtccia eft peinte de
elï ifa main , ainfi qu'une chapelle au dôme de cartel

î » îGandolfe.

DH I Vallet & Picart le Romain ont gravé chacun
n f une eftampe d'après lui , pour une édition du Miffel

itoiRomain; Se G. Audran a fait à l'eau forte une
^01 ladoration des Rois , & lui-même a gravé un Tobie
iiir Idonnant la fépulrure aux morts.

1
k I

ffll
;
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NOËL C O Y P E L.

Noël X-< E nom cîe ce peintre eft fort connu dans l'é-

C o y p E L. cole Françoife. Son père Guyon Coypel
,
qui étoii

un cadet de Normandie 5 le vit naître en i5z8..

& le mit à Orléans chez un nommé Poncet , élève

de Voliet. Ce peintre fort incommodé de Is

goutte , & hors d'état de vaquer à ce qui le re-

gardoit , fit de fon difciple un homme d'affaires

Noël , par fon grand amour pour la peinture
,
pai

fes heureux talens, réparoit en étudiant la nuit , c(

qu'il manquoit d'apprendre pendant le jour ; cette

fujétion lui déplut aiïez pour quitter fon maître

& il fe rendit à Paris à Tàge de quatorze ans.

Le hazard le fit entrer dans l'Eglife des JacO'

bins de la rue faînt Honoré , où Qiiillerier pei-

gnoit la chapelle de faint Hyacinthe. L'attentioi

du jeune homme à regarder cet ouvrage fut re-

marquée par le peintre, qui le queftionna & lu

préfenta le pinceau : Nocl Coypel le prit , fit cou

noître fon mérite naifTant, & Quillerier l'occupî

pendant quelque tems.

Charles Errard, chargé des ouvrages de! peinture

qu*on faifoit au Louvre , employa Noël & lui

fit donner une aufïï forte paye qu'aux plus habile

de l'attelier : le furintendant des bâtimens en pa^

roiflant furpris , Errard lui répondit, ^nilnefal-

loit pas payer félon Vâge -, mats félon le mérite.

Noël , dont le nom fe failoit connoître de plu;

en plus, a toujours travaillé depuis ce tems-ià pou

li
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îe Roi. Il fe maria en 1660, à Madeleine Hé-
rault , fille d'un peintre de ce nom. Cette femme ^ ^ ^ J-

joignoic à beaucoup de vertus le talent de la pein- ^ o y p e l,

ture ; elle peignoit le portrait, genre auquel fou

mari s'étoit appliqué avec fuccès,

j

Le mérite de Noël le fit recevoir à l'académie

! en 1665; il donna Ton tableau de réception, &
;
on l'élut proFeiTeur en 1664. Ce fut en ce tems- ^

là que le tableau de Mai
,
pour Notre-Dame , for-

tit de Ton pinceau ; ce tableau fort ellimé le fit

regarder comme un des premiers peintres de la

France. Il fut chargé de plufieurs ouvrages au vieux

Louvre, & le plafond de la falle des machines,
qui eft dans le palais des Tuilleries , eft tout de

fa main.

Le Parlement de Bretagne , qui cherchoit un
ki habile maître pour orner le plafond de la grande

chambre d'audience, crut ne pouvoir choifir un
meilleur peintre que Noël Coypel : ces morceaux
ont mérité l'approbation des connoifleurs. Le
grand falon de compagnie , qui fert préfentement

ï de falle des gardes au palais Royal , étoit orné

i
de plufieurs ouvrages de peinture qui ne feroient

, pas défavoués par les anciens maîtres. M.Colberc
donna à Coypel la direction des ouvrages de pein-

ture de l'appartement du Roi aux Thuilleries ; les

plafonds , les lambris & les deffus de cheminée

font la plupart peints de fa main , avec une nativité

très - eftimée qui étoit dans le petit oratoire de Sa

Majefté.

Le Roi , en 16ji , lui donna un logement aux

galeries du Louvre, & le nomma Directeur de l'a-

cadémie de Rome , Coypel mena avec lui fon fils

Il

Antoine & Charles Hérault fon beau-frere, peintre
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de l'académie pour le payfage.Ce fut Noël qui (îon^Noël
j^^^-j nouveau luftre à cette académie j il la logea

C o Y p E L.
j^j^j ^^ grand palais, où il fit mettre au-deîTus delà

porte les armes de France. Les plus belles ftatues de

Rome furent modelées pour en orner le falon , &
pour y deflîner d'après l'antique , indépendamment

de la falle du modèle. Le nouveau Direéleur qui y
deflînoit tous les foirs, encourageoit par Ton exem-
ple la jeunefTe ; & il corrigeoit les deiïeins des pen-

sionnaires : en leur donnant d'excellentes inftruc-

dons j il leur difoit qu'il étoit plus ailé d'imaginer

de grandes chofcs que de les exécuter , & que la

réalité n'a jamais pu égaler l'imagination.Une autre

fois il leur faifoit entendre qu'un peintre ne doit

pas s'épuifer dans un feul ouvrage ; il faut garder

,

difoit - il , pour le lendemain quelque chofe de noH-

t/eau.

Quatre fujets de l'hiftoire Romaine , deftinés

pour le cabinet du Confeil à Verfailles , furent

expofés à la Rotonde avec un applaudiffement gé-

néral qui fit honneur au peintre & à la nation

Françoife. Ces fujets étoient Solon , Trajan ,

Sévère , & Pcolomée Philadelphe.

Son caractère d'efprit , fes moeurs , fà capacité

lui attirèrent l'eftime du cavalier Bernin &: de

Carlo Aîarattl. Après trois années de féjour à Rome,
il revint en France , en iG-jG , avec fon fils qui

avoir fait de fon côté un profit confidérable, M.
Colbert lui fit continuer les ouvrages qu'il avoir

commencés pour le Roi ; ces nouveaux travaux

décélèrent fes progrès d'après l'antique & les grands

maîtres.

Le génie de Noël étoit fécond j l'expreflion , la

-corredlion , paroiflbient dans tous fes tableaux; il

I
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)4*étoit acquis un bon goût de couleur j Se le Sueur

^ Juirevenoit dans toutes les idées de fes compo- Noël
1 fitions.

CoYPEt.
s4

;
Après la mort de M. Colbert , il trouva de nou-

!
veaux proteâieurs dans Mefîîeurs de Louvois & de

lei yillacerf , furintendans des bâtimens : on le char-

\ gea de plufieurs delfeins de tapifleries pour les Go-
a belins, 3c il fut élu Redeur de l'académie. On lui a
m . entendu dire plufieurs fois à fes amis, qu'il étoit plus

ict .avantageux à un grand peintre de traiter un fujec

iat ïftérile , que fon efprit fécond & ingénieux enrichie

lelj i toujours , que d'avoir à peindre une hiftoire ample,

utr: :Oii l'on eft accablé de l'abondance de la matière ,

tio:
I
& donc il faut retrancher plutôt quelque chofe

;d'e(Tentiel
,
que d'y ajouter du fien. Boileau l'a dit

auilî :

m,

Souvent trop d'abondance appauvrit la matière.
j

^rt Poétique , c, j.

Un fécond mariage augmenta fa famille : le feu

Roi lui donna une penfion de mille écus , & le

nomma Direéteur après la mort de Pierre Mi-
gnard. Ce fut en ce tems-là , qu'il entreprit , à
l'âge de foixante-dix -huit ans , les peintures àfreA
que qui font au-delTlis du maître-autel de l'Eglife

des Invalides : ces morceaux font des monumens
éternels de fa capacité. Ce pénible ouvrage lui

,^,j,
|Cau(a une longue maladie, dont il mourut en 1 707,

^.,,
,âgc de foixante-dix-neuf ans , la veille de Noël

,

.,. jour même de fa nai^Tance : on l'enterra à faint

Germain l'Auxerrois. Il a laiffé deux fils , Antoine
& Noël -Nicolas , Se plufieurs filles. Ses deux fils

ont été fes élèves , avec Charles Pocrion fon pa-

rent.



1^4 Abrège de la vie

Les defleins de Noël Coypel font faits à ur.

^ ° ^ ^ trait de plume qui eft très-négligé , relevé de blanc
C o Y p E L. ^y pinceau mis artiftement ; il y en a de lavés à

l'encre de la Chine, d'autres au biftre hachés fut

le lavis à la pierre noire : (es têtes dans le goût

antique, fa manière élégante de coaipofer , queU
quefois un peu de roideur dans les iigures , font

des marques fuffifantes pour en découvrir l'au-

teur.

Ses principaux ouvrao;es à Paris font , le tableau

du martyre de faint Jacques majeur
,
qui conver-

tit un Gentil en allant au fupplice , dans l'Eglife

de Notre-Dame ; dans une des falles de l'acadé.

mie , le meurtre d'abel par Caïn ; dans la voûte

du fanduaire de l'Eglife des Invalides , la Trinité

& l'aflbmption de la Vierge , font exécutées d'une

grande manière j on compte dans le morceau de

la Trinité fept figures principales , fahs plufieurs

Chérubins qui accompagnent le grouppe : il y a

fix figures dans l'afTomption ; & ces deux mor-

ceaux , unis par des nuages , n'en font qu'un.

On voit la Samaritaine dans le chœur des Char-

treux, & une Madeleine au pied d'un crucifix dans

l'Eglife des religieufes de l'AfTomption.

A Rennes , il a peint neuf morceaux dans le

plafond qui orne la grande -chambre d'âudience

du paia'S, celui du milieu , qui elt un grand octo-

gone allongé, repréfente la Juftice &: la Religion

accompagnées des autres Vertus ; Minerve fur le

devant terralle l'Ignorance , la Fraude de l'Envie
;

les angles font arrondis & expofent , dans difîë-

rens grouppes , la Juflice , la Loi , la Sagelle Se

Minerve chalîant la Calomnie qui traîne un en-

fant par les cheveux j les deux ovales du milieu
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,' font voir l'Abondance & la Charité ; enfin les

.,

' deux bouts montrent la Juftice & l'Innocence ,
Noël

foutenues de la PuilTance ; il y a encore des ca-^*^"*' P e i»

mayeux peints de bon goût fur fes delleins dans

les vuides des tableaux.

j Le Roi polTede plufieurs ouvrages de Noël Coy-
pel: outre la grande falle des machines du palais

' desThuilleries , qui eft toute de fa main , fur les

cartons de Charles le Brun , il a fait dix-huit mor»
ceaux dans les plafonds des appartemeiîs de ce pa-

J

lais , ainfi qu'au vieux Louvre ; on y voit Apollon
w iappuyé fur fa lyre, le même Dieu près d'un fleuve,

;^ Borée , la Terre, Zcphire & des Amours j un jeune

.;. homme tenant une balance , l'Amour vêtu d'une

^i,'

Jdraperie changeante , la Rofée, l'Aurore, le le-

', yer du foleil , Zéphire & Flore , la Vidoire & la

\ l
Paix , la France ôc TEfpagne , Hercule domptant

:„' ;uii taureau qui ravageoit l'ifle de Crète , plufieurs

'I :jeux d'enfans; il a orné l'oratoire du Roi d'une
.' .nativité. Parmi les tableaux de chevalet , on voit

. Hercule qui combat Achéloiis , lapothéofe de ce

M 'beros , Déjanire revêtue de fon diadème , le cen-

\
'

';:aure NefTus donne à Déjanire fa chemife teinte

le fon fang , TAbondance fous la figure d'une

^1
émme , des Nymphes préfentent une corne d'à*

.

l
.)ondance à Amalthée , Apollon après la défaite

\;' lu ferpent Python eft couronné par la Viétoire ,

y'I
,e même Dieu affis fur un nuage , Apollon qui

>
' ;corche Marfyas , Diane feule , la même Déefle

ivec Endimion , Hercule combattant l'Hydre ,

c même héros fur le haut d'un rocher , une fuite

11 Egypte : ces huit derniers tableaux font dans

es fonds de payfages. On voit, à Verfailles , le

on[ibac d'Hercule S<: d*Achélous î dans la falle des
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gardes de l'appartement de la Reine , un plafon-

** ^ '* compofé d'un grand morceau octogone , où Jupi
C o y p E L.

jg^ ^ accompagné de piufieurs figures , eft peint e

pied dans un char d'argent tiré par deux aigles t

porté fur un nuage, Se quatre (a) morceaux de l'hiJ

toire Grecque &" Romaine , dont les fujets ont étj

annoncés ci-de(Tus. Il y a encore dans les lambris d'

pourtour & fur la cheminée, deux grands tableau

entourés de bordures de marbre l'un repréfente 1

naiflance de Jupiter, & l'autre un iacrifice en Thor

«eur de ce Dieu , fur le Mont Ida ; dans le pala

de Trianon , Junon qui apparoir à Hercule &
PyrithoLis, Hercule offrant un facrifice à Jupiter

Apollon qui reçoit fes armes de la main de Me.

cure qui les lui avoir volées, le même Dieu qui ^'.arc

les troupeaux d'Adméte, le même encore qui défa

le ferpent Python.

Noël Coypel a gravé trois planches à l'eau forte

c'efl: une fainte famille avec des changemens , i

il y en a environ une vingtame gravées d apn

lui , par Poiily, Boulanger, Regnellon , Chî
teau , Picart le Romain , Dupuis , Duchange (

Cochin.

( a ) Ces tableaux foiit préfeniement expofés dans le cabinet i

Roi qui ciï au palais du Luxembourg.

CLAUD
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C LA U D E LE F E FR E.

LAUDE le Fcvre naquit à Fontainebleau en Claude
116^5 5 (ie parensqui étoienC dans le fervice mi- ^e fevre.
litaire. Son peu de fortune & quelques dirpofîcions

lour le cielTein , le firent pencher du côré de la

teinture. On ne s'arrêtera point à décrire la rapi-

ilité des progrès que ce jeune peintre fit dans Tes

Dtemieres études : la nature l'avoîc deftiné à cet

i;tt , &c ne lui avoir pas permis de Ce choifir lui-

nême une profeiïîon ; cette grande maîtrefTe

l'âVoit porté fucceflîvenient chez le Sueur & chez

; Brun.

Les galeries & les falles de Fontainebleau, furent

sspremieres études,- il vincenfuite à Paris travailler

3us les deux grands maîtresqu'on vient de nommer,
^elques portraits que le hazard lui procura , firenc

ire à Charles le Brun , que le Févre iroit fort loirt

ànsce talent ^ il lui confeilla même de s'y attacher.

e Févre y devint fi habile , qu'on peut le compa-

sr à tout ce que nous avons de plus diftingué dans

; genre de peinture.

La réputation qu'il s'étoit faite d'exceller dans le

ortraiCjlui fournit beaucoup d'emploi. Il ne laiffoit

as de peindre l'hiftoire ; & il fit une nativité pour

î Roi à l'hermitage de Francard
,
proche de Fontai-

ebleau. Qiielque mérite qu'eût ce tableau, le Févrè

:oictou"outs fupérieur dansleportraft; la vérité,

. relTemblance , le caraétére , l'efprit du fujer s y
cuvent joints au grand coloris , a une fraîcheur

Tome IK M

i
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y- de teintes , ^ une touche admirable. Ses portrait

croient h reiremblans , qu'on étoic prêt à leur pat

1er.

Sa réputation vint au point , que le Roi & I

Reine voulurent être peints de fa main , & tout

la cour fuivit cet exemple ; on admira furtoat le

portraits du Duc & de la Duchelle d'Aumont

& de le Camus , fameux muficien, qu'il a reprc

fente en pied
,
jouant du thcorbe.

II fut reçu à l'académie en 1 6^1 , de donn,

en 166(3, pour tableau de réception , le portrai

de M. Colbert. Son mérite le fit nommer dar

la fuite ProfelTeur , 6c fouvent il deffinoit & pei

gnoit l'hiftoire. Le coloris étoit Ci admirable dai;

tout ce qu'il faifoit , que l'Amour, charmé de fc

portraits , s'emprefioit d'y donner la vie. On difo:

d'eux ce que dit le TafTe :

Manca il parlar ; di vivo aîtro non chiedi j

eu tnanca quejîo ancor s'a^li occhi crédit

A n'en juger que par les yeux , la parole ne

manque pas , elle ne manque qu'au jugement

l'oreille.

Qu'il eft beau de faire reparoître , par une i^

nocente magie , des hommes diftingués, qui

fait l'admiration des fiécles paiïés !

Anacréon, dans fa vingt-huitième Ode adref

àun peintre qui travailloit au portrait d'une Dai

entre lui-même (a) en converfationavec le portr^

de cette Dame, qu'il trouvoit très - relTemblal

(a) Selon Madame Dacler.

Il
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JBeaii portrait -, tu vas bientôt -parler ; &: de certe

nianitre : Parlez^ Madame ,;V vois qne cefl vous (<«). ^ '^ a. u d

|1 Un jour que le Fevre peignoir une jeune & ai- ^^ rE'V RE»

niable perfonne, la mère furvint èc lui dit, en reg^ar-

'danr une ombre qne ce peintre avoir placée fous le

'nez iA'fafitle n'a point cette tache. Le Févre lui répon-
' rdit que c'ctoic la lumière qui caufoir l'ombre fous

1' ;le relief du nez. Comment fc peut il faire,di^-eUe .que

la lumièrefajfe naître l'ombre ? Le peintre ne voulant
''^ 'pas enrrer dans un plus grand détail : Mèlez.~vous y

1 iil-W^de votre quenouille s cefl twe pratique' de l^art. La
'i' iîîiere répliqua : Je me moqne de votre pratique ; ne

F ^yojez.-votis pas quefur ce vififfe il ny a pas un fàng ,

'^^ mcore moins de taches aujjl obfcures que celle que vous
' "aites. Le portrait achevé , la mère le trouva fi rci-

'•'' emblant ,
qu'elle celTa Tes fatiguantes queftions.

L'envie de faire fortune fit palTer le Févre en
Angleterre ; il y fit plufieurs ouvrages qui lui ac-

juirent un furcroîr de réputation , & le firent re-

garder comme un fécond Vandyck. Ce peintre ai-

noit le travail : ainfi , ne trouvant plus de quoi

le l'occuper Tuffifamment en Angleterre , il réfoluc

e revenir en France , lorfqu'il tomba malade &
lourut à Londres en 167^ , âgé de quarante-

à 'eux ans; Il fut marié deux fois, & il eut du prç-

( a ) Sur ce qu'on dit toujours d'un beau portrait qu'il parle, Mcnaqe
aiit vu , diez un Chartreux , un faint Bruno très bien peint , dit :

s la règle il parlerait. Il ne redembloit pas à ces peintres donc
)['ù, 'irle. Saint - Evrcmont , en envoyant à la Tomteffe d'Olonn? fon
a, '[.ladlère : Il lui dit que les meilleurs peintres , en peignant Ion por-

lit , ont perdu leur réputation -, vous l'eulc , Madame , êtes au-defTus
'5 arts qui '"çavent flatter &: embellir. Ils n'ont jamais travaillé pour

^ ')us que malheureufement ; jamais fans vous avoir beaucoup inré-

lice. Il tont perdre autant d'avantage à une perfonne accomplie»
l'ils ont coutunae d'eu donner à celles qui ne le font pas.

M ij
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mier lit deux fils qui furent Ces élèves , Se qui t

Claude l^ii ont pas tait beaucoup d'honneur dans l'ai

LE FEVRE-de la peinture : François de Troy fut aulH fc

élève.

Il ne faut pas confondre Claude le Fcvre av ;

un autre le Fcvre , cjui a gravé à l'eau force pi

fieurs tableaux du Titien & de Paul f^cronefe

,

qui a demeuré long tems à Veni(e. Son livre pon

le nom de Faleniîn le Fcvre de Rruxtllcs. Un aure;

(a) a fait cette méprile, en attribuant ks gravurî

^ à Claude le Fcvre.

Roland Jiya encore Roland le Févre , dit de Venift,

lE Fevre. né en Anjou
,
qui peignoir le portrait, & qui ?

plaifoit à deffiner en carricature les caraétcres :

les tempéramens de ceux qu'il connoilloit , in-

tant en cela Annibal Carrache. Ces portrai;

dans leurs contours outres & chargés nelailloie:

pas de bien redèmbler. Apres un long (cjouri

Venife te à Paris, il pafla en Angleterre, où I

'— mourut en 16-77.

Claude Les defleins de Claude le Fcvre font faits i

LE FevR-e. habile homme ; le peu qu'on en voit eft à la fa-

guine , maniée très - librement avi:c des hachui»

irrégulieres , & en petit nombre , qui font relève»

de iDlanc de craie.

Ses ouvrages à Paris, font répandus dans routes ';

mailons : il y en a peu où l'on ne voye des portra;

de famille , qui frappent également par la relTei-

blance & par le beau ton de couleur. Il a peinti

l'hôtel de Bouillon , la Duchede entourée de gui-

landes de fleurs, qui elt un morceau admirabl:

( a ) Le Peic Oïlaudi « Ahecedario pictorico , page 1 1^.
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ton tableau de récrprion à l'académie , quoique fait

anciennement , n'en a acquis qne plus de beauté ;
^-^ i. a u d e

c'eft le portrait de M. Cclbert. L'Aureur poiïede ^^ FïiY».E.

fon portrait .ainfi qu'un S. Bruno de fa main.
On a gravé, d'aprc: Claude le Févre , cinquante-

Ijcint) eUanipts , dont vingt font des lujets de vier-

ges Si de (aintes Familles ; tout le refte confille en
portraits. Les graveurs (ont, Pitau , Poiliy , Bou-
anger , Lombard , Lenfant, Sarrabat , L. Cofîîn,

Vanfcliuppen
, Coclemans , B. Picart : il a gravé

le fa main , à l'eau forte, le portrait du célèbre

le Piles , celui de fa mère , & celui d'Alexandre

3ondan , Imprimeur en taille - douce.

^EAN-BAPTISTE MONOYER.

u'o N ne dife point que c'eft un talent médiocre j e a n-

ue de peindre des Heurs. Qiiand on les peint auiïî g ^^ptiste
ien que Mignon

,
que t^an HuyfHm , & que Jean

jvio noyer.
laprifle IVlonoyer , on peut fe dire parfait dans

e genre de peinture. C'eft plutôt le génie du pein-

:e qui le diftingue que le talent qu'il embralTe : il

e doit le premier qu'à la nature , car la per-

edtion n'eft que le fruit de l'affiduité.

Jean-Bapcifte Monoyer, nommé communément
iaptifte

, prit nailTance en 1655 , dans la ville de

.ille , capitale de la Flandre Françoife. Sa capa-

ité le fit eftimer de tous les amateurs; Il répan-

oit une fraîcheur & une vérité (ï parfaite dans

)ut ce qu'il peignoit , qu'on étoic convaincu qu'il

M iij
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ne manquoit à ces belles fleurs , que l'odeur qu'el

^ ^ ^ ^'
les fembloienr exhaler. Ce grand peintre, avou

B APT) STE
jgj Mofes, peignoir tout d'après nature ; il imiroi

MoNOYER, jufquà la rofée qui s'attache le matin fur les fleurs

£<. qui fubiifte encore dans la journée.

Baptifte vint fort jeune à Paris ; il s'y dirtingu

en peu de tems , & fe préfenra à l'académie d

peinture en 1665. Ses ouvrages entraînerer

tous les fufFrages , & on le reçut dans la mêm
féance , en confideration de fa capacité. Il fit pou

fa réception un tableau de fleurs & de fruits ,
qui

dans les falles de l'académie , attire encore ai

jourd'hui les regards de tout le monde. On vo

dans ce tableau un fphinx fur un piedeftial , deu

vafes , une horloge , un tapis &: un globe. So

genre de peinture , fuivant les ftatuts de l'académit

ne le conduifoit point à l'emploi de Profelléur

pour le diftinguer on le nomma Confeiller e

1679.
Le bruit de Ton nom répandu dans l'Europe

le fit choifir par Milord Montaigu , pour aller ej

Angleterre, orner de fleurs &: de fruits les pein

tures du grand falon , de l'efcalier &: des appart

mens de fon hôtel à Londres : fa main (çavai

faifoit naître des fleurs qui ne flcurilloient point

mais fes beautés fifujettes à fe flétrir, par lemoye
de fon pinceau acquéroient l'immortalité , aini

que leur auteur. Cet ouvrage, que j'ai vu fur 1

lieu,efl: bien digne de Baptifte Monoyer ,
qu'oi

peut d!re s'y être furpafiTé. Les peintures de la Fo(T

& de Rou(Teau , Ci fameux pour la perfpedive ,
qu

y ont Travaillé coniointemrnravcc lui , animoien

fans doute fon génie. Ces trois peintres Françoi

arrachent aux Angîois l'aveu fincère qu'on nt
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1 ipeut aller plus loin en fait de peinture. On y trouve j" ^ » v,_

î'eftet des crrandes ordonnances, foutenues d'un t,

;
igrand coloris, d'une belle touche , & accompa- ..

P gnées d'ornemens d'architedure ôc de fleurs ravif-
^^°^^^

iantes.

Le Miiord
, qui avoit puifé le goût des arts dans

le long réjour qu'il avoit fait en France , ne pen-
foit pas comme le commun de fa nation

, qu'il n'y

a d'habiles que les Italiens. Tous les pays lui ctoienc

(égaux, François, Hollandois , Flamands, Italiens j

i
iil lui fuffifoit qu'ils Ce diftinguaflent daos le genre
de peinture qu'ils avoient embrafle. Ne cherchans

que l'excellent , partout oii il le trouvoit il le Tai-

! fiiïbit , fans fe mettre en peine du nom & du pays

Je l'artifte. Le peintre de batailles, de fleurs , de
T marines, lui paroilToit auiïi parfait dans fon'^enre

que le plus habile hiflorien. Ce Seigneur fut il

:ontent de Baptifte , qu'il le combla de biens ,
&"

.'engagea à refter à Londres , ou il efl mort , en
V i6(;9 , à l'âge de foixante- quatre ans.

Baptifte travailla encore dans plufieurs maifonS:»

k Kneller & les autres peintres de portraits, affèc-

oient exprès
,
pour l'occuper , de faire entrer des

leurs dans la compofition de leurs portraits. Ils

ravailloient , en cela, plus pour leur gloire que
5our la fienne propre. Si tous ces talens ne le ren-

ient point immortel , ils le rendent au moins trcs-

iigne de l'être.

I
Un de fes fils , nommé Antoine, a été Ion dif^

iple , & membre de l'académie en i 704. Il en a
u un autre qui étoit frère Dominicain à Rome ,

equelapeint , dans les écoles du couvent, de grands

ableaux de la vie de S. Dominique , d'une affez

M iv
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bonne manière. Sa hlle fut mariée à Blain de Fon-

Jean-
tei-,^y^ qui écoic aufîi ion diiçiple.

l» A PTi sTE ^^5 delfcins ne font pas communs çn France j i

Ai P NOYER., y en a da,vanrage en Angleterre. Comme il pei

gnoit d'après nature , il defîînoit rarement ; cequ(

l'on en a vu efl: fait à la pierre noirç, relevée d

blanc de craie fur du papier bleu : ce font ordinaire

nient des vafes pcfés fur des tables; les fleurs y ion

(i bien caradérifées
,
qu'on les reconnok facile

ment : on ne peut rien ajouter à la légèreté de 1

jnain , à la fineife de la touche , Se au moelleux de

delTeins de Jean- Bapriffce Monoyer,
Ses ouvrages à Londres font a l'hôtel dç Mon

taigu , & en plufieurs autres endroits.

Il a peint à Paris des fleurs , des fruits & de

porcelaines dans le plafond de la galerie de l'hôte

de Bretonvilliers, ^ il a décoré de la même ma
piere diflférensapparremcns de cette ville.

Le Roi a environ foixante tableaux de ce maîtr

dans Tes palais de Trianon , Meudon , Marly, 1

Ménagerie , repréfentant des fleurs &: des fruits di

toute efpèçe, peints dans des bocaux, dans de

vafes dorés , d'argent , de marbre , de porphyre
quelques buffets & deflus de porte : on y voit de

fingcs , des perroquets , & autres animaux.
Smîih a gravé , d'après Monoyer , un pot de fleur

(Sn manière noire ; & Poilly a publié plufieurs fuite

de fleurs, dont trente morceaux gravés de fa main

^ quatorze par Vauquer,
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JEAN F O R E S T.

J^ E génie le plus heureux a porté Jean Forefl: à F o R e s t.

pJndre le payfage , & il s'y eft fort diftingué. Paris

vk naître cet habile peintre en 16^6, Son père,

qui (e nommoic Pierre , lui mit le crayon à la

main. Il trouva en lui un fond fi admirable , il

le cultiva avec tant de foin, qu'il lui rendit facile

fon art &' tout ce qui en dépend. Ses études d'après

!es grands maîtres font infinies , & il defîinoit dans

Jes livres portatifs tout ce qu'il trouvoit de beau
°ii figures , en animaux , en payfages , Sec. Le fuc-

ces de ces premières etud:s faitçs en France , lui

facilita le moyen de voir l'Italie. Il fuivit les inf-

tfuctions de Pierre-François Mola , fameux peintre

d'hiftoire & de payfage ,• ce maître mit fon difci-

ple en état de difputer de mérite avec tous les

peintres du même talent ; il eft vrai qu'il ne perdit

point de vue la belle couleur du Titien , du Gior-

gion & des Baflan.

Après avoir refté feptans en Italie , il revint en
France , &r pafla par la Provence & la Franche-

Comté , dont il defîîna les plus belles vues d'après

nature. Ce peintre avoir beaucoup d'efprit \ la lec-

ture, qui éfoit une de fes pafîîons , lui fit former

uneb-bliorhcque choifie, & il étoir aimé des gens

je lettres. L'académie de peinture le reçut en 1674,
& le fit dans la fuite Confeiller. Son tableau de
réceprion mérite affurément d'être diftingué ,• on

y remarque , fur le devant d'un beau payfage , un
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beraer qui garde un troupeau de moutons. Quoiq r

philoro[.hc &: d'un caradlère aiïez particulier , :

fe maria ^' cpoufa la fœur du célèbre la Folie; c,

le trouvoic toujours cliez lui avec un bonnet :

une ckambrelouque^ tel qu'on le voit peint dans 1(

portrait.

Comme il palToit pour un grand connoifTeur i

tableaux & en deflèins des grands maîtres , M. i

Seignelay , Miniftre d'Etat , qui vouloit former ii

cabinet de tableaux , le chargea de retourner i

Italie , & de lui rapporter ce qu'il trouveroit ;

meilleur. Cette commifîîon faite avec beauco>

d'attention , fît connoître le bon goût & la fineî

du difcernement de Foreft. Il en rapporta de no-

velles études qu'il avoit faites dans fa route, &: ci

lui ont fervi a produire de beaux tableaux.

Cet habile homme n*a point travaillé pour ;

Roi ; il refufa même deux grands tableaux qui i

furent propofés. Son coloris ell: terrible, quelqi-

fois même un peu outré & trop noir ; mais on \

sûr de trouver toujours dans fes tableaux du
f-

quant, de ces coups de pinceau hardis qui fententjî

maître , & que les peintres appellent des réveillon.

C'efl: une magie qu'il faut diftinguer dans ce grai

payfàgifte ; tous les endroits fombres , & pour ai i

dire fourds , qu'il a employés dans fes ouvrage,

redemblent à* cette mufique pathétique , que s

grands maîtres de l'art fçavenc fi bien oppofer i

mode gai qui la précède
, pour opérer de ces chs-

gemens de modulations, de ces mouvemensi
aimables à l'oreille : ces endroits , dis-je, ne ù-

vent dans fes tableaux qu'à faire valoir une cchî-

pée de lumière , & une touche hardie que le pei,-

ire a ménagée avec beaucoup d'adreiïe. Les fei^



l DES PLUS FAMEUX PeTNTHIS. ï$J
ftonnoifleurs font frappés de ce grand ftyle , & *

I, |;'eft à eux proprement que ces réflexions s'adref- F o R ^ s t.

';t irent.

H
I

Sa touche d'arbres eft admirable , accompagnée
ît Touvent de beaux fites avec des figures bien defîi-

:iées. Il n'étoic point prévenu pour Tes ouvrages ,

m\k il fe méfioit tant du mérite de Tes tableaux,
I, |]u*il les couvroit fouvent pour en recommencer
«1 tl'autres.

;[ii\ Son (a) gendre l'étant allé voir dans un jour

)i::|)rageux , il le trouva occupé à exprimer fur une
icciîoile tous les différens effets du ciel en couroux :

laelurpris de ce beau morceau, il lui dit que s'il

iiœiiîfoir permis de demander à l'acheter , il lui en
icreroic la proportion ; Foreft lui répondit : Je vous

e donne ; & pour vous en ajfurer , mettez, votre nom
ra Werriere la toile , ce qu'il fit. Foreft , qui n'en avoit

[iii |3as été auiïî content que lui , peignit par-deffus un
:l(]i(iiure lujer. Comme il avoit tardé plus d'un an à

on:|:nvoyer le tableau à Ton gendre
,
qui par politefle

liijji*âvoit o(é le demander , celui>ci ne put l'avoir

eiii [qu'après fa mort : cherchant parmi [es tableaux, il

éirouva bien fon nom derrière une toile ; mais il ne
jrj:irouva plus le fujet qui l'avoit tant frappé.

tai'i Les dernières années de la vie de Forefl: fe paffe-

agffCnt à commercer des tableaux & des deflTeins de

je!i;rands maîtres , dans lefquels il avoit acquis une
(;[;|)arfaire connoilTance. Ses divers talens attiroient

ckt:hez lui des gens de h ttres& beaucoup d'amateurs,

eoi 'ntr'autres , M. de Piles
,
qui leconfidéroit infini-

ifftîiiment ; il lui en donna des preuves en lui lailTant

ickfar fon teftament, un beau recueil de deiTeins de

(a ) Latgilliere.
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batailles faits par Verfcure , peintre Hollandois

F o R E s T.
j-e livre avoir fait les délices de M. de Piles per

danc fa vie; il me l'avoir montré fouvent , &; il cr

ne pouvoir mieux le placer après fa mort , qui a^

riva en 1709 , qu'entre les mains de Ton ami Fore

Il n'en jouit que trois ans , puifque fa more arriv

à Paris en i 71 z , à Tàge de foixante-feize ans.

n'eut de fon mariage que deux filles, dont l'aîn:

fut mariée à Nicolas de Largilliere : quant à f,

élèves , il n'a point voulu fe captiver à en former

Foreft fiifoit ordinairement le rrait de fesdti.

feins à la plume, lavés à l'encre de la Chine , c'i,

biftre ou à la fanguine ; il y en a même d'entier!-

ment à la plume maniée fmguliérement : fon feu •

1er ell négligé, & quelquefois il eft excellent. C.

voit de fes defleins peinrs à gouache,au paftel ; d'al

très à la pierre noire , foutenus de quelque lavis :

relevés de blanc au pinceau : fouvent les delTei,»

font commencés a la fanguine ou à la mine k

plomb, &: letrair eft fait au pinceau avec du bift'î

quieftaufîî employé dans les om.hres : ils paro-

lent faits d'après nature, avec une liberté de mail

admirable ; & ils font un fi grand effet, qu'on crc-

roic que ce font des tableaux. C'eft à ces coups ';

lumière, heureux & bien ménagés, qu'on doit r'

connoître Jean Forefl:.

Tous les cabinets étant remplis des tableaux d

ce peintre , il ne fèroit pas aifé de les détailler. Ci

n*en connoîc que deux graves d'après lui ; l'un eftv:

payfage en manière noire, par Bernard , l'autre ui

Madeleine dans un payfage en hauteur, par Ce
lemans.







XHARLES DE LA FOSSE.

X«A partie du coloris a toujours dominé chez l a Fo sse,

Ciiailes dt la Fo(îe , qui naquit à Paris en 1^40.
Son père , Antoine de la FolTè , étoit Joaillier , &
fou oncle le célèbre delà Fofle , poète tragique,

dont quelques pièces ont fait l'ornement du théâ-

tre François.

Il fembloit que les Mufes euiïent répandu leurs

faveurs fur cette famille. Le jeune laFoiïe, entraî-

né par une imagination vive &: par un goût domî*

nant pour la peinture, a fait dans la fuite de fa vie

de grands pas pour parvenir , ainfi que fon oncle

,

à l'immortalité. Entré dans l'école du fameux le

Brun , il y fit des progrès fi rapides , qu'ils le ren-

dirent en peu de tems digne des bienfaits du Roi.

Lapenfion ,
pour le voyage d'Italie , lui fut accor-

dée. Ce moyen lui fit aller chercher la correétîoii

du dedein dans l'école Romaine, & dans la Véni-

tienne les fublimes beautés du coloris ; ce dernier

le frappa davantage , & fut dans la fuite la bafe

de fa réputation.

La FolTe fit une étude particulière d'après les ou-
vrages du Titien & de Paul Veromfe ; à la vue de
toutes ces beautés , fon inclination (è dévelopa, fon

goût fe détermina.

En revenant d'Italie , on lui donna dix tableaux

à peindre pour la chapelle du Gonfalon à Lyon:
on fit prix à trois cens livres pièce. Quand il en
eut peint deux à Verfailles où il fcjournoic en ce
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' tems-là, il n'en voulut pas faire davantage lo-

lA Fosse.
^y»j| f^jj. revenu à Paris.

Louis XIV lui fit peindre, pour Tes appartemer,,

des tableaux qui firent juger combien il avoi: proijé

dans Ton voyage. La Foiïè peignit enfuite à frefcs

dans l'Eglife de faint Euftache , la chapelle du n..

riage, en concurrence de Pierre Mignard , «i

avoir peint celle des fonts. L'émularion anima a

verve, fon ouvrage fe didingua par la couleur

fur généralement applaudi , & l'on en regrettel

perte : ces deux chapelles ont été détruites , lo

qu'on s'eft déterminé à bâtir le nouveau portail

faint Euftache.

Tout le monde cherchoit à l'employer. Les re

gieufes de rAlTomprion le chargèrent de peindi

frefque le chœur 6c le dôme de leur Eglile ; il a

préfenté dans l'un la Trinité, d'un ron de coulJ

excellent : il n'y a que le milieu du dôme qui

peint ; le refte eft comparti en rofes , dans le gJ

de la voûte de faint Pierre de Rome : dans l'aùl

c'eft l'alfomption de la Vierge entourée de
pj

fîeurs anges , morceau inférieur à celui de la

nité. Mademoifelle de Montpenfier l'employa

peindre la chapelle de fon château de Choif
& un tableau pour celle qu'elle avoit à faint Sl

pice.

La Foffe fut reçu à l'académie en i6jl
donna pour fon tableau de réception lenlèveme
de Proferpine par Pluron, dont l'académ'e fu

contente , qu'elle le nomma aufîîtôt Adjoint à V\

fedeur, &c un an après Profeffeur. Dans la fuit

il devint Redteur , Directeur , ôc enfin Chan<
lier.

Sa réputation ne fe renferma pas dans la fei

î
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tille de Paris , elle fut portée dans les pays étran-

jers, & Milord Moiitaigu l'appella à Londres , en ^-a Fo ssx.

,,(^5)0 , pour peindre , conjointement avec Rouf-
. ^!au & Baprirte , la belle maifon qu'il poflcdoic

iv;ins cette grande ville : il y peignit, en deux grands

. ;afonds,rapothéore d'Ifis & l'airemblée des Dieux,

;out ce que la poè'fie, la magie du coloris , la

„, jîlle intelligence & la grande ordonnance peuvent

j,
:oduire de meilleur , ell: employé dans cesouvra-

p
;s. Le Roi Guillaume III les vint voir , les ad-

j

Jra , &c fit propofer à la Fofle de refter en Angle-

jj

jtre 5 ajoutant qu'il feroit fatisfait , & des grands

ivrages qu'il lui deftinoit , ôc des marques de fa

,, péralité. Il auroit volontiers répondu aux offres

antageufes de ce Monarque , s'il n'eût été prelTé

' revenir en France par M. Manfard , furinten^

uît des bâtimens , qui le protcgeoit -, l'efpérance

iton le flattoit d'être nommé premier peintre,

le fit pas balancer un moment à quitter la gran-

Bretagne.

M. Manfard l'engagea à loger chez lui en arri-*

l\îni à Paris y eni6tfi , &c lui fit faire les efquides

I dôme des Invalides & de tous les fujets qui de-
' lent décorer ce fuperbe édifice : on trouve dans

c compofitions une variété digne d'un génie aufïï

l:ond que le fien. La Fofle a peint feulement le

,
(,me & les quatre panaches ou angles qui le fou-

;, tnnent ; il a fait voir , par un excellent goût de

cjleur
, que l'exécution efl: fufceptible de bien

c litres beautés que les elquiOes.

Il peignit enfuite ,
pour Verfailles , deux pla-

hds avec des angles , & plufieurs tableaux pour

1 même palais , pour Marly & Trianon , donc ou
t uvera les fujets à la fin de cette vie.

m

q
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La nouvelle chapelle de Verfailks
, pont 1

J.A Fosse, qygijg ji ^voit fait quantité d'efquifles , lui étc

encore di-ftinée ; mais Ton protedteur , M. Ma-
fard', étant venu à mourir, tous les ouvrages fure:

partages entre Jouvenet, Coypel &c les deux Boi-

îôngnes i il n'eut que la réfurredion du Sauveu,

peinte dans la voûte au-deflus du "maître-aurel : ;

morceau feul fuffit pour faire connoîrre Ton pi-

ceau & fa capacité dans la compofuion. 11 ne ic

point nommé premier peintre ; mais le Roi iuid^

na une penfion de trois mille livres.

Plufieurs ouvrages répandus dans le Royaui
prouvent l'habileté de ce grand artifle , ainfi

les deux morceaux qui font dans le chœur de
'

tre-Dame , & qu'il peignit dans un âge fort avj

ce : on y trouve cependant le feu de la ieunelfei

femble même qu'il ait voulu fuivre la manière]

Paul Feronèfe.

La nature
,
qui avoit favorifé la Fofîe du c^

de fon art, ne l'avoir pas oablié du côté de l'efg

& du cœur : il parloir biin , & fa candeur , dii

des premiers fiécles , le fit eftimer Ats honnel

gens, il difoit quelquefois qu'il étoit dangere

de trop approfondir fon art , &: de donner tï

de rems à la théorie ; il ajoutoit que le peintr^

befoin d'un exercice aiïidu, 6c que roDérationl

la tête doit être foutenue de la fouplefle del

main, pour fuivre l'enthoufiafme , dont les fauj

même font fouvent préférables à des chofes
pj

correctes, mais ianguillanres &: faites avec pe"

C'eft auiïi le fentiment de (<«) Longin , qui
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fue le fublime ( dans les ouvrages
) , bien qu'il ne

fè

^oHtîenne pas également -partout
^
quand ce ne ferait qu'à ^"'^ r os SE«

' :aufe de fa grandeur , l'emporte fur tout le rejîe^ En
'• effèc , un ardfte qui ne s'élève jamais ùc qui ne
ii iiazarde rien , demeure toujours en fureté & ne
i -aie point de faute; auiïi rampe-t-il toujours. Le
i irrand lui paroît gHiTant & dangereux. On fcait

[ cependant qu'en faifant du grand, on fe fait ad-

!: mirer. Un feul de ces. traits élevés , une feule pen-

lî rée fublime dans un ouvrage
,
peut effacer ou faire

îxcufer tous les défauts qui s'y peuvent rencon-

r lier.

: LaFofiTe, après avoir marié fa fœur au célèbre

: 'oreft, fe maria lui-même , & de ce mariage il n'a

:'. iioint lailTé d'enfans. Une de fes nièces, qui éroit très-

i Selle , lui a fourni de beaux airs de rêres , dans pla-

eurs tableaux, particulièrement dans la galerie de
.1. Crozat

,
qui l'avoic reçu dans fa maifon , &

: liez lequel il a demeuré jufqu'a (a mort. Son goûc

: e peinture , félon les connoideurs , elV un peu

hargé , & quelquefois lourd, ainfi que fes drape-

ies mal iettées \ fouvent fes figures font trop cour-

es :il cherchoit le caractère de Rubens dans l'ef-

ïc du coloris & du clair- obfcur , qui ont été fes

arties dominantes. Une peinture moèlleufe , une
Kelligence de teintes , des cffrts admirables de
ouleur, l'ont fort diftingué; cependant fes car-

ations font bien éloignées du naturel, & du ton

s couleur du Titien , de Rubens & de Vandick^',

eft un coloris de praticien ou de rourine
, qui

ant bien entendu , fait fon effet. La FolTe a ex-

^Uè dans le payfage &c dans la frefque ; il ne lui

lanqnoit qu'un peu plus de corredion , & un plus

Tome ir. N
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grand goût de dedein. Sa mort efl; marquée à Pai;

en 1716, à 1 âge de foixanre feize ans.

François Parmi Cts dilciples efl François Marot , de .

M A R o T.
f^f^'^'i^l^ ^^^ pocce Clément Marot , lequel étoit ,:

à Paris en 1667 , reçu à l'académie en i 702 , :

en fuite ProfelTeiir. Plufieurs ouvrap;es publics , te

qu'un Mai à Notre-Dame , ou l'on voit Notr.

Seigneur qui apparoir aux trois Maries ; le marty:

de faint Laurent , pour une Eglife de Roterdai

prouvent Ton habileté. Pei fonne n'a plus approcl

de la FofTe que lui. Il efl: mort à Paris en 171;
- T' âgé de cinquante-deux ans.

LA Fosst. Les dedcins de' la FoTe font pleins de coule

& font autant d'effet que fes tableaux : il employj

ordinairement les trois crayons avec beaucoj

d'art -, fes académies de fes payfages font mani
de même ; dans d'autres , il a fait le trait à la p|

me foutenu d'un petit lavis d'encre de la Chij

ou de bifl:re rehauffés de blanc au pinceau .

quelquefois à l'huile : ce lavis efl: couvert de

chutes groiïicies à la pierr-! noire ou à la plui

L'intelligence des lumières, un grand feu , ui

touche lourde , des draperies pefàntes , des figj

res un peu courtes , font les indices aiïlirés de

ïnain.

La FofTe étoit extrêmement lié avec Bon Bol

longue; leur amitié étoit fondée fur l'ellime qu'l

avoientl'un pour l'autre. BouUongne lui en donJ

des marques, en lui faifant préfent d'un tableau

Jofcph qui veut s'échapper d'entre les bras

la femme de Putifar. C'efl un sûr préjugé que
morceau étoit ce qu'il avoit fait de meilleur.

Ses ouvrages , à Londres , font à l'hôtel de Mol
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taîgu ; l'apothcofe d'Ifis , peinte dans l'efcalier ; & "

,• l'aiTembice des Dieux , dans le grand falon. ^'^ r oss

'
f II a peint , à Paris , la coupole de cinquante fix

bieds de diamètre de l'Eglife des Invalides , compo-
''ée de trente-huit figures , formant trois grouppes,

.', ^lonr le principal eft faint Louis , qui vient dépo-,
^"

' er fa couronne & (on épée entre les mains de
^^ ^efiis-Chrift , qui parok dans fa gloire célefte, ac-

S;:ompagné de la Vierge; quelques anges y tien.

'lent les inftrumens de la pafïïon , d'autres font des
"

:oncerts ; les quatre panaches oa pendentifs du

lôme, repréfentent d'une grande manière, les qua-
re Evangéliftes

,
grouppes de plufieurs anges avec

eurs attributs : dans le chœur de Notre-Dame
, il

peint la naiflance de Notre- Seigneur , & l'ado-

ation des Rois; à faint Euftache
, C^) la chapelle

u mariage ,
peinte à frefque , où il avoir repréfen-

é le mariage d'Adam &: Eve , &: celui de faine

ofeph ; dans l'Eglife des religieufes de l'AHomp-

ion , la coupole où fe voir l'affomption de la Vier-

e, à frefque , & une Trinité au milieu du pla-

3nd du chœur des relia;ienfes, avec des anges dans

;s ornemens ; faint Pierre délivré de prifon , orne

ne chapelle de la même Eglife : dans le couvenc

e la Conception , rue du Bacq la conceprioii

e la Vierge, au maître - autel , compohtion de

?ptfi:^urcs, des plus belles qu'il air faites ; dans

Eglife des Chartreux , la rélurreclion de la fille de

lire; une narivité dans l'Emilie de iainr Sulpice ,

: un concert d'anges au-Jetlus ; aux enfans trouvés.

or

kl (a) Ces deux morceaux vieiineat d'ècre abljaccus , dans !a nouvelle

»aftruaioii de la façade.

Nij
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T. fauxbours faint Antoine

, Jefus - Chrift erttoi;
tA Fosse. , ,, ^

, j, r i r j' • •

re d un nombre d enrans } le lerpent d airani

moyen tableau , dans une falle des grands Jcfuiti

rue faint Antoine -, dans le refedoire des per

Auguflins de Notre - Dame des Vidoires , trc

tableaux , un Chrift en croix , la converHon c

(aint Augullin & la mort de fainte Monique;
plafond de la galerie de M. Crozat, rue de Ricin

lieu, où il a peint la naiflance de Minerve fortj

du cerveau de Jupiter , avec plufieursgrouppes

divinités , c'eft un de (es plus beaux ouvrages:

y a encore un falon peint de fa main , reprcfental

Phaèron qui demande à fon père la conduite

fon char, dans la maifon de M. Crozat, firuéel

Montmorency ; & le falon de M. Tiron, fauxbou^

faint Antoine ,
qui a été détruit ; l'enlcvemenr

Proferpine par Pluton, dans les fallcs de l'acad^

mie; ^' pour un particuliers l'hifloire de Coriolar

qui fe rend aux prières de Ca. mère pour faire retird

fes troupes de devant la ville de Rome.
On voit deux tableaux à Lyon dans la chapell

des pénitens blancs du Gonfalon ; l'un repréfen(

la vjfitation, & l'autre Tadorarion des Rois. 0|
les eflime une des plus belles chofes que ce peinti

ait faites.

A Touloufe, dans la chapelle de Notre-Dai

du Mont Carmel , dans l'Eglife des Carmes, ur

préfentation au Temple , de Ton bon lems.

Le Roi a dans fon palais du Luxembourg , uj

plafond repréfentant Zéphire Sz Flore ; dans

galerie d'Apollon, Notre-Seigneur & la Madelei

ne ; dans la chapelle de Verfailles , la réfurreétio

efi: peinte à l'huile dans la voûte du chevet; 1

grouppe qui accompagne le Sauveur, eft de dix-fep

iJ
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tyf,.nges ,
plus bas font fix foldats effrayés, un ange '

;
i.{Iîsprèsdutombeau,avecungrouppe de trois anges ^^ ^ osse,

u-delfus , & pluheurs têtes de Chcmbins repaii-

ues dans la gloire; dans le château, iurla chetni-

lée de la falle de Diane , on voit le factifice d'I-

higenie , & dans le platond , Jafon qui aborde à

]olchos , & Alexandre qui challe aux lions : le pla-

3nd de la falle du Thrône efl: entièrement de fa

lain ; il repréfente Augufte qui fait conftruire le

: orc de Mlcène; Verpafien qui fait élever le Coli-

te , Coriolan fléchi par (a. mère , & Alexandre

ni rend à Porus Tes états. On y voit encore , au
lilieu, Apollon accompagné des faifons & des

gures de la France , de la Magnanimité & de la

lagnificence ; les quatre parties du monde font

ans les angles , où la Renommée publie la gloire

2 Louis XIV; l'Automne défigné par Bacchus

: Ariane , eft dans le grand fallon de Marly ; à

rianon , faint Marc , faint Luc , Apollon & Thé-

s , Clitbie & le Soleil , Diane & Tes Nymphes -,

|. dans la chapelle de Choify-le-Ror , trois mor-
îaux de la vie de Jefus-Chrill: , & une aflomptioii

?la Vierge, au plafond; dans celle de Meudon,
le réfurreélion ; dans le palais du même nom ,

ms la chambre du billart , Hercule entre le Vice
^

I

la Vertu , tableau ovale.

Plufîeurs graveurs fe font exercés d'après Charles

- la FolTe , Thomalîîn , Châtillon , Charles Si-

, l'onneau , Audran , B. Picart , C. N. Cochinjce
îrnier a gravé toutes les peintures du dôme des

ivalides : on compte en tout vingt-deux pièces»

N iîj
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MICHEL CORNE ILLE.

Mi c h e l iL« e s François n'onr jamais rendu la iuftice di

Corneille, au mérite de Michel Corneille. QLielques (a

Italiens de Ton tems l'ont mieux connu ; (on C(

loris leur arrachoit , malgré eux , l'aveu fincè; ^

que perionne en France ne peignoir mieux dans

goût des Italiens, que Micliel Corneille-. Ilnaqu

à Paris en 1642. Son père Michel étoit un bc

peintre , & l'un des douze anciens de l'académi

il mit en peu de tems Ton fils en état de copie
^

avec intelligence les delTeins des grands maîtri

d'Italie. Un prix de peinture remporté à l'acadc

mie , le fit nommer auffitôt penfionnaire du Rc

à Rome.
;

I

Le plaifir d'être fon maître , l'envie de copier É
Ton aife les figures antiques &c les tableaux qui Ii ^

plaifoient le plus, lui fie quitter l'académie d

Rome, & il pafTa plufieurs années à étudier en fo

particulier. Michel faifoit des remarques fur tout

& il reforma un goût de delTein qui approche

de celui des Carraches ; c'étoient fes m.aîtrcs favo

ris. Le coloris n'eût pas été fa moindie partie, 1 ,

les couleurs dont il fe fcrvoit n'euflent pas entic

rement changé, & s'il ne les eût un peu trop tour

mentées. Il entendoitfort bien le clair-obfcur, 1

perfpedive, lepayfage; il defîinoit corredement

( fl ) Le Nonce Gualtieri , depuis cardinal.
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Se Tes airs de réres font nobles & gracieux.

A (on retour d'Iraiie, il fur rfeu à l'acadcmic , en '^^ ^ ^ ^^

166^ , & fucfaicenliiire profelfeur. Jl donna pour
Corkiille.

a réception , l'elquide de ion tableau ds" Notre-

Dame , & fit ,
pour M. Mignard , la grifaille da

plafond du Va!-de-Gràce ,
qui efl rrcs-hnie, &

que l'on voit dans une des (ailes de racadcmje. Le
Roi l'employa à Verfailles , à Trianon , à Meu- ,

Jon & à Fontainebleau , où Tes ouvrages fe font

remarquer.

La padîon qu'il avoir pour Ton arc éroit Ci gran-

de ,
qu'il paiïoit une partie de Ton tcms à copier

les tableaux & les de (Teins des fameux maîtres. Il y
^écouvroit fans cède des beautés qui le ravi(To!ent.

Cette pratique lui avoir donné une (î grande faci-

lité pour dediner, que perfonne ne s'en eft mieux

icquitté.Un grand (a) amateur l'occupa pendant

an long tems à copier rrait pour trait lesddleins

des fameux peintres qu'il pofîédoit, & Corneille y
réuflît fi parfaitement ,

qu'on y étoic trompé.

On a de lui , à l'eau forte , plufieurs de ces deC-

feins
, que les curieux recherchent avec emprelTe-

ment.

A force de copier les Carraches , dont les ta-

bleaux ont noirci par le tems,Michelavoit contrac-

té une manière noire qui tiroit fouvent fur le violet,

& les extrémités de Tes fîgures éroient trop pefan-

tes. Son travail continuel lui caufa la pierre , &
quoiqu'il eut été taillé , il ne lalifoit pas de fouf-

frir beaucoup. Louis XIV aimoit fort fes ouvra-

ges , & Monfeigneur le Dauphin s'étant apperça

(«) M. Jabach.

N iv
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qu'il n étoic pas Ja nombre des peintres qui de-

voient travailler aux Invalides, lui Ht donner ùm
Corneille, chapelle dans cette Eglife. Malgré Tes douleurs , i

l'entreprit , & la peignit , à frefque , d'une ma
niere à le diftinguer : ce ne fut pas même for

dernier ouvrage , il en fit pont des parriculiers

dont il a laiiïe pluheurs impartaits. Une fluxioi

de poitrine le joignit à les maux , &: l'enleva :

Paris en 170S, âgé de foixante - (ix ans, ayan:,

toujours vécu dans le célibat.

Son caradlère doux ik aimable éroit tracé fd
fon vilage ; & fa policeiïe lui attiroit l'eftime dd

tous ceux qui le connoilfoient. Dans Tes derniereJ

années, il demeura aux Gobelins , où le Roi lu|

uL iiH « »» avoit donné un logement.

Jean- J^^" - B'^^ptifte Corneille fon frère naquit

p . T,^T c-r r Paris en 1646 , il fut élève de fon père : on le r(

„ dit a 1 académie en 1675 ; Ion tableau de recepJ

tion eit (<«) Buluis , Roi d Egypte, qui , violan^

les droits de l'hofpitalité , facrifie à Jupiter les!

étrani^ers qui abordent dans fes états. Hercule l'et

punit, ainîî que fon fils &" un autre complice di

même crime. Après avoir demeuré quelque temi

à Rome, Corneille revint à Paris , & fut nommrf

Profeffeur à l'académie. 11 a peint à Notre-Damî
faint Pierre délivré de prilon ; & dans l'Eglife deû

Carmes déchaufles , à Paris, l'apparition de Notrei

Seigneur à fainte Thérèfe 6c à faint Jean de I^'

Croix j on voit de lui quatre tableaux aux Char-tl

treux , la réfurretlion de Lazare , la Cananée,|

le Paralytique & le Centenier. Il eft mort à Paris

la) Ce tableau a été gravé par Jean Mariette.
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8n 1695 , âgé de quarance-neuf ans. Son élève a

té Claude Gillot.
"^—^

—

^

Michel Corneille n'a fait qu'un élève , nommé M i c h e t
Oeformeaux , qui lui étoit fort inférieur; il avoic corneiu.e,
)eint deux Evangéliftes dans la chapelle de la

»^ierge à faint Roch , lefquels on a ôré depuis,

Perfonne n'a mieux deiTinè dans le goûc des

I^arraches , que Michel Corneille.il arrétoit le

rait à la plume , & fe fervoit de toutes fortes de

•apier, en lavant tantôt au biftre , tantôt à Ten-

i.re de la Chine
;
quelquefois il éparonoit le fond

lu papier pour les jours ,
qu'il relevoit ordinai-

ement de blanc au pmceau. Ses hachures font

e tout fens ôc croifées en plu(îeurs endroits ; le

euiller de fon payfage eft admirable : on voit de
es defîeins à la fanguine , à la pierre noire relevée

e blanc de craie ; ce font des études d'enfans ôc

e têtes des plus gracieufes , qui le font diftinguer

armi les autres maîtres; l'on obferve néanmoins

ue les extrémités de fes figures font un peu trop

3urdes.

Ses ouvrages à Paris font la vocation de faint

'ierre & de faint André, dans l'Eglife de Notre-

)ame; une Vierge aux Feuillans de la rue faint

lonoré ; faint François d'Aflîfe , dans la chapelle

!2 Louvois à faint Roch; aux Jnnocens , leur

laffacre au maîcre-autel ; aux Invalides, la cha-

;lle de faint Grégoire , confiftant en fix tableaux;

premier, le faint donnant tout fon bien aux

mvres ; le fécond , l'iiérétique Entichés brûle Ces

'ïQS en pnréfence de l'Empereur Théodofe le

une ; le troifiéme, Notre-Seigneur lui apparoir ;

quatrième , ell: la ceffation de la perte dans la

lie de Rome , procurée par les prières publiques
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,; qu'il ordonna (a)'-, dans le cinquième tableau , mMichel^ ,, ^ >, '^ •
. r -. i. '^ 1 j

anj^e 1 allure d avoir reçu quatre tois laumone di
Corneille,

fçj'j^^jj^j . ^ \q fixiéme , repréfente latranflcitiot

des reliques du faint Pape : la coupole fait voir foi

enlèvement au ciel. Dans le chœur des Capucins ar

Marais , Notre-Dame des Anges , dite la Portion

cule ; & fur les deux volets à côté , faint Antoiui

de Padoue & faint François d'Aiïife.

A Lyon , dans la chapelle des pcnitens blanc

du Gonfalon , une fuite en Egypte.

A Fontainebleau, dans la chapelle du château

une Vierge avec l'enfant Jefus , & le jeune fain

Jean en aâre d'adoration.

A Verfailks , l'affomption de la Vierge, qui el

au maître-autel de la paroiffe ; aux Recollets, fain

Louis à genoux , qui préfente à Dieu les doux 6

l'éponge de la paffion ; un plafond dans le châ

teau , c'eft Mercure au milieu des Mufes , & qua

tre fujets tirés de la fable , &c de l'hilloire pro

fane.

Jl a encore peint dans la galerie du petit châteai

de Chantilly , un grand tableau, oii il a repréfent'

la Mu fe de l'hiftoire, arrachant quelques feuille

du livre qui traite de la vie du Grand Condc, fai

fant allufion au tems qu'il avoit porté les arme

contre la France. Cette compofirion eft des plu

riches ; & ce tableau
,
par cette allégorie, eft de

venu très-rerr.arquabie. C'efi ainfi que les grand

génies s'annoncent dans leurs produétions. Il el

écrit fur le drapeau que tient la Renommée
(Quantum paerAtuit. '^ÉA.

( tf ^ Ce flic dans une de ces procédions que l'on vit pavoîcre u

ange fut le cbâceau , qui depuis a porté Ton nom.
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Corneille a gravé lui-même plufitnrs planches

à IVdii Force , la déification d'Enée ;
quatre fu'eis

^'^ i ^ ** ^ ^

de la Gcncfe , d'après Haplv^èl
;
plufi.urs payfages Corneille,

d'aprcs les Carrachcs & le Dominiqnin; Notre-

Dame des anges, dfux faint Fiancois d'Affife :

uni Vitrge tenant Ton fils, tn pied avec fainr Jean;

une fuite en Egypte ; (aine Antoine de Tadoue ;

jne annonciation , léparce en deux feuilles; & le

martyre de fainr André.

Charles Sinionncau , Tardieu , Sarrabat , Jean
Viariette & Jean Audran ont gravé plufieurs mor-
:eaux qui peuvent compofcr environ une trentaine

le planches , fans compter fa chapelle des Inva-

ides
,
gravée par Cochin , dans le recueil des pein-

ures de cette Eglife.

JEAN J U V E N E T.

Je An Jouvenet peut être regarde comme un Jean
es premiers peintres de la France

,
puilqu'il Jouvenet.

éuniiïoit dans Tes ouvrages les principales par-

es de fon art. La ville de Rouen donna naïf-

ince à ce rare génie en i (5-^4. Son père Laurent

ouvenet
,

peintre de cette ville , l'éleva dans
i profeiïîou , à laquelle fa famille, originaire d'I-

ilie , s'éroit appliquée depuis long - tems. Son
yeul , Noël Jouvenet , avoir donné les premières

çons au fameux Pouiïin. Son père l'envoya à

aris à l'âge de dix-fept ans , & il s'y forma tout

'ul fans aucun maître. La nature , cju'il étudioit
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jouvenet.
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avec difcernemenc , répondit à fon attente ; & î!

acquit ces grandes ordonnances , ces traits hardis

& cette facilité d'exécution , qui ont toujours ca-

radérifé Tes travaux : ils font depuis iong-tem:

en poflelTion des fufFrages du public.

11 n'avoit que vingt-neuf ans
,
quand il fît , pouj

Notre-Dame, le tableau du Mai, en 1675 , donl

le fujet eft la guérifon du paralytique ; c'eft un/

fierté de delfein , une compofition & une entend

de couleur qui furprennent. La peinture, chez lail

étoit comparée à la mufique ; il vouloit qu'un tal

bleau , par fon ordonnance & fa couleur
,
produ^

sît aux yeux un accord à peu près femblable à celi

qu'un concert bien exécuté produit aux oreilles!

cette comparaifon lui faifoit éviter avec foin îc

tons trop aigus , qu'il blâmoit de même dans 1^

mufique.

Charles le Brun , premier peintre du Roi , aul

habile à diftinguer le mérite des autres qu'à fairj

conn.jîcre le fien , le préfenta à l'académie e|

1675 ; on le reçut avec un gtanJ applauditîemenl

Son tableau de réception, qui rcpréfente Efthej

devant AfTuérus , efl: un des plus beaux morceau!

de la falle de l'académie j tout y rappelle la belll

manière du Pouflln. Dans la fuite, il fut reçu Prol

feflTeur , defîinant d'après le modèle avec une af~

duité capable de faire fentir aux jeunes gens IJ

nécefîité de cette étude ; on le nomma quelque

tems après Direéleur & Reéleur perpétuel.

Ce fut en ce tems là que Jouvenet peignit le|

plafonds de l'hôtel de faine Pouanges , dont le Jél

tail eft à la fin de cette vie , ainfi que des ouvrage

fuivans. Il entreprit enfuite les quatre morceau^
de faint Martin -des -champs , ouvrages qui poi
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^ordonnance , le fublime , le génie vafte & fécond,

lie beau choix des draperies , vont de pair avec ceux

jes plus grands maîtres. Jouvenec fie exprès le voya- Jo^venet,

;ye de Dieppe ^ malgré la rigueur de i'hyver , pour

examiner la manœuvre des pêcheurs , & defîîner

pKii'après nature des filets , des poiflons &: des coquiU

(i'*;'ages, études qui lui ont fervi pour le tableau de

fflua pêche miraculeufe de faint Pierre. Louis XIV
ï3'[.e fit apporter à Trianon ces beaux morceaux , ÔC

mm fut fi content, qu'il ordonna à Jouvener de les
'"' recommencer ,

pour être exécutés en tapilferies ;

te grand génie ne fe copia point fervilement , il va-

iia Tes fujets & les augmenta de plufieurs figures,

(£ forte que ces deriiicrs morceaux , qui font aux

1 Sobelins , font encore plus eftimés que les pre-

laiers.

i II fut charge en i6c)0, de faire un tableau d'autel

2t!!iOur l'abbaye de faint Riquier
,
près d'Abbevilîe ;

1 ) le fit en concurrence des meilleurs peintres de

on tems , tels qu'Antoine Coypel , Halle Se les

:;!:eres Boullongne : l'Abbé de faint Riquier, qui

Eitliitiifoit la dépenfe de fes tableaux , promit une mé-
icK faille d'or de deux cens livres pour celui qui fe-

ik )it le mieux. Cette viâoire étoit refervée à Jou-

aP:':?net ; ce tableau vidorieux repréfente le Roi qui

iei| )uche les écrouelles.

;cDiiii On le manda à Rennes en i <^9(^ ,
pour peindre

jojlvl': plafond de la chambre du confeil du Parlement.

ij. de Villacerf lui fit donner alors une penfioii

iiiit|i S; douze cens livres , & il revint exprès de Bre-

!;;ï gne pour en remercier le Roi, Il retourna en-

tivaiïiteà Rennes , où il peignit fur le lieu plufieurs

jr;:? lafonds; mais les tableaux deftincs pour les Egli-

s de cette ville, furent faits à Paris. En quarante-
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Jean ^i"^ P^^^ ^^ ^^"""^
' ^^ peignit trois plafonds poi

JouvENET ^^ niaifon de campagne du (a) Greffier en chef

chez qui il éroitlogé.

A (on retour de Bretagne, en i 6p8 , fa réputé

tion fe trouva fi parfaitement établie
,
que Lou

XIV le choifit en 1702 , pour travailler aux Ir

valides. Sa dclicatdîe l'empêcha d'accepter dans

fuite la cha| elle de faint Ambroife, dans la m|
me Eglile , dont la peinture mal exécutée pJ

Poerlon , fut abbatue Ôc donnée à Bon BouUo/
gne.

Jouvenet fut fort confidcré de Louis X

I

qui lui ^n donna fouvent des preuves j il augmeJ

ta fa penfion de cinq cens livres en 1709 , ap:

l'exécution de la chapelle de Vcrfailles , où

a peint la Pentecôte , au-delTus de la tribune

Roi. Jl auroit été nommé premier peintre , sWF
ne fe fût pas trouvé contemporain de la Fol

de Coypel & des Boullongnes , dont les he

reux talens lui enlevèrent ce premier gra(

Chaque jour augmentoit fa renommée , & to

les grands ouvrages lui étoient deftinés :.ap

avoir terminé la chapelle de Verfailles , il p{

gnit les dsux grands tableaux des Récollets"

cette ville.

Qiiand le Czar Pierre! alla aux Gobelins,<

1717 , le Duc d'Antin lui offrir, de la part du Ro
la tenture de rapifferie qui lui feroit plus de plail

Ce Prince , charmé de celle des tableaux de fai

Martin par Jouvenet, la choifit préférablement

routes les autres.

i«, M. de la Mothe Pi<iuct. J*?
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Ce peintre ne vit iam;iis (a) l'Italie, non plus

ue le Sueur; les grands hommes ne doivent leur

îlévation & leurs luccès qu'à leur propre génie.

ion delTein efl: corred & fçavant , une pratique fa-

âk &: prompte fe remarque dans tout ce qu'il a fait,

vec une intelligence des couleurs locales , un beau

hoix d'attitudes, des draperies bien jettées, Se du
eilleur goût. Jouvenet deiïînoic tout d'après na-

[ure avec une attention merveilleufe , faififfant ce

jû'elle nous offre de plus fin ; il difoit c^iteti travail'

mt d'après nature-, ilfailoitfaire tm beau choix , & tjne

;([l»r/^«'f//e ne rendait pas fout ce qn^on pouvait en dcjlrer,

iheit au génie à y fuppléer.

\li On remarque en lui une manière fiére & relTen-

M't , des expreffions vives , des attitudes vraies ;

,,,p.le(Iinant de grand goût, fouillant dans les om-
res par des reflets ménages &: par des lumières

rijfiquantes , qui font valoir les tons fourds du fond,

faiioic fortir du tableau les bras & les jambes

j._je Tes figures; elles (ont en effet toutes en mouve-
L^ lent , bien difpofées , bien inventées , deffinces

arrfdtement; elles difent ce qu'elles doivent dire,

j'ouvant chacune leur vrai plan , avec un contraf-

'auffi heureux que bien imaginé , &qui ne laîffe

en à délirer : on pourroit même dire qu'il colo-

oit l'ame , en fixant fur la toile fes fentimens

«asplus délicats. Ainfi, fans avoir parfaitemeiu pof-

tdé la couleur , ce srand artifte a donné beau-

)up d'effet à fes tableaux ,
par l'intelligence du

Jean
Jouvenet.

:::d'

)!fIDî

[a) Après q<ie Jouvenet eut fini la chapelle de Verfailles , le Duc
Vntin , qui avoir die à Louis XIV que ce p;inrre n'avoir jamais écé

ïtaiie , eur ordre de l'y envoyer aux dép^n; de fa Majeiié. Jouvenec

ptéparoit avec joie à ce voyage , lorlque la goutte dont il fut atti-

Ê,ea empêcha l'exécution.
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(fl) clair -obfcur qu'il a fçu y répandre.
Jean Jouveiiec employoic l'allcgorie ô: YépiCode poi
JouvENET. enrichir Tes compofitions, cherchant aurant à étoi

lier le fpeftateur, qu'à lui plaire ; fans s'embarralft

de la perfpedive linéale & de l'archicedure, qu'

faifoic tracer par le fameux Feuillet , & peindi

par d'autres mains , il n'entendoit que la perfpe

tive aérienne. Le lieu de la fccne étoit rendu aui

vafte qu'il convenoit à Ton fujet \ point de figur

qui ne contribuafTent au trait d'hiftoire qu'il v

loit repréfenter , ou à l'efFet qu'il devoit produi

Excellent dans les grandes compofitions , il fe;

bloit moins fe plaire dans les tableaux que I'

appelle de chevalet , dont il a fait un très - pei

nombre. Souvent les préceptes de YArt Poëtiql

fe préfentoient à lui :

Quelquefois dans fa courfe un efprit vigoureux, ,

Trop refîerré par l'art , fort des règles prefc rites i

Et de l'art même apprend à franchir les limiteSii

Boileau , Art Poétique , Chant 4,

Son génie abondant fourniiïbit à tous les diffère

fujets qui fe préfentoient : il a peint des portra

admirables, &: d'une vérité d'autant plus furprena

te, qu'ils n'empruntent point leur beauté de cesr

ches étoffes qui font tant de fracas dans les ouvr

ges des autres peintres ; une noble fimplicité <

tout ce qu'ils préfentent. Les fujets (aints , lesprj

( a ) Voyez dans le Difcours rrcliminaire , Tome I. les réflesi'l

faites fur le dair-obfcur.

['Htd

fan^lX'i
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fanes, l'hiltoiie, la fable, font tracés égâlenienr.

'} La furprenance facilité & la promprirude avec

laquelle il opéroit , lui ont fourni le moyen d'exé-

a cuter fes grands ouvrages.

)^ On lui reproche que Ion deiïein efl: trop chargé

,

Eia fc que fouvenr Ion coloris inégal & s'éloitruant de la

ï!! chair , tire (ur le (a) jaune ; mais fes beaux tableaux

112 font exempts de ces défauts. Malgré la vivacité de
fi-î ton génie > quand il avoir peint quelque chofe, il re-

îi' jrenoit tacitement fur Ton ouvrage pour le terminer.

oiij Quelles études, quels changemens n'a-t-il pas faits

illi ix)ur porter fes ouvrages aupointoii nous les voyons ?

iH Extrêmement jaloux de leur réufîite , ilétoit crcs-

i-[ fenfible aux louanges qu'ils méritoient.

"if; I En 17 1 3 , Jouvenet étant tombé paralytique du

côté droit , après une furieufe attaque d'apoplexie ,

l fe crut hors d'état de travailler. Les eaux de

îourbon qu'on lui confeilla de prendre , & qui l'a-

7oient foulage vingt ans auparavant pour le même
nal , ne firent aucun efFet ; il en revint auffi in-

îrme qu'il y étoit allé : il s'amufoit à voir peindre

on (^b) neveu , & voulant un jour lui faire corri-

ger quelqu'endroit d'un tableau , de ne pouvant

gi s'expliquer , il prit le pinceau de la main paraly-

fique pour retoucher une tête ,
qu'il gara ; fa viva-

cité ne put fupporter ce trifte effet de fa maladie ;

ij. i-l effaya de réparer de la main gauche, l'accidenc

^oj
caufé par la droite : & , à fon grand étonnement

,

Jean
Jouvenet,

(d ) Le dictionnaire de Moréry , édition de lyzç , & le Mercure

le France du Mois de Juillet 1750, n ont pas rendu juftice à Jean

OHvenet
,
qui , fans contredit, ell un des plumiers peintres de France»

m devoir parler de lui en iss termes plus mefurés.

(i) M. Rellouc.

Tome I r. O
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* cette main qui n'avoit nulle habitude d'obéir à i

Jean tête ; exécuta fidèlement fa penfée. C'efl ainfi qu'

JoovENET. s'apperçut de ce nouveau prodige , qui , par le frc

quent ufage qu'il en fit, ceiïa de l'être.

Ce grand peintre, comme un autre (<î) Turpiiiiiî

encouragé par ce premier edai , ébaucha de I

main gauche le plafond de !a féconde chambre de

Enquêtes du Parlement de Rouen j la facilité fu;

vit cette épreuve, &c cette épreuve le mit en ét<

de le finir avec la même hardie!re&: le même tei

qu'il auroit pu faire de la main droite. M. le Du
d'Orléans régent, qui entendit parler de ce prodigt

fut voir cet ouvrage au collège des quatre Nat'ons

où Jouvenet l'avoit peint. Ce Prince en ténioii^n

fa furprife & fon admiration , dans des termes qi

prouvoient également Teftime qu'il faifoit de l'ai

tifte , & fa connoilTance parfaite dans les arts.

Jouvenet, quoiqu'il fut obligé de p-iindre de 1

main gauche , a toujours deffiné de la droite , ave

cependant tant de folblelTe , qu'elle avoir befoi

d'être aidée de la gauche
,
pour appuyer fur 1

craion ,afin de pouvoir donner de la force dans U

endroits nccellaires. il fit , de fouvenir, le porrra

d'un ami , fur du parquet avec de la craie blan

che. Cet ami fe trouva fi reffemblant qu'il pria 1

maître de la maifon de lui permettre de lever 1

feuille de parquet , qui depuis a fait un d.s orne

mens de fon cabinet. De la main des grands hon:

mes il ny a rien à perdre.

Dans le tems même qu'on plaçoit fon plafond

( a ) Pline parle d'un chevalier Romain , nommé Turpilius , & diV
Qu(S Ixva is manu pinxit , quod de nullo anù memoratur» Lit

XXXV. Cap. I V.

\i
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Rouen , il peignit le Maonlficat , pour le chœur "7

:ie Norre-Danie de Pans , rien ne s'y reneiu de

'exécution de la main gauche. Ce morceau eft

i'une compohîion riche & fmguliere, d'un ton

larmonieux & d'un grand goût de delîein. Jouve-
let n'eut pas la coniolation de le voir en place

,

kant mort' a Paris quelques jours après , en i y i y

,

igé de loixance treize ans; il étoit relié long-tems

/euf , & il n'a laitlé que des filles.

La poëfie doit célébrer un pinceau tel que celui

k Jouvenet :

Tu fçus , cher Jouvenet , unir l'intelligence

Au delTein plein d'efprit, au pinceau fédudeuri

A la touche fçavante une riche ordonnance.

Tes tableaux ont fur nous un pouvoir enchanteur.

Quel feu , quel mouvement , & quel fier caradère l

t,

Tout parle , mais tout cède au principal objet j

I Ton coloris frappant & ta grande manière

,

1
Ta brillante harmonie , & les piquans effets

,

Que ton fçavoir profond tira de la lumière

,

Sont des titres flateurs chez la Poftérité ,

Pour mériter le prix de l'immortalité.

Sa probité & la franchife de Ton caradère l'ont

h aimer de tout le monde ; il avoir l'efprit vif

^enjoué. Sur ce qu'on lui difoit un jour qu'un de

îs(<ï) confrères, qui avoir fait un médiocre ta-

Jeau placé proche du fien , aux Chartreux , allé-

uoit pour excufe , que Jouvenet avoir retouché

E A N

Jouvenet,

(tf) Louis de Boullongne.

Oij
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fou tableau depuis qu'il avoic vu fon ouvrage , i

répondit : C^ejl vraiment lui qui a retouché le mie

en plaçant le Jten à côté.

Dans le procès qu'il eut avec les religieux d

prieuré de faine Martin, qui ne vouloienr pas rt

cevoir les tableaux qu'ils lui avoient commandes
parce qu'il leur avoir promis de traiter la vie c

faint Benoît, il dit , en prélence des juges devai

qui l'afîaire fe plaida, qu'il avoir dellîné fur ui

grande toile , la vie de ce faint , & que cela i\

pouvoir rcuiïir en peinture: Que vouliez,-vous., dit-il

auejefiffei dans une grande compojïtionde trente jacu

charbon , tels que ceux que vous portez.? Les Juges

purent s'empêcher de fourire, & il gagna la cau(

Jouvenet étoit grand & bienfait ; i! avoit
1|

traits mâles , fes yeux annonçoient un efprit vif i

pénétrant , un jugement folide ; une mémoire hej

reufe, une converfation aimable accompagnoieij

cette vivacité. Son amour pour le travail , ik Cq

courage à furmonter la douleur de fon mal , fa

des chofes incroyables. Séballien Ricci , famé^

peintre Vénitien,qui palfoit par Paris pour fe renc

à Londres, vint le voir travailler de la maingau("

& lui témoisna fon eflime &: fon admiration.

Sou neveu 8c fon meilleur (a) élève eil: M. Keftot

aujourd hui Diredeur de l'académie , qui par ,1

grands ouvrages , fait revivre cet excellent homnij

il polTéde la plus grande partie des delfeins de fon o|

de,qu'il veut bien communiquer aux amateurs.Joj

venet eut trois frères , dont un ell mort au fcrvij

de l'Eleéleur d'Hanover , pour lequel il a fait

beaux ouvrages j un autre ell: mort jeune : il y

(a) Nicolas Dertin a auHi écé un de fes élèves.
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ivoic encore un qui étoic de l'académie
,
qui s'étoic

c .ittaché au portrait, & qui eft more depuis quelques

innées.

Ses deiïeins font rares, par la raifon qu'on vient

l'en rapporter, Jouvenec le fervoic ordinairement
le pierre noire iur du papier gris, & relevoit Ton
elfein de blanc de craie , avec peu de hachures
'e droit à gauche , mêlées de quelques touches

eflenties , qui font valoir le refte : on en voit fur

In papier blanc
,
qui ne font qu'au trait de pierre

:• loire , fans ombres ; d'autres font à la fanguine

,

els que des académies & des études de têtes qui

3nt admirables. Ses compofitions, en petit nom-
•re, font arrêtées à la plume en partie , Se au pin-

eau , avec un lavis d'encre de la Chine , relevée

:
e blanc au pinceau ; une touche mâle , une har-

ieffe de main , un feu & une imagination qui

tonnent, ne font dues qu'au grand Jouvener,

La ville de Paris elt ornéede quantité de tableaux

e ce maître. On voit dans l'Eglife des Invalides

litre les croifées du dôme , les douze apôtres peints

- frefque, accompagnés de grouppes d'anges avec

îLirs attributs ; ces figures ont quatorze pieds de

roportion ;c'ell un ouvrage étonnant pour l'effet»

)ans l'Eglife de Notre-Dame, outre le paraly-

que guéri par Jefus- Chrilt , qui eft dans la nef,

n voit encore , dans le chœur , la vihtation de la

ierge , appelle le Magnificat ; il y a à faint Roch

,

: martyre de faint André ; une nativité dans la

lapelle du collège des Jéfuites; la famille de Da-
ns, tableau qui a fervi d'énigme,le portrait du père

ourdaloue, peint après fa mort, dans la {a) maifoa

< a ) Il y en a un pareil au collège des Jéfuites, on le dit copie.

Oiij

Jean
JOUVENET,
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^ Profeffe : un crucifiement , dans le couvent de

Jean
j^jj^g jg ^^ Croix , rue de Charonne ; aux (<« ; Ca

JouvENET. piscines, près la place de Louis le Grand , une def

cente de croix au tnaître-antel , & dans une cha

pelle le martyre de faint Ovide ; dans la falle de:

marguilliers de faint Germain - l'Auxerrois , oi

voit l'extrcme-oncTtion , compofée de dix figures

dont les attitudes font admirables , avec deux en

fans fur le devant , de la dernière beauté ; Martin

ôc Marie , petit tableau d'autel
_,
(e trouve aux père

de Nazareth i dans l'Eglifedes grands Aupurtins

l'ombre de S. Pierre qui guérit les malades ; à 5

Paul , dans une chapelle , lafcenfion de Notre

Seigneur; à fainte Oportune , la préfentation a

Temple ; à la Charité , un faint Jean de Dieu

dans l'Eglife des quatre Nations , trois ronds au

deiïus des trois autels, c'eft le Père éternel & de

anges qui tiennent les inftrumens de la paiïion ;

faint Martin-des-champs
, quatre grands tableau

de vingt pieds de long , dont les fujcts font ( h) \

Madeleine aux pieds de Notre-Seigneur , chez Si

mon le Pharifien; Jelus- Chrifl: chaffant les mai

chandsdu Temple ; la pêche mirac.ileufe des poif

fons ; & la réfurreélion de Lazare: dans le chœu

des Chartreux, un grand tableau repréfenrant Je

fus-Chrifl guériffant des malades , qui efl: un de fe

plus beaux ouvrages pour l'ordonnance , le moi
vement des figures & le coloris ; il a vingt - qua

(a ) Ce tal-ileau ell prcfenremenc dans les filles de l'académie c

Peinnire , &: M. Rcllouc en a fait, par ordre du Roi, une belle copie

pour l'Eglife des Capucines,

(h) Il y a une n-pécition de ce tableau de la même grandeur, (]>

eJl à la Chanreufe du Val-faint-Pierre.
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ïre pieds de long fur treize de haut : un Père

éternel dans le plafond de la chapelle de l'hôtel Jean
îÉjfabac. Jouvenet.

;

On voit trois plafonds à l'hôtel de faint Pouan-

çes , au rez de chauflee , dans un grand ovale,

^éilus fur un nuage, accompagnée des amours , eft

'ifirée par Flore ; le deuxième plafond de plein

)ied , reprélente ks neuf Mufes d\-ec Apollon te-

lant une couronne pour animer les Arts; Hercule
ivec fa madue terralfant les Vices, fe voit dans

e bas du plafond , Se iur la cheminée, un trait de

'hiPioire d'Apollon ; au premier étage , c'eft le lever

lu foleil chaOant la lune
,
qui regarde Endimion

]ue le point du jour va reveiller ; le facrifice d'I-

)higenie orne la cheminée de cette pièce.

A l'hôtel de Conti , dans l'appartement du rez

le chauflee , deux plafonds ; l'un repréfenie dans

m rond, la Renommée , la Gloire, l'Abondance

ivec un Génie tenant une couronne ; l'autre fait

'oir Zéphire & Flore , accompagnés de trois fi-

gures ; quatre grouppes font pofés fur la corniche;

'un eft un grand Génie avec trois enfans , une

^Jymphe portant une corbeille de fleurs , avec

in enfant qui dort; on y voit deux Grands génies

jivec deux autres enfans , un petit Zéphire entre

lieux Nayades , jettant de l'eau par une urne & un
iirrofoir.

; Jouvenet a peint de la main gauche le plafond

le la deuxième chambre des Enquêtes à Rouen,
:'eft la Juftice qui terraffe la Fraude & la Chicanne,

-lie eft couronnée par la Religion , accompagnée
les autres Vertus Se d'un grand nombre de figu-

res.

A Rennes, le plafond de la chambre du Gonfeil,

O iv
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qui fert à la Grand' Chambre du palais, confift

^ r. A PI

^^^ cinq tableaux , donc celui du milieu repréfent
JouvENZT.

j^ p^j ^ j^ Religion , la Juftice , la Force & la Pri

dence au pied d'un autel; fur le devant , Minerv

chade l'Ignorance, l'Envie , la Fraude & les Vices

dans les quatre angles de forme ovale , on voi

la Vigilance , la Droiture, l'Abondance i^ l'Auto,

rite i à l'oppofire de la cheminée, des Amours vi

lent dans un tableau de forme longue , is: du côtj

de la porte , d'autres (outiennent des guirlandes!

aux Jéfuites , il a peint au grand - autel , l'adora

tion des Mages, & dans une chapelle , une annoni

dation ; dans la paroiiTe de laint Etienne , Notre

Seigneur au jardin des oliviers ; trois (a) plafond

qui font fur toile , fe voient chez le Greffier en che(

le premier, qui efl: une galerie, eft l'apothcote d'Hei

cule en plufieurs grouppes; celui du milieu repr^

fente Jupiter , Junon , Pallas& Mercure ; dans \i

haut de la galerie , Eole de Iris , Ôc à l'autre exrrd

mité , Apollon , Pluton , Neptune & Flore , V«
nus , l'Amour , Mars , Cérès & les autres divinité

font grouppées parfaitement ; on voit Vulca'n

Momus , & les Cyclopes du côté de la cheminéei

Hercule paroît dans Ton char traîne par deux ch(

vaux conduits par une figure ailée , la Viiftoire ei

derrière lui
,
qui le couronne ; Diane fur un char

lumineux ciré par deux biches, le voit dans un angle

difpofée à commencer fa courfe : le deuxième pla-

fond
, qui eft ovale , repréfente Zéphire couron-

nant Flore , avec des Amours qui portent des cor-

{a ) Ces plafonds ont été traiifportés , & fe troiiveric aujourd'hui
pU;és à i^cmej dans un falon , au bout du jacdin de feu M. le Préfidem
de Robica*
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îeilles & des guirlandes de fleurs ; le fujet du troi-

léme eft à peu près iemblable , on voir fur la che-
J E A N

ninée l'Océan perfonnifié qui verfe Tes eaux ;
•'^^V£I(1et^

riicris accompagnée de Tes Nymphes , reçoit dans
es bras Apolbn forçant de Ton char, dont les

:hevaux vont fe plonger dans les eaux de l'Océan,

Les peintures du château de Veiret en Tourai-
]e, iont très-belles , mais elles ne font pas finies ;

>'lles repréfentent un ciel avec un Père Eternel

,

i bien peint , que le maître étoic toujours furpris

oriqu'il le regardoit.

Jouvenet a peint dans la galerie de l'hôtel de
'ille de Touloufe , la conftruâiion de la ville d'An-
:yre par les Tedofages : il eft de fon meilleur

:enis.

On voit encore une aflbmption dans une cha-
melle particulière, dans le village des VaiflTeaux ,
mrcs de Beaumonr-fur-Oyfe.

Le Roi pollede , de ce maître , la Vidloire fou-

I i:enue par Hercule, Si Marc Antoine avec le conful

lit ;Albinus; deux morceaux peints dans un plafond des

j ippartemens de Verfailles; l'Hyver fous la figure,

i'un vieillard , dans le grand falon du château de
Vlarly

; Latone & fes enfans, dans la falle lu billard

,1 Meudon ; Zéphire & Flore avec des Nymphes,
r Apollon dans le fein de Thétis , la naiitance de ;

' Bacchus , des enfans jouant avec des fleurs , d'au-

res tenant un vafe doré , tous cinq dans le pa- ,

ais de Trianon : dans la chapelle de Verfailles

,

' a peint à l'huilé fur le mur au-de(Tus de la tri- 7

3une du Roi , la defcente du Saint-Erj^rit fur les **
.

;

' ipôtres , compofée de deux grouppes d'anges ,

'^

:inq d'un côté & quatre de l'autre ; la Vierge eft
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-' debout au milieu , avec dix-fept figures à droit
Jean

g^ ç^-^^ç ^ gauche j faim Louis
, qui , après la ba

JouvENET.
j^jiig Je Mafloure en Afrique , fait panfer les blel

fés & enterrer les morts , fe voit dans une des pe

tires chapelles,.

Dans l'ancienne paroilTe de Verfailles , à la cha

pelle de faint Nicolas, ce faint à qui l'on préfent(

des livres , & fur le devant d'autel, deux petit

tableaux , dont l'un fait voir le faint dans une tem
pête fur msr; & l'autre fa pompe funèbre : auj

Recollets de Verfailles , on voit deux excellen:

tableaux , le centenier , Ôc la réfurredion du fil

de la veuve de Naim.
L'hôtel royal des Gobelins à Paris

, pofîéde le

quatre grands morceaux de fainr Martin - des-

champs , repérés avec beaucoup de changetnens

ils ont fervi à une fort belle tenture de tapide*

rie.

On a gravé , d'après ce maître , environ qua-

rante morceaux , dont dix portraits : les graveur!

font , Drever, Defplaces , S. le Clerc , du Bofc
j

Loir , J. Audran , G. Duchange, Thomallîn , Ede-

linck 6c C. N, Cochin.
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FRANÇOIS DE T R O Y.

j^I nous cherchons le beau pinceau, nous le trou- François
yerons dans les ouvrages de François de Troy

, de Troy,
jné à ToLihiufe en 1 645 . Son père Nicolas de Troy,

peintre de l'hôtel de ville de Touloufe , l'éleva

dans Ton art , ainlî que Ton frère aîné , qui s éta-

blit dans cette ville &: y acquit de la réputation;

n c'efl: de lui le tableau de l'immaculée conception

placée dans l'Eglife des Carmes à Touloufe. Fran-

çois vint à Paris à l'âge de vingt-quatre ans ; il

travailla fous Nicolas Loir, & en époufantdans
la fuite la fille de Cotelle, peintre de l'académie ,

il devint , par fa femme , beau -frère de fon

maure,

François de Troye, fuivant la première iofpi-

ration de fon génie , s'étoit appliqué aux fujets

hiftoriques
i

il s'attacha enfuite à l'utile raient du
portrait , en fe plaçant chez le fameux Claude le

Févre , qui excelloit dans ce genre. Le petit nom-
bre d'habiles gens qui peignoient le portrait à
Paris , le détermina à fuivre ce talent après la more
de ce maître. Il peignit le portrait en petit d'un ton

de couleur excellent, & d'un rrcs-beau fini. En
abandonnant ainfî les fujets d'hiftoire , malgré le

penchant qui l'y portoit , il négligea entièrement

les occafions d'aller en Italie ; il fut reçu néan-

ïTioins , en 1 674 , à l'académie en qualité de pein-

tre d'hiftoire; fon tableau de réception repréfentg

Mercure qui coupe la tête d'Argus , morceau fors
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wiwnic , on le nomma dans la fuite ProfefTeut
François

Adjoint à Redeur, & enfin Diredeur. Il fit préfei

DE T R o Y. (Ju tableau de M. Manfard, qui eft tout de fa mair

ôc que l'académie l'avoit prié de peindre.

L'expreflion , la corredion , le choix des bell

formes, beaucoup de noblefîe , un grand fini ,

beauté , la force bc l'harmonie du coloris , fe troi[

vent raffemblés dans les ouvrages de François

Troy. Ses tableaux fe foutiennent dans les cabine

auprès de ceux des plus grands maîtres des ccol

de Lombardie & de Flandre. Il polTédoit la fcien

des convenances , fans le fracas des draperies

attirant trop les yeux , les détournent de l'obj

principal. Il excelloit furtout à peindre les femm
aufïï aimoient - elles à exercer fon pinceau , un ii

térêt perfonnel les y inviroit ; elles fçavoient q
de Troy avoit le talent de les rendre belles, que

qu'elles ne le fuifent pas. En les peignant en d]

vinités payennes , il leur donnoit des caradlèri

poétiques , &c fon pinceau flatteur , fans altér

leurs traits, leur prêtoit de nouvelles grâces. Oî

pouvoir dire de lui ce que Defpréaux a dit d'H

mère:

On diroit que pour plaire , inftruit par la

nature
,

Homcre ait à Vénus dérobé la ceinture.

jirt Poétique,

Les qualités de l'honnête homme , 6c un cœu;

droit,étoient réunis en fa perfonne, à une belle ph

fîonomie & à un efprit infinuant; les femmes
trouvoient amufées pendant le tems qu'il les pi^

gnoic :ime aimable convetfation leur donnoit d
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?nioument. On prétend qu il rcuffiffoir moins r-
: ' • j L j -1 François
len aux portraits des nommes , cependant il en a _

„^Jjtdexcellens.
DETaoYi

Louis XIV le chargea de faire des tableaux pour

u "S tapilleries de ion hiftoire -, il ht encore pour

jj

iadame de Montefpan , des patrons en petit , qui

,

' fpréfencoient les différentes ocupations héroïques
'.

e ce Monarque dans fa jeunelTe , & cette Dame
l: |s fit exécncer en tapifleries, &c en grand fur de la

'j ^oire. On envoya enfuite ce peintre en Bavière,

•j
pur peindre Madame la Dauphine , dont il fie

j

a très . beau portrait
, qu'il apporta en France;

j'ij ors de la naiilance du Duc de Bourgogne, fruit

^ g ce grand mariage , de Troy fe fignala par un
cand feu d'artifice qu'il fit élever devant fa porte ,

c dont il peignit , fur des toiles tranfparentes , les

|uies fymboliques. Toute la famille Royale , les

très Princes & grands Seigneurs de la Cour ,

Isercerent fon pinceau ; les étrangers même ne

)rîoient point de Paris fans lui aller demander

iurs portraits.

On voit de ce maître à l'hôtel de ville de Paris

: dans l'Eglife de fainte Geneviève , de grands fu-

s traités hiiloriquement , qu'on peut regarder

lil^me de vrais tableaux d'hiftoire. Celui de la fa-

ille , & de la cour de feu M. le Duc du Maine

,

tout à fait allégorique; c'eft le repas que Didon
nne à Enée ,

pendant lequel ce héros fait le récit ^

e fesa^ntures ; toutes les têtes au nombre de plus

cinquante, font des portraits , maniées par un
jlnceau moelleux , fort & fuave : la convenance

[u'exigeoit le rang des perfonnes delà Cour, leur

jaradtère , tout y étoit obfervé. Il réunifloit en fa

lerfonne ( fans avoir été en Italie ) i'exaditude &
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Francoi s
l^correâ:ioii de l'école Romaine, Ton grand gcc

Tro ^^ couleur fentoic la Lombardie,&r fon beau fi

tenoic de la Flandre. Ce qu'il y a de (îngulier, t

que Tes derniers ouvrages remportent fur les s.

très; tel eft le tableau de la maîcrelle d'école, qil

fît peu de tems avant fa mort. Ce tableau , peà

dans le goût Flamand , repréfenre ime femme vêt

de noir , au milieu d'une troupe d'écoliéres fd

jolies , & dont les attitudes vraies ont entraîné te

les fuffrages.

François de Troy , après avoir rempli dans

profelîîon une heureufe & longue carrière , fe

accablé d'infirmités , & mourut fort regrettél

Paris en 1750, à l'âge de quatre-vingt-cinq ar

on le porta à faint Euftache fa paroifie , où il

inhumé.

Bouys, mort Confeiller de l'académie. Belle

|

fon fils, ont été (es élèves.

Les deflTeins de ce peintre égalent ceux de yandîc

pour les belles draperies & l'intelligence des

miéres. Ils font faits à la pierre noire fur du papil

bleu ou gris, relevée de blanc de craie avec un la\

d'encre de la Chine, qui foutient les grandes 01

bres, recouvert d'un crayon gras &c manié librj

ment. On voit de lui des études de figures en pi(

dont la liberté , la belle intelligence , les têtes , Il

mains , le linge & les perruques font admirable!

le caradère des étoffes , la vérité des refleniblancel

le maniement du crayon eftompé dans cerfains eJ

droits & rejflentis dans d'autres , un blanc mis trcl

Tçavamment , font des notes certaines de la m^^
de François de Troy.

Ses principaux tableaux à Paris font , un grar

morceau dans l'Eglife de fainte Geneviève , leqd
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lepréfente le fend de cette Eglife , ôc fur le devant François
,„: es Prévôt des marchands ôc Echevins de la ville t^^ Td^^v

e Pans, au nombre de dix a douze , demandant
genoux la proredion de la Sainte , au fujet de la

uniiie de 1709. Deux grands tableaux dans les

iHes de i'hôtel de ville ; l'un a été fait au fujet de

i naiilance de Monfeigneur le Duc de Bourao-

ne , père du Roi. Ce Prince efl; entre les bras

u Génie de la France, qui efl: à fes pieds; Apol-

)n , Minerve Se la Renommée ornent le haut du

|j,,,
'ibleau , & huit figures en robe , des Prévôts des

larchands & Echevins, en occupent la plusgran-

f.,,,

e partie ; l'autre efl: le mariage du Roi , com-
-, ofé d'un grand nombre de figures , où fon fils l'a

eaucoup aide ; il y en avoir encore un troilieme

u'on a ôté , c'étoit la publication de la paix en

719-

Le Roi n*a qu'un tableau de ce maître , qui efl: le

y, Dttrait de Madame la Dauphine Chrifl:ine de Ba-

!jç.
iére; on le voit dans la galerie d'Apollon,

Dans les falles de l'académie, Mercure qui coupe

tête à Argus.

François de Troy s'efl: peint jouant de la ba(Te de

oie.

On a gravé environ trente pièces d'après lui ; les

aveurs font , Vermeiilen , Barras , Simonneau ,"

delinck , Poilly , Bouys , Bernard, Vanfchuppen

,

oiïïer , Drevec ôc Petit.
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«&• rttl* z!iii' rit!^ ^1- yiil-

NICOLAS C O LO MBEi

Nicolas ^J le mérite de l'élève dépendoit uniquemei
CoLOMBEL. Je Texcellence de Ton maître

, qui auroit éré pi

grand que Colombel ? Mais un (<«) Moderne c

que l'habileté elt un prélent que Thomme reçc

plutôt du ciel que de fou maître & de fes éti

des :

Rarum homtni munui cxîo non arte petendum»

Sotteville près de Rouen , fut le lieu de fa na:

fance en i 6^6, Ses parens infpirés, pour ainh dir(

par fes heurtufes difpofitions pour le deflein , l'e

^

voyerent de bonne heure à Paris , étudier fous Ei

tache le Sueur. ]1 puifa dans cette école la manie

& le goût des grands peintres d'Italie 5 il ne lui n

toit plus qu'à pénétrer l'adrelTe de fon maîtr(

qui, par une grande noblefîe de caraftcre , joim

une grande fimplicité, les imitoit f\ parfaiteme

fans les avoir été confulter dans leur pays.

Tous les vœux de Colombel tendoient à fai

le voyage d'Italie; en vain il avoir fous fes ye

l'exemple d'un homme rare
,
qui, fans fortir de f<

pays, par l'élévation de fespenfées, la fageflTe,

fimplicité & la vérité de fes exprefîîons , faift

revivre le grand Raphaël. Il fentit que la natu

ne donnoit qu'à très-peu de perfonnes un génie

{a) Dufrefnoy, de Art, Graph. y. li},

fupériei
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fupérieur. Après pluGeurs années d'étude , il quitta .^
r^ A i • i,Tvnj 1

Nicolas
Ion maure, & partir pour l Italie. Pendant un Ions: ^
jfejour a Rome, occupe a étudier Kaphael(X le Foui-

fin, il chercha toute la vie leur goût &: leur manière ;

mais il ne put arriver ni à la fublimicé de leurs pen-

fées &L de leur expreflîon , ni à la variété & à la

;grandeur de ce caradlère qu'ils fçavoient donner

jàieurs belles figures. Colombel néanmoins defîinoic

icorredemenf, le choix de Tes fujets , furtout de

ceux dont il enrichifîoit la fccne de Tes tableaux

,

montroient allez qu'fl n'étoit pas dépourvu de génie.

Cependant il fut toujours froid, un peu Cec , timi"

de & maniéré , n'otant mettre fou imagination

en liberté •, il n'a fait ,
pour ainfi dire , que la cap-

tiver fous le joug d'une imitation trop fcrupuleufe.

Il eftà préfumer que Colombel n'a point connu la

différence de l'imitation libre & de l'imitation fer-

'vile : l'une en nous fiifant imiter les grands pein*

trrs , nous lailfe la liberré de l'efprit 3c de la main
,

pouf pouvoir allier cette imitation à notre carac-

tère & à notre génie ; l'autre, refl'errée dans le cercle

étroit d'un efprit médiocre , n'oie franchir ces bor-

nes qui empêchent un artifte d'être jamais original.

L'étude opiniâtre que notre peintre fit de la

^tande manière de Raphaël & du PouŒn , le

rendit affez préfomotueux pour s'égaler à ces deux

premiers peintres. L'amour propre e(i le pins grand

ie tous les flatteurs , félon la Rochefoucault. Cette

réfomption le portoit encore à critiquer les ou-

vrages les plus correéls ; c'eft ce qu'exprime fi bien

riorace dans ce vers :

Egregio in/perfos reprehendas corpore navos.

Tome IV. P
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Il n'y avoit pas jufqu'aux copiftes de profefîl i

N I c o L A s
ip^j^ lefquels Colombel n'exerçât fa critique. Il j

CoLOMBEL. comparoit aux eunuques , comme étant , les uî

6c les autres, incapables d'aucune produâiion. .i

peifpedive, dont il avoit une parfaite connoiiïa.

ce , lui fournilToit fouvent les moyens de reprend;

les autres. En effet, les plus beaux ouvrages péchf:

fréquemment en ce point , ce qui fait voir que >

plus habiles gens ne doivent rien négliger de te

tes les parties de leur art. Cependant il faut ce
fidérer les talens des grands peintres, fans fono:

à ce qui leur a manqué ; c'eft le moyen de jor

du plaifir que procure la beauté de leurs tableaux

Ce ton critique lui fit peu d'amis ; on ne faif(

point de grâce à fes ouvrages. Quoiqu'on ne pui

difconvenir que Colombel ne podtdât dans fa pi

feffion plufieurs parties qui forment les grands pei

très , cependant les principaux lui manquoien

mais dans la peinture

(a) On peut avec honneur remplir les féconds rangs

Colombel fe feroit plus diftingué dans fon at

s'il s'ctoit moins fcrupuleufement afïujetti à ne mî !,['

cher que fur les pas de Raphaël & du Pouflin : m, -a^.

l'habileté ne fe trouve point dans Tabfence desi

lens. En s'abandonnant à fes idées , il auroit jel

plus de variété, plus de grâces 8c plus de chaie

dans fes ouvrages. Quiconque efl: capable de bii

faire de fon chef, ne doit pas borner fon talen

toujours contrefaire les autres. T'

( a ) Boiltau j Art Poétique , c. 4. v. ja.

'^

'Ho



Î)ES t»tTJS FAMEUX PeINTF.ES. 2^7

tl Quelques bons ouvrages que Colombel fie à Ro~

e, lui acquirent de la rcputarion , & le firent rece- Nicolas
ioir à l'acadcinie de faine Luc. Il envoya à Paris, en Colombel.

582, , quatre fujets d'hilloire , dont les connoif-

feurs parurent allez contens ; l'un eft Notre -Sei-
"îi tteur qui chafTe les marchands du Temple ; le

'^ti leuxiéme l'aveugle de Jéricho ; on voit dans le

1* bilîéme la femme adultère , & dans le quatrième
•ifi ïotre - Seigneur chez le Pharifien. Le foin qu'il

* S'oit pris de terminer ces tableaux , avoit préco-
foi tfé Tes talens à Paris ; &: il ne lui reftoit plus à Ton

^ fetour en cette ville, en i'î94 , qu'à les faire pa-
fe i>ître dans tout leur jour.

tî
I
Pierre Mignard , premier peintre du Roi ôc

ifp ^iredeur de l'académie de Paris , quigoûtoit alTez

•k i manière d'opérer , le fit recevoir dans ce corps
,

diji Malgré la réfolution qu*il avoit prife de ne poinc

iioi( lugmentet le nombre des académiciens. Son hu-

ïeur critique eut peut-être autant de part que fes

lens à cette diftindion. Il donna pour Ton tableau

iiii jî réception , les amours de Mars & de Rhéa,
l'il fuppofe ([ue ce Dieu trouva endormie fur le

;0D brd du Tibre, &: dont naquirent Rémus & Ro-
nei iiulus. L'académie le nomma Profefleur en i 705 ,

fl;i lelques années après la mort de Mignard. Le Roi

edi employa à peindre dans les appartemens de la

oii lénagerie
,

plufieurs choies , entr'autres , un

Sfphée jouant de la lyre , tableau aflfez cftimé.

nvoit à Meudon deux tableaux de fa main , (ça-

|»ir , Moyfe trouvé fur les eaux , & les filles de

ithro. On Techerchoit Ton pinceau pour le beau

, pour les riches fonds d'architeârure , &
')ur un certain ton de couleur claire , fort eftimé

P ij
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" aujourd'hui delà plupart de nos amateurs : ils non'

Nicolas
j^^q^^^ qq çon du beau nom à'argentin , & le préfère

CoLOMBEL. injuftcment à ce confort & vigoureux,qui carad'

rifc nos grands maîtres anciens. II y a cependant d*^

tableaux de Colombel mieux coloriés & peints daj|

le goût des Carraches tels queMoyfe trouvé furi

eaux, le jugement de Salomon , la Samaritaine^]

maiîacre des Innocens, & le Paralytique où efl: fd

portrait. On voit , dans l'Eglife des Jacobins rueJ

Honoré , un faint Hyacinthe
, qui fauve l'imî

de la Vieree faite en marbre , des mains des eni

mis du nom Chrétien :ils'efl: fervi dans ce tablej

des têtes des Religieux de ce couvent , qui vivoif

en ce rems- là.

Il eft fâcheux que malgré la belle ordonnai

de ces tableaux , leur riche architecture , leur pei

peélive régulière , Colombel y ait répandu beal

coup de froid , de fechereffe , un ton de coul<

trop dur qui ne fe lie point avec le fond , des a\

de têtes communs , & qui fe rellemblent tous, faj

nobleiTe &' fans aucun goûtde l'antique. Avec qt

yeux voyoit-il donc les ouvrages de Raphaël &i
Pouiïin , qui avoient cherché toute leur vie ]*él

gance des figures Grecques, & la noblelTe delei

exprcfîions ? On corrige difEcilement les défai;

naturels : on peut les déguifer & les embellir

plufieurs connoiflances ; mais le fond du cara

tcre perce toujours. On peut dire que les grac

femblent avoir fui fon pinceau j elles lui o|

échappées.

Colombel mourut à Paris en 17 17, âgé
foixante-onze ans, fans avoir jamais voulu fei

rier , fans former aucun élève , S>c fans avoir eiî
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infi que le Poufîîn , perfonne pour le fervir.

Ses deffeins font très - terminés j futtout fès ^ ^° '- a s

:udes d'après les antiques ; elles font faites fur
*-^^'-^^'*^^'

Il papier bleu , au crayon de pierre noire relevé

e blanc de craye : les hachures en font fi fines,

u'elles paroiffent eftompées , avec un trait très-

clié & un crayon peu moelleux. On voit quel-

(us-uns de fes defleins dont le contour elt à la

lume , lavés à l'encre de la Chine , relevés de

lanc au pinceau , dont la fechereflé eft encore

lus frappante : on les croiroit , fi on n'y prenoic

as garde , des copies , tant on trouve de par-

'ies négligées, touchées de petit goût , & des con-

Durs peu coulans. Les airs de têtes & les attitudes

es figures fuflS(ènt pour connoître le génie & la

laiilde ce maître.

Claude Duflos a gravé un grand morceau , qui;

ft la femme adultère -, le pendant , qui repréfente

sotre-Seigneur chez le Pharifien, eft de la main
e Michel Doffier , qui a auffi gravé deux autres,

ujets en hauteur ; l'un l'aveugle de Jéricho ,

autre Norre-Seigneur qui chaife les marchands

a Temple.

P il)
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JOSEPH PARROCEL
Joseph Joseph Parrocel s'eft extrêmement illuflré pa

Parrocel. ^'^ taleni' de peindre des batailles. Il naquit ei

. 1645^ , dans la ville de Brignole en Provence. Soi

père Barthelemi Parrocel , éroit d'une famille dil
;>A T E E I

fjj^gyçg jg \^ ^jjlç çjg Montbrifon en Forêft ; 01

le deftina d'abord à l'état eccléfiaftique ; mais (;

forte inclination pour la peinture , prévalut fur h

volonté de fes parens. Ses progrès , qui répondiren

à fon inclination, lui infpirerent le voyage d'Italie

Un Grand d'Efpagne le rencontra dans la route

goûta fon efpric , fes talens, & l'emmena dans o

royaume. Après y avoir paiïé quelques années , &

s'erre mis en état par fon travail de continuer foi

voyage , il s'embarqua fur un vailfeau, qui fut pri

par des corfaires & mené à Alger. Le Capitaine

qui avoic lubi le même fort , connoiiïant heureu

fement le Conlul de la nation Françoife , recouvra

' par un prompt échange , la liberté , ainfi que Bar
thelemi. Ils arrivèrent tous deux à Rome , où et

peintre ayant padé quelques années à fe forrifiei

dans fon art, vint rejoindre le capitaine en Pro-

vence , & époufa fa fille. Ce mariage le fixa a Bri-

gnole, féjour de fon beaupere, &: il y mourut en

\66o y dans un âge peu avancé , lai (Tant une veuve

& trois enfans ; Barthelemi , mort fort jeune \ Loui;

qui devint l'aîné , & Jofeph dont nous allons par-

1er : ils s'attachèrent tous trois à la peinture.

Joleph n'avoir que douze ans lors du décès ds
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on perej les heureufes difpofitions donc la nature

'avoienc doiiéjétoient coûte fa renTource. Il alla trou-
J <^ s e p h

er, en Languedoc , Ton frère Louis , qui y exer- Parroceu

oie, avec diftindion, l'arc de la peincure. Ce fut

e Louis que Jofeph reçue les premières inftruc-

:ons. Après un féjour de crois ans , il fe déroba

e la maifon de fon frère & vinc à Marfeille , oi\

peignic le dedans d'un vailfeau , csr furpalfa par

ec elTai , les arciftes les plus confommés dans ce

enre de cravail.

Quelqu'envie qu'il eût d'aller en Italie , ayant

ppris que fon frère étoic à Paris , il en prie la

ourej il compcoic que ce frère lui procureroic

;ne entrée facile chez les habiles gens , donc le

ommerce lui paroidbit nécedaire à Ton avance-

nenc ; mais , après une dangereufe maladie , les

nédecins avoient confeillé à fon frère d'aller

Tendre l'air à Avignon , où il s'écablic. Les grands

eincres de Paris , qui connurent les calens de Jo-
éph , ne purenc lui refufer leur ellime & leurs con-

eils pendanc les quacre années de féjour qu'il y fie ;

es travaux furent une reflburce où il puifa fuffi-

amment de quoi fe palTer des fecours qu'il auroit

»u attendre de fa famille.

Parrocel retourna en fuite en Provence , à l'âge

^e vingc ans , Se pafla de-là en Icalie : Rome fut

a première ville qui l'arrêca. Bourguignon , ccle-

)re peintre de batailles , y étoit en grande efti-

ne : il fe mit dans fon école, & fuivit ce genre de

)einture
,
pour lequel il avoit un goût décidé. La vi-

gueur des tableaux duBourguignon ne le frappoic pas

noins que la fierté des figures de Salvator Rofa, qui

)eignoie prefque coujours des gens de guerre. Bour-

guignon, charmé de fes progrès, lui accorda foa

Piv



1^1 Abrégé DE LA vie

^ ^^
amitié, conduilic Ton travail, ôc lorfqu'iis fe fcps

JOSEPH
j-ergj-,t ^ il l'adbra qu'iiabile comme il ctoit dans u

Farroczl. ^gç ^ pgLi avancé , il pouvoit efpérer de deven;

excellent.

Au fortirde Rome , il parcourut les princîpak

villes d'Jtalie. Venife fut celle qui le pofleda plt

long-tems ; il en étudia les célèbres coloriftcs, t

Von peut dire qu'il en profita pendant tout le coui

de [a. vie. L'effet d'un tableau lui paroifïoit 1

partie la plus eiïentielle , & comme une magi

dont on ne peut dévoiler l'artifice, fi la natur

n'en fait tous les frais. Huit années écoulées e

îralie dans un travail continuel , l'amour qu'il avo:

pour ce pays, où il trouva beaucoup d'emploi é

de protection , l'avoient prefque déterminé à s

établir , lorfqu'une fâcheufe avanture l'en fit forti

promptemenr. Sept ou huit alTaflins, apodes pa

des hommes jaloux de Ton mérite , l'attaquèrent 1

nuit en palTant fur le fameux pont Rlalto , & il n^

dut qu'à fon courage & à une vigueur extrême , 1

bonheur de fcrtir fain & fauf des mains de ce

malheureux.

11 revint donc en France , & plufieurs perfon

nés de confidération l'attirèrent pour la fecondt

fois à Paris, en i 6j^. Réfolu d'y faire fon fcjour

il s'y maria fix mois après. Les applaudilfemen:

que les connoUFeurs donnoient à fes ouvrages, inf

pirerent à Parrocel le défir d'être de l'académie d(

peinture : il s'y préfenta,- fon mérite,qui parloir poui

lui , l'avoit devancé à Paris , & fon arrivée acheva

de l'établir. On le reçut en 1676 , &: on lui donna,

pour fujec de fon tableau de réception, à repréfentct

une vigoureufe fortie des aiïiégés pendant le fiége de

Maftrick : Louis XIV y parok fur le premier rang
^
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Jphimant par fa préfence 6c Ton courage tous Tes

«""oldats ,
qui font dans un grand mouvement. On

V ilit que le Brun ne voulut pas employer Parrocel

(ans les rapifleries des batailles de Louis le Grand ;

1 craignoit trop le fracas de fon coloris , celui de

- i/ander Meulen fut jugé plus convenable à celui

le le Brun , & il fat choiH. L'académie le nomma
.
/nfuite Confeiller , en 1705.

io!il Le Marquis de Louvois, informé de fon mérite,

BïTîui fit peindre un des quatre réfectoires de l'hôrel

r les Invalides ; ce font des conquêtes de Louis

vIV. Le contentement qu'en eut ce miniftre

Lit marqué par de nouveaux ordres pour le châ-

eau de Verfailles, où l'on voit plufieurs fujets de

tatailles , qui auroient attiré fur Parrocel de fen-

ibles effets de fa proteétion , fi une prompte more

l'eût enlevé ce miniftre.

Lorfque M. Manfard fut nommé furinten-

lant des bâtimens , Parrocel préfenra le palTage

u Rhin
,
qui lui avoir été ordonne pour le falon

e Marly , ainfi que quatre defîus de porte. Son

araétcre
, peu propre à être courtifan , lui fit né-

;liger de faire (a cour à ce furintendant , pour le-

z. juel il avoit fait précédemment plufieurs ouvrages,

: :lont il n'avoit pu être payé. Parrocel le fir aiïî-

;ner
, condamner par corps , & fit arrêter fon ca-

oilé. Le furintendant , peu accoutumé à de pareils

recédés de la part des artiftes ,
pour s'en venger ,

X mettre à l'écart le tableau de Parrocel, repré-

entant le pafTage du Rhin ; mais Louis XIV étant

' Marly, demanda à le voir , 8c ordonna qu'il fut

lacé dans la chambre du Confeil à Verfailles. Ce
rand Prince

,
qui eftimoit Parrocel , l'aflTura que

es ouvrages lui faifoient beaucoup d'honneur, ôc



2 54 AbuegÉdela vie
'

qu'il étoit toujours charmé de les voir. Le Roi lu;

Joseph commanda encore les tableaux qui ornent fa falle

Parrocel. 4 manger à Verfailles , & cinq autres , dont l'un efi

la repréfentation de la foire de Bezons, & les quatre

parties du monde. Sa Majefté fit préfent dans la

fuite de ces derniers tableaux à feu M. le Comte d(

Touloufe.

Ce peintre , fort laborieux , travailloit avec une

grande facilité , 6c confultoit en tout la nature :

extrêmement foigneux dans 1 apprêc de fes couleurs

fes teintes font d'une grande fraîcheur , & fouveni

il employoît l'or en poudre , & il a quelquefois en-

châfTé des pierreries dans des cuiralles , fans que

fon coloris en ait fouffert la moindre altération.

On ne peut montrer plus de génie & plus de feu

qu'il en a fait paroîcre dans fes tableaux, avec une

touche élégante , légère , un coloris furprenant

,

un pinceau ferme & aiïuré , & d'admirables effet;

de lumière. On apperçoit fouvent l'attention qu'i!

avoit à conferver à propos l'imprefllon de la toile,

& s'il n'a pas eu une févère correétion dans fa ma-

nière de defîîner , il a fçu mieux que perfonne ex-

celler dans les grands coups de lumière , 6c dans

des compofitions aufîi riches que variées.

Parrocel eft nouveau dans tout ce qu'il a produit.

On ne peut l'accufer d'avoir fuivi aucun goût ; le

relTouvenir de tout ce qu'il avoit vu , ne nourriffbit

plus fon génie ; il tiroit tout de fon propre fond,

Dans fes tableaux de batailles , tout eft en mouve-

ment , il donne à fes foldats une aétion propre à

exprimer le vrai courage , & le tout enfemble offre

aux yeux cette horreur fi néceffaire à la repréfen-

tation de pareils fujers. Il n'a cependant jamais

fuivi , comme le Bourguignon & le Vander-Meu-
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;n , les camps & les armées. Au fujet âes tableaux

. ce dernier , où , félon lui , les foldats ne por- •' o * e p H

nt pas leurs coups avec aflez de fureur , il difoit
P^R^ocit»

e ce peintre ne fçavoic tas tuer un homme.

A ces heureux talens , Parrocel ioignoic l'amour

s belles-lettres, & une parfaite connoi<Tance de
iftoire fainte & profane ; il avoir même com-
fé des cantiques qu'il chantoit en travaillant ,

rfqu'il éfoit feul. Pieux fans affedlation , trop

anc, trop (incere pour être courtif^n ; exaft ob-

fvateur des Loix , charitable envers les pauvres

,

a foutenu avec honneur , quoiqu'avec une for-

,ne très bornée , une nombreufe famille.

Ce peintre étoit d'une taille au-deflusde la mé-
IfRocre; il avoit le regard doux & affuré, la phyfio-

ïwmie heureufe ; l'égalité de Ton efprit , une aima-

!e converfation , le faifoit aimer & vifiter des Sci-

eurs François , ainfi que des étrangers. Ses ralens

i'étoient pas bornés à peindre des batailles , des

'larches d'armées , des chaffes , des payfages ; il

ngnoic encore le portrait, l'hiftoire &: des fujets

i caprice. Il abandonna cependant l'hiftoire pour

renfermer dans le genre des batailles. Il penfoic

îparemmcnt comme une (^) Dame , dont les

'jvrages font entre les mains de tout le monde,
JÎ a dit : Combien la folie de vouloir chanter fur

m les tons , fait une maitvaife mufique.

L'académie reçut avec plaifir , en 16 (/6 , une
ire de la vie de Jefus-Chrift ,

qu'il a gravée à l'eau

'tte : on y trouve une intelligence furprenante

î lumière , un feu , une imagination vive
,
qui

«
(«) Madame de Scvigns , Lettre X..



i^<îi^ Abrégé de la vie

j
foiitienneiit clignement la réputation qu'il s'éto:

-, acquiie d'un srand coloiifte.

La vie de cet excellent homme fut terminée pa

une attaque d'apoplexie ,
qui le furprit en fe mei

tant à table, en l'année 1704, à l'âge d'enviro:

cinquante- fept ans : on le porta à l'Eglife de fair

Sauveur fa. paroi(Te. Il a laiflé deux enfans ; l'u

Charles Parrocel Ton élève , mort peintre de l'aca

demie , dont on trouvera la vie dans la fuite decc

ouvrage ; l'autre étoit Jofeph Parrocel , chevalie

de faint Louis & Ingénieur en chef de la vilk

faint Malo
,

Ses autres difciples étoient , François Sylveftrd

de l'académie,peintre de payfages s Tes deux neveui

— ^ fils de fon frère Louis établi à Avignon. L'aîné s'a(

Ignace pelloit Ignace Parrocel ,
qui a le plus approché

Parrocel. la manière de fon oncle de peindre des batailles

il a beaucoup travaillé en Italie , à Vienne en Ai

triche , pour l'Empereur & pour le Prince Eugènf

à Mons pour le Prince d'Artmberg, où la mo^
^ l'a furpris en 1722. L'autre neveu fe nommoi

P
1 E K. R £ Pierre Parrocel , élève en partie de Carlo

Parrocel. ratti , de reçu à l'académie. On voit de fa mai,

dans la galerie de Phôrel de Noailles à faint Gerl

main-en-Laye , l'hiftoire de Tobie en (eize

bleaux. Il a lailTé en mourant plufieurs enfans , en'

tr'autres , Ignace, qui a été pcnfionnaire du Ro

à Rome , & eft mort j & Etienne Parrocel , qui el

— préfentement en cette ville.

Joseph La coutume de delTîner de Jofeph Parroce

Parrocel. ^toit de fe fervir d'un trait de plume , & de lave

au biflre ou à l'encre de la Chine , en couvrant l

lavis de hachuies afTez négligées , Se un peu croi

fées y il televoic le tout avec du blanc au pinceau
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:V%e qui fait un auflTi grand efFet que Tes tableaux.

ies figures, fcs chevaux lonc bien deiFinés ; tout e(l
Joseph

ouché avec efpiit , avec feu, cependant un faire "ap.rocél.'

oui différent de celui du Bourv^uignon & de Van-

ler-Meulen , fervira à le faire diftinguer de ces

leux grands maîtres.

Dans une Eglife de Dunkerque , à la chapelle

le la communion , on voit un fujet de l'apocalypfe ;

:e font les vingt-quatre vieillards , prorternés de-

vant le trône de l'agneau.

Ses ouvrages à Paris font , la prédication de faine

fean-Baptiftedans ledcfert, grand tableau qu'on

/oit à Notre-Dame ; dans le refedoire des petits

jeres de la place des Vidoires , faint Auguftin qui

'ait des miracles.

On voit de lui à fhôiel de Soubife , le père du

Prince à cheval , & de grands portraits en pied de

^lufieurs perfonnes de cette maifon , dont il a peint

ous les fonds : ces morceaux ornent la grande

aile , Se font placés entre les croifées.

11 a peint un des quatre refeéloires de Phôrel des

invalides , où il a repréfenté , à frefque , en fix

grands tableaux , les principales aélions de Louis

XIV.
Souvent il faifoit d'excellens morceaux de ba-

:ailles dans les fonds des grands portraits de Ri-

;aud.

On voit à Verfaillcs , dans les appartemens du

Roi, onze fujets de batailles, qui ornent la falle

311 le Roi mange; & fur la cheminée de la falle

des gardes , un combat où des gardes du Roi terraf-

Tenr quelques cavaliers avec des lances. On l'appelle

la bataille de Leuze.

U y a cinq grands tableaux de lui à l'hôtel de
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' Touloufe -, l'un repréfente la foire de Bezons , le

Joseph quatre parties du monde font les fujets des quatr

Parro€el. autres.

Ce maître a gravé de fa main , à l'eau forte , un

fuite de la vie de Notre - Seigneur , en quarante

huit morceaux ; un miirel pour l'Eglife de Notrç

Dame, ornée de dix à douze vignettes , quatre ba

tailles moyennes , & les quatre Heures du jour.

RouUet a gravé d'après lui un Fiontifpice , 0(

David apporte à Saiil l'épée & la tête de Goliath

& quatre différentes vignettes , qui ont fervi à de

livres.

ELIZABETH^SOPHIE
C H É R N.

I

Elizabethi-Li A H "^ ^ feroit injufte de donner ici l'exclufion au:|

f> femmes que leurs talens ont illuftrées. Elifabeth-
* Sophie Cheron naquit à Paris en 1(^48 , de Henr \

Cheron, Peintre en émail de la ville de Meaiix

qui féconda la forte inclination que fa fille avoii

pour le deffein. Son mérite fe fit connoître er

peu de temps, &r elle peignit beaucoup de por.i

traits dont la parfaite reffemblance étoit la moin-

dre partie. Un beau ton de couleur , un goût ai

delTcin exquis , une entente de l'harmonie , de;

draperies bien jettées, Joincs à une grande faci-

lité de pinceau, fe trouvoient réunis dans cette

illuftre artifte. Elle faifoit , même de mémoi-
re, des portraits qui pouvoient le difputer aux
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autres. Charles le Brun, qui aimoic à foutenir iesp
'

arts , la préfenta à l'Académie , où elle fut reçue
abeth

avec diftindioii en l'année iCjô : fon portrait
"'^on.

peint de fa main fut fon tableau de réception.

Mademoifelle Cheron peignoir également l'hif-

toire & le portrait, & même ce dernier étoit tou-

jours traité allégoriquement j c'eft ce qu'on appelle

portrait hiftorié. Elle defîînoit beaucoup d'après

l'antique , Se fur-tout d'après les pierres gravées;

talens que peu de perfonnes ont polTédé comme
elle : la pierre par fa petitelle ne vous donnant
que la compofition , il faut y fuppléer par la cor-

reûion , la variété des caradères & l'exprellion;

ceft fortir entièrement de la qualité de copifte.

Ces delTeins font en efi-èt au-de(Tus de l'imitation
,

& il faut que Je deffinateur y mette beaucoup du
fien.

Son père l'avoir élevée dans le Calvinifme ;

mais fa niere , Marie Lefevre
,
qui étoit catho-

lique , lui infpira fes fentimens, & elle fe conver-

tit à la Religion catholique , après une année de

retraite dans la Communauté de Madame de Mi-
ramion , où elle fit abjuration entre les mains de

M. de Poulie, Curé de Saint Sulpice. Sa chariîc

fut =xtrême à l'égard de fa famille , & de tous ceux

qu'elle fçavoir erre dans le beloin. Elle a entretenn

pendant dix -huit ans en Italie fon frère Louis,

pour faci'iter fes progrès dans la peinture ; & il a

répondu à fes grands foins.

Elilàbeth Cheron étoit parvenue à l'âge mûr ,

fans palTerpar les foibleffes de Tenfance. Ses talens

ne fe bornoient pas à la feule pratique du deiïein :

elle s'attacha à la poéfie, & en i 695 elle traduilîc

en vers françois quelques Pfeaumes ôc Cantiques
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du Roi prophète , ornés de figures gravées par Loi;
Elizabeth Cheron Ton frère, avec un Pocme des cerifes re-

C H ERON. verfées , imprimé à la fin de la Batrachomiomach

d'Homère , mife en vers françois par M. Boivi

Ces ouvrages lui méritèrent le fufirage des conn

feurs, & une place dans l'Académie des Rùovr,

de Padoue en 1^99, fous le nom de la M
Erato.

La mufîque fe joignoit à fes autres connoi(Tà'

cesi elle jouoit fort bien du luth , & tous les fo

en fortant du travail elle s'exercoit dans fon Gl

avec les nièces, qui étoient fes élèves, & au:

quelles elle avoir fait apprendre à jouer de di

inftrumens. Louis XIV, pour reeompenfer ta

de differens calens, luidonna une penfion de ci

cens livres.

Tous les gens de Lettres croient fes amis

,

fe raffembloient chez elle. M, de Piles a fouve

admiré l'alTemblage de fes rares qualités ; il s ci

retiré exprès dans fa maifon , pour s'entrete

avec elle du bel art de la peinture. Son efpi

orné ^' naturellement enjoué fé prêtoit volontie

à toutes fortes de converfations ; elle fçavoit s'c

jufter à la portée de chacun , faifant valoir ]

mérite des autres fans afFeéler de faire paroîti

le fien. Sa gcnérofité alla même Ci loin , qu'ell

peignoir les portraits de fes amis , ou pour lei

en faire préfent , ou pour les placer dans (on cab

net : J'ai , di(oir-elle , en leur abfence le plaijir c

m^entretenlr avec eux.

Elle fe maria , à l'âge de foixante ans , au (ieu

le Hay , Ingénieur du Roi ,
qui n'ctoit guères pk

jeune qu'elle. Ce mariage philofophique n'avoi

d'autr

\Û



DES fLOS FAMEUX pÈINTfcES. 24]

ETH

HERON.

5'autte but que d'avantager Ton mari , qu'elle £,,- .g
îftinioic depuis long-temps j le loin de Tes biens , q
rjui étoienc afl'ez conûdérables

, y entroit pour

quelque chofe. On lui entendit dire en (ortant

ie l'Eglife :,JVohs voilà donc mariés , Jldonfeur ; k

*'.a bonne heure : l'ejtime Jeparée de Camour ne tious

m demande pas davantage ^ Ôc elle lui tint parole.

5a modeftie paroilfoit jufques dans fes habits j

k je pourrois dire , l'ayant vue fouvent , que la

lature s'étoit méprife dans Mademoilelle Cheron

,

linfi que dans Madame Dacier : on voyoic,

tour ainfi dire, dans ces deux il luftres femmes

,

es traits de deux grands hommes. Hlle mourut à

?aris en 171 1, âgée de foixante-trois ans, ôc

"ut enterrée à Saint Sulpice.

Ses deux nièces de la Croix ont été fes élèves»

Les defleins d'Elifabeth Cheron font la plupart

copies d'après des pierres antiques ; raremenc

voit-on de fa compolîrion. Elle a fait encore

ucoup d'études d'après Raphaël , les Caraches

les grands maîtres. Sa manière de deffinec

it de laver au biftre , d'arrêter les contours au

ceau , & de les relever au blanc d'une ma-
ere aufîî propre qu'intelligente. Souvent elle

e fervoit de fanguine , avec un petit lavis de

^i^Mftre. Ses études etoient toutes au crayon de fan-

;aine bien manié, haché &c croilé comme la gra-

pre : le goût de l'antique ,
que cette habile main

i feu conferver, la fera diftin^uer facilement.

I
II y a une fuite de cornalines gravées d après

pes delfeins , de vingt-quatre feuilles , dont trois

ont de fa main ; l'une , la Nuit qui répand

es pavots j l'autre , Bacchus & Ariane , èc la

Tome ir. Q^
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' troifieme eft Mars & Venus. Le refte a été grav»

Elizabeth par Urfule & Jeanne de la Croix les nièces , &
C HERON, par Charles Simonneau, B. Picart , J. Audran

N. Tardieu , S. Thomafîin & Cochin. Il y a en.

core de fa main un livre à dediner de trente

fix feuilles , & un grand morceau qui reprcrent<

une defcente de Croix , d'après une Iculpture er

cire colorée de l'Abbé Zurnbo , laquelle lui appât-

tenoit.

Ses tableaux d'hiftoire font une fuite en Egypte

avec un beau fond de payfage, la Vierge endor-

mie par la fatigue du voyage, & les Anges pre-

nant foin de l'enfant Jelus; Caflandre interro-

geant un Génie fur la deftinée de la ville di

Troye \ une Annonciation ; Jefus-Chrift au tom-

beau , peint d'après le modèle de Zumho ; Sain

Thomas d'Aquin , & un grand portrait de M. dt

de Perefix , Archevêque de Paris , placés dans le

écoles des Jacobins de la rue Saint Jacques , ave(

quantité de grands portraits hiftoriés répandus dan:

les maifbns de Paris,

Thomafîin fils a gravé , d'après fon tableau

le portrait de Sebaftien Truchet , Religieux , Car-

me , de l'Académie des Sciences de Paris.
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BON B O U LLONGNE.

U'est ici un Protée dans l'art de la peinture, ^^^ Boul-
m homme qui s'eft transformé en toutes les

•'
. . r -r r r • L O N G N E.

nanieres, un pemtre qui a laili h parfaitement

ous les différens goûts , qu'il a trompé les plus

abiles gens. Qui ne reconnoîtroit Bon Boullongne - _
ce portrait? Son père Louis Boullongne, Peintre g o u l l o v-
u Roi , & Profefleui: de l'Académie , chercha

? goût des anciens. On voit de lui trois tableaux

|! Notre-Dame ; l'un eft le miracle de Saint Paul

ans Ephèfe; l'autre Ton martyre ; le troifieme

^prcfenre Saint Siméon , avec une Charité romai-

e, très-beau tableau, que poflede Ton petit^fils.

Après avoir donné plufieurs marques de fa capa-

ité , il mourut à Paris en 1 674 , âgé de foixante-

mq ans. ^mimt w^»

' Bon Boullongne prit naiUance à Paris en 1649. Bon Boul-
lève de Ton père, il le fuivit à grands pas. long ne.
«mme il n'avoit point fait de tableau pour le

ancours des grands prix de l'Académie , Ton père

v*ofita de l'occallon , lorfque M. Colbert y vint,

•îur lui préfenter un Saint Jean demi-figure
, que

Miniftre trouva fi bien , que Ton tableau refta

l'Académie , & que fon fils fut nommé pour

1er à Rome. Le jeune Boullongne y fut pendant

(iq ans penfionnaire du Roi : ion. adrede à imiter

s grands maîtres , en impofoit aux meilleurs

îux.

Pendant fon fcjour à Rome, s'étant fait faire

Q'j
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n Z un habit fans trop avoir de quoi le payer , comii
Bon Boul- r j i, r ' "^

i • '

tant lur de iarizenc que les parens rardoient
LONGNE. 1 . 1 •Il I j> j t r m

lui envoyer.le tailleur, las d attendre, le ht alfigne

Qiielques jours auparavan:, Boullôngne, qui à fot(

de voir (on créancier s'étoit bien imprimé (a têt^
^^,

le peignit fi parfaitement de mémoire, qu'il écc

impoiîîble de le méconnoîrre : il fit porter ce po

trait devant les Juges , & leur dit : Cet homme

flaint de ce ejue je lui dois un habit , fen convien.

mais II riA qiîa, me -payer [on portrait. Cette fubcili

pardonnable à un jeune homme dans la facheu

circonftance où il fe trouvoit , le tira d'affaii

Sic eitm (a) fervavit Apollo.

Il pallà eniuite en Lombardie , dont les bel!

peintures attirent ceux qui veulent fe perfedioi

lier dans leur art. Ce fut dans ce pays qu'il achc
de former fon goût fur les inimitables tablea

du Corrége & des Carraches. Ces grands peinti

ne lui ont jamais fait oublier le Guide & le D
miniquin , qu'il paroît avoir préférés à tous les a

très.

A fon retour en France , Boullôngne fe préfe

ta à l'Académie, qui le reçut en 1677. Son l

bleau de réception juftifie le choix qu'on av(

fait de fa perfonne ; on le nomma dans la fu

ProfelTeur. Doux &: facile , il fe prêtoit aifeme

à toutes lesconnoiOances néceiïaires à fon art

perfectionnoit fes talens.

La réputation que Boullôngne s'étoit acquif

le fit nommer par Louis XIV pour travaillei

Tefcalier de Verfailles , fous la conduite de Ch
les le Brun ; & Sa Majefte le gratifia d'une penfî

( a ) Horat. Sac. lib. I.
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efix cens livres. Ce xMonarque, qui fembloit nai- Bon Boul-
ler les arts que pour les protéger , ouvroic chaque
}ur un vafte champ aux artiftes ,

pour fe fignaler

ans les grands édifices qu'il a fait élever : monu-
lens qui éternilent autant la magnificence 3c le

oûc de ce Prince , que la capacité de ceux qui ym travaillé.

Boullongne fut choffi en 1701 ,
pour peindre à

refque, dans TEglife des Invalides, la chapelle de

!f] tint Jérôme : l'événement qui fuie lui procura en-
'^^ ore celle de faint Ambroife. Manfard l'avoir fait

onner
, par fon crédit , à Charles- François

'oerfon
, quoiqu'il en fût peu capable : ce pein-

te la commença fi mal , que Manfard fit abbattre

e qu'il avoir peint , le jour même que Poerfoa
voit invité plufieurs de fes amis à venir voir fo»

,,'' uvrage : fa confufion écjala fon chagrin; on leçon-
"" >la en le nommant Diredeur de l'académie de

Lomé. Boullongne donna , dans l'exécution de ces

€ux chapelles , des preuves de fon habileté «Se de

élévation de fon génie. Il fit enfulte plufieurs ra-

deaux pour les palais de Verfailles, deTrianon Si

our la Ménagerie j fes derniers ouvrages pour le

loi furent les petits, plafonds de la chapelle de Ver-

iilles, du côté de celle de la Vierge. Boullongne ,

bujours fidèle à fuivre la nature , & à ne rien pro- .

'^ 'uire que d'après elle, la négligea un peu dans ces

>îafonds.

Ce peintre deiïinoir auïïi bien qu'il compofoit :

luffi bon colorifte dans l'hiftoire que dans le por-

' fait, il y joignoit le talent particulier d'imiter les

1'^ '.nciens maîtres, ce que les Italiens appellent Fafiki,

Il peignit ujne nativité dans le goût de Rem*
Q^iij

ai

:d:e
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qui étoit fi belle , qu'elle a trompé tous U "^

Bon Boul- connoifleurs. On m'apporta un jour un tableau d 'f,

LONGNE, Poulfin à vendre, le prix modique qu'on en de

mandoit, me fit foupçonner quelque fupercherie

je fis voir le tableau à de bons connoiiïeurs , à de

gens même du métier ; tous le reputerent origina

Peu fatisfait de ces jugemens, j'allai voir BouUot -^

gne , je lui parlai du tableau i il me dit qu'il le con

noifToit , & me demanda fi je le trouvois beau:

m'avoua enfuite qu'il en étoit l'auteur.

Une pareille avanture lui étoit arrivée avè

Pierre Mignard , premier peintre du Roi. Un u
bleau de fa main , dans le goût du Guide , fut en fe

balé&préfentéàfeufon Altefle Royale, Monficur

frère de Louis XIV , comme fi le tableau arrive

de Rome. Monfieur fit avertir Mignard fon ptÉ li's

mier peintre, qui, après avoir bien confidéré le ta

bleau , jugea qu'il étoit du Guide , & fut le premid

à en faire l'éloge : le tableau fut acheté & pla

dans l'appartement du Prince , à côté d*un tableâ

de Raphaël. La chofe divulguée fit découvrir le yi

ritable auteur , ainfi que la méprife de (a) Mignart tlo

qui répondit pour toute excufe, en parlant de Boti tlr£

longne : Qu'il faffe donc toujours des Guides y & nt !!ii

pas des Boullongnes.

Son caraélere étoit des plus gais , les faillies t

les comparaifons lui étoient familières. Ce peintr

ayant appris que l'auteur du Mercure galant avô

mal parlé des peintres , des fculpteurs *S: des poète

<lu tems
, grava une planche pour i'almanachd

( « 1 II avoit autrefois lui-même , en pareil cas , uompc Chtm
le Brun.

h
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année i6o± , ou , pique contre cet auteur , il „ d
r / I c t KM 1 . Bon Boul-

e reprelenta lous la hgure de Mercure ; les deux
k'Iufes de la Peinture &c de la Sculptute , font occu- ^ ^ ^

léesà le fouetter
,
pendant que la troifieme qui eft

a Poèfie, lie une poignée de verges, pour mieux
ecommencer. On lit au bas cette infcription :

ih , ah ! galant , vous raifonnez^ en ignorant.

Peu d'artiftes ont été plus laborieux & plus éco-
lomes de leur tems. Sa coutume étoit de fouper à
ix heures du foir , de fe coucher à fept , & de fe

ever à quatre heures du matin : Lesparepux, di-

oir-il,yô«/ des hommes morts. Il alloit lui-même re-

eiller (es difciples, qui demeuroient dans fa mai-
on , leur difant

,
pour leur reprocher de ce qu'ils

le fe levoient pas afTez matin
,
que, félon fon cal-

ai , ils ne jouiflbient que de la moitié de la vie ,

n: qu'il y avoit quatre heures que le foleil étoit levé

'our lui.

Boullongne travailloit ordinairement à la lueur

Tune lampe , qu'il portoit attachée à fon chapeau ,

:oupé pour cet effet par les deux cotés , habitude

]ue fon frère ôc lui avoient contradée dès leur plus

endre jeunelîe. Il ébauchoit & préparoit fes fujets

Lir la toile; les donnant enfuite à peindre à fes difci-

ples , & fortant fur les neuf heures , pour aller faire

a cour aux miniftres ; il fe retiroit chez lui vers

heure de midi , & l'aprés-dînéeil retouchoitce que

es élèves avoient fait le matin. On ne peut trop

iiarquer ici la bonté qu'il avoit pour eux ; les aidant

lie fes confeils , corrigeant leurs ouvrages , & ne

eur refufant rien de ce qui pouvoir fervir à leur

ivancement ou à leur fortune : l'exemple qu*il leur

ionnoit journellement d'un travail aiïidu 8c d'une

.urprenante facilité de pinceau j étoit pccr eux Is

Q^iv



^^^^^^^^ 148 Abrège delà vie

Bon Boul P^"^ puisant éguillon. C'étoit répandre des rofei ^^
'

fur les principes de Ion art , pour en cacher la fe-i

ItCo

cherelle.

Un de Tes élèves ayant fait le portrait de fon

maîrre. dans le tems qu'il étoir occupé aux plafond

de la galerie de la chapelle de Verfailles , & s'ex- tk

cufant fur la difficulté d'avoir de bons pinceauxi fed

Ignorant que tu es , lui dit BouUongne , je veux/airt

ton portrait avec mes {a) doigts s
il le fit en effet

^ ce morceau prouve que c'eft la tête qui fait le m
bon ou virage, & non pas les outils. Jl mourui nu

d'un catarre à Paris , en 1717 , âgé de foixante-

huit ans , & on l'enterra à laint Roch fa paroilTe,

Ce peintre avoir deux fils, dont l'aîné, qui s'é

,
toit attaché à la peinture , fe fit enfuite recevoir

'"*•— " Avocat i ils moururent tous les deux fort jeunes tîta

Geneviève ^ avant leur père. Ses deux fœurs , Geneviève & ûiir

& Madeleine BouUongne , peignoient bien , & furent K(!(

Madeleine de l'académie Royale en j 669 ; elles y ont fait

PouLLON- conjointement un tableau reprélentaat un grouppe^-

G N E, de figures & de defleins faits d'après le modèle , avec

un fond d'architeélure , & des trophées de mulîque

mêlés avec les arts, qui font fur les portes d'une falle

de l'appartement de la Reine. La perfpeétive deS.

Cloud ,
qui repréfentoir le temple de Flore, avec

pluiieurs Nymphes qui lui donnent une fête , efl:

toute ruinée, elJe étoit de fa main. On ne compte
point quantité de portraits qui font eftimés.

Ses élèves font, Jean- Baptifte Santerre, Louis;

(al On moncroit autrefois à Rome , dans l'ancienne Eglifedel'l

chçUe fainte , un tableau fait avec le bouc du doigt par Ugo dà Carpii
dont Michel -Ange, predé de dire fon fencimenc, répondit: //

mieux valu qu'il fç fût fcrvi d'un pindau.

tiS
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rtveftre , Jean Raoux , Claude Verdot , Nicolas
"

rtin , Chriftophe , Dulin , Tourniere , Gazes , & ^c>n Boul.

le Clerc. l o n g n E.

La Coutume de Bon Boullongne étoit de deffiner

t du papier griii , à la pierre noire, relevée de

anc de craie : on remarque auiïi une fi grande

cilicé dans Tes delfeins , que les jambes & les bras '

tfont que placés, fans marquer aucune extrémité;

[îfi il faut les deviner : dans d'autres , il arrêcoit le

ntour d'un trait de plume, & les rehaulfoit de

Sine au pinceau. Il y en a à la pierre noire ha-

ëe ik croifée, qui font d'une vraie beauté. Tou-
1» ces manières font revivre celles des grands

immes, & font connoitre la capacité de Bon
ullongne.

i»Ses tableaux à Paris font , dans TEglife de No-
IvDame , le Paralytique ; aux Invalides , les cha-

llles de faint Ambroife & de faint Jérôme, com-
fëes chacune d'une coupole & de fix tableaux

jnts à frefque ; dans le premier , faint Jérôme
'te les corps faints dans les Catacombes ; fon

tême eft repréfenté dans le fécond 5 fon ordina-

n fait le fujet du troifiéme; le quatrième, eft le

t repris d'avoir lu des livres profanes ; dans le

quiéme , il eft effrayé des jugemens de Dieu ; le

^éme repréfenté fa mort : dans la chapelle de S.

jnbroife , le premier tableau fait voir l'invention

corps de faint Nazaire martyr ; dans le deu-

Loi [me, c'eft la converfion d'un célèbre Arien; le

iifiéme, le faint eft fait Archevêque de Milan ;

— Iquatriéme, comme il défend l'entrée de TEglife
î 'Empereur Théodofe ; le cinquième, le faint

^érit un podédé ; on trouve dans le fixiéme , la

nrt du faint : les coupoles de ces deux chapelles
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repréfentent Tapothéofe de ces faints. Les embr;
Bon Boul- ^^,.^5 j^j fenêtres du fanduaire , à droite ener
ioNGN£. trant par la campagne, repréfentent des concer

d'anges ; dans le chœur des Chartreux, la réfui

rection de Lazare, très-grand tableau , le maîtr<

autel des religieufes de la Conception, rue faii

Honoré, ofi'reun de Tes beaux ouvrages , c'efi: Tin

maculée conception ; au couvent de l'Aflomptio

qui eft vis à-vis de cette Eglife j on voit entre l

croifées du dôme , la préfentation de la Vierge a

Temple,& fon mariage j aux petits Pères de la piac

des Viéloires, un faint Jean-Bapiifte, à l'hôtel c

la chapelle du fameux Lully 5 & fur la porte de ;

facriftie , faint Grégoire qui délivre les âmes d

Purgatoire.

Dans les falles de l'académie , eft le comb,

d'Hercule contre les Centaures & les Lapithes.

Le plafond de la falle de la comédie Françoi

repréfente dans une de fes extrémités, le Crépu

cule accompagné de la Nuit , qui étend fon mai

teau parfemé d'étoiles , lequel s'avance & fuit

lumière que répand Apollon entouré des ne

Mufes,lorfqu*il va fe coucher dans le fein deThéti

cette dernière Divinité remplit ,avec fa cour, ui

partie du plafond ; l'autre extrémité eft occup

par un morceau d'architecture dorée, avec deseï

fans de la dernière beauté , qui foutiennent d

nier

Ot

guirlandes de fleurs.

Il a peint au plafond de la deuxième chambi

des Requêtes du palais , la Juftice accompagne

de la Force & de la Modération , Hercule y chaf

la Calomnie& la Difcorde; plus haut fe voient tro

DéefTes qui donnent des couronnes pour anim
les Arts , défignés par différens Génies repréfent
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ans les quatre demi-cercles compris dans le pla-

)nd.

Dans l'ancienne paroilTe de Verfallles, derrière

maître- autel , il a peint une cène fort eftimée,

; le mariage de fainte Catherine dans une chapelle

2 la même Eglile , avec deux petits tableaux fur

devant d'autel , concernant la vie de la fainte.

BouUongne a peint , à frefque , au haut du grand

"calier des Ccleliins de Paris , l'apothéofe de S.

ierreMoron, inftituteur des Célelîins, qui devint

ifuite Pape , fous le nom de Pierre Céleftin, Plu-

mrs anoes foutiennent la figure du faint & for-

lent un allez beau grouppe. On rapporte que

juvenet . quand on lui fit voir cette peinture , dit ;

e fuis fâché ^h elle fait de mon ami BouUongne*

Dans l'Abbaye de S. Riquier , près d'Abbeville »

fit, en concurrence de Ion frère, de Jouvenec,

t Coypel & d'Hallé , faint Angilbert ,
gendre de

-harlemagne .recevant l'habit de faint Benoît.

A Orléans , la prcfentation delà Vierge au Tern-

ie, chez les filles de fainte Marie.

A Touloufe , dans la galerie de l'hôtel de ville,

n voit un grand tableau repréfentant le départ

es Tedofages pour l'Italie. 11 efl de fon meilleur

;ms.

Bon BouUongne s'étoit peint dans fon attelîer

vec un poète & un muficien ,
qui s'entretiennent

nfemble. Ces trois têtes, extrêmement belles, ont

ifpiré l'épigramme fuivante :

I
C'eft un ( A ) muficien , ceft un ( ^ )

peintre , un

[e) poëte,

( a. ) Campra. ( h ) BouUongne. ( c ) Dancbct.

Bon Boul-

L o N G M E.

I
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Que fur cette toile muette >

Boullongne a fait fortir de fon brillant pinceau !

Toi , qui viens admirer d'un chef-d'œuvre nouveau

Le vrai , le coloris , l'ame & l'intelligence , . •

Décide à qui des trois , dans ce fçavant tableau ,

Tu peux donner la préférence.

Le Roi a de ce maître dans fa chapelle de Ver-

failles , du côté de celle de la Vierge , neuf petit

plafonds , qui repréfentenc les apôtres grouppé

avec plufieurs anges , &c le concert de ces efprit

angéliques au-de(ïus des orgues ^ dans les apparte

mens de Verfailles , on voit Venus & l'Amour fu

une coquille, Bacchus & le vieux Silène ; dan^L

palais de Trianon , Vénus &c l'Amour , Flore ô

Junon , une femme donnant à teter à un enfant

une autre femme vêtue d'une draperie blanche;;

la Ménagerie , la nailTance de Vénus , & cett

Déeiïe à fa toilette : tous ces tableaux font fur toile

On agravé d'après lui trente-un morceaux, com
pris les quinze des Invalides : les graveurs font

Audran
, Boquet , Langlois , Moyreau , C. N. Go

chin. Il a gravé de fa main trois morceaux, fca^

voir, faint Bruno, faine Jcan-Baptifte , ôclefuje

d'un âlmanach.
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CLAUDE HA L L É,

L/LAUDE-GuY HalIé naquit à Paris en 1651. Claude-
011 père , Daniel Halîé

,
peintre eftimé & connu q^y Hallç-

•ar un Mai à Notre-Dame , repréfenrant S. Jean
evanc la porte Latine, inftruifit Ton fils dans fa

) fofefîîon. Ses foins ne furent pas infructueux,

) jiar l'heureufe difpofition que ce fils avoir pour la

einture. Daniel HalIé eft mort à Paris en 16 j^.
Le jeune Halle ne forcir jamais de la patrie. Avec

is principes qu'il avoir reçus de (on père, il fe for-

aa un bon goût (ur les tableaux des grands maîtres

iui font à Paris , & il y puifa des régies certaines,

;ui lui ont acquis dans la fuite un rang diftingué

ans fa profeiïion. Quand on le regarde comme
n des meilleurs compofiteurs de fon rems , l'on

njuge par les ouvrages qu'il a faits, où le clair-

bfcur ménagé avec beaucoup d'art , un coloris

xacieux , un delTein corred , une belle intelli-

ence & une grande facilité dans l'exécution , fe

.nanifeftent aux yeux des connoideurs.

i
Les Eglifes de Paris & celles de Provinces font

emplies de Çqs ouvrages. Il a fait peu de tableaux

!e chevalet , ce qu'on ne doit attribuer qu'à la vie

étirée qu'il a menée fans ofer fe produire : le

nérite a toujours befoin d'être annoncé.

Halle fut reçu à l'Académie en 1682 , & fon

.bleau de réception eft le rérabliiïement de la

eligion Catholique dans la ville de Strasbourg ; il

iiit nommé Profeffeur , & dans la fuite Recteur Se
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. Direâ:eur de l'Académie. L'Eglife de Notre-Dartl B^î

Claude- jg paris fut décorée en i <586 d'un Mai , où il a u
Guy Halle, pré fente Notre-Seigneur qui chafle les Marchanc

du Temple : ce morceau lui attira beaucoup d ad

mirateurs.

Plufieurs ouvrages faits pour le Roi fe voiq

à la Ménagerie . & dans les châteaux de Meudc

& de Trianon , & l'on a exécuté aux Gobeli|

en tapiiïerie la foumiflion que fit à Louis XI
en I 684, le Doge de Gènes , accompagné de quatjfcafa

Sénateurs ; ce Prince avec toute fa Cour, les re^

dans la grande galerie de Verlailles.

Si Halle eût feu faire fa cour aux Miniftres, fo

mérite lui eût procuré fûrement une penfion. Loi

XIV néanmoins le choifit pour orner le chœ^

de Notre-Dame de Paris , 011 l'on voit de fa mal
une grande Annonciation : c'eft le fécond tablea

qu'il a fait pour cette Eglife.

Halle étoit en grande liaifon avec Charles

Brun , premier peintre du Roi
,
qui faifoit beat

coup de cas de fon habileté. Il fe fervoit , ainfi qu

le Poufîîn , dans fes compofitions , de petits ma
nequins de cire

,
qu'il difpofoit fur une table fuivan

fon génie , & qu'il couvroit enfuira de linges fin;

Doué d'un caraétère doux &: enjoué qui le fai

foie aimer de tout le monde , il étoit très - réfervi

fur le ingénient qu'il portoit des ouvrages de fe

confrères , cherchant même à excufer leurs fau-

tes. Il y a aiïûrément autant d'efprit à fouffrir le:

défauts d'autrui , qu'à connoître leurs bonnes qua
lités. Naturellement porté à rendre fervice , i

quitroit fcs propres affaires quand l'occafion ù

préfentoic de faire plailir. On le nomma un Joui

arbitre au fujet d'un tableau qu'avoic fait un jeuiie
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1 femme ; la perfonne qui le lui avoic commandé 3
—^——

-

tiufoit de le prendre, ne le trouvant pas bien,
i-aude-

l lié fe fie apporter le tableau , Se le retoucha ^^^ Halle*

d manière qu'il valoit le double du prix con-

viu. C'eft ainfi qu'il termina le différend au grand

citentement des parties.

On a toujours fait cas des difpofitions heureu-

ft , des riches ordonnances , des têtes gracieufes

q (e remarquent dans les ouvrages de ce peintre»

Bllé a fait comme tous les Artifl.es ; il a peint dans
s: fecableaux Ton caradcre tranquille , &c Ton pin-

ou n'a jamais été libertin. Qu'il efl: beau de s'oc-

îî.jer fans qu'il en coûte rien à la vertu î L'efprit&
|j:œur y gagnent également : un peu plus de feu

oit été ncceffaire dans fes ouvrages. Il fe maria

1 697, & a toujours joui d'une tranquillité d'efprit

'une bonne fanté, jufqu'en 1756 qu'il efl: mort à

s, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. Il fut en-

édansTEglifedeS. Sulpice, &a laiiféunfils,que

iprix obtenus à l'Académie ont fait d'abord nom-
penfionnaire du Roi à Rome. Les études qu'il a

s en Italie l'ont fait recevoir dans ce corps , oii

,it voir qu'il fuit de près les traces de Ton père :

pM de fes filles a époufé M. Refl;out , aujourd'hui

dteur & Chancelier de l'Académie.

Kimes élèves font Noël Halle fon fils, profefTeur

sAAcadémie ; Debarre , peintre à talent, & le fieur

ntier reçu à l'Académie en 1744.
es defleins font faits avec une propreté & une

ence furprenantes pour un bon peintre, fans

plies en ôcent l'efprit & la touche. Claude Halle

pvoit ordinairement de papier bleu , & fai-

le trait des contours à la plume, lavé à l'encre

<fcla Chine , de relevé avec du blanc au pin-
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ceau : on le reconnoîtra à la légèreté de fa plufri«

à fa corredion , à l'expreffioii dc^ Tes têtes ; à ft
]\lGuy Halle.

^^^^ ^^ draper & à une compofition fage & ra

Tonnée.

On vient de parler des deux tableaux de

main qui ornent TEglife de Notre - Dame
Paris. A Saint Jacques de la Boucherie , c'eft ui

Sainte Anne dans une chapelle , èc un Sai

Jacques qui a fervi pour la bannière. On voit da

le chœur de Saint Germain- des-prés deux grani

tableaux ; l'un , le martyre de Saint Vincent

,

l'autre , la tranflation de Saint Germain ; & da

la nef. Saint Paul dans la prifon de Lyftre, do

les portes s'ouvrent miraculeufement. Dans
chapelle du collège des Jéfuites une Purificatior

& quatre Saints de l'Ordre peints dans les lai ba

bris. Dans l'Eglife de la Charité une multipli

tion des pains. A Saint André des Arcs, la repr

lentation du Saint derrière le maître Autel , c

efl: Ton dernier ouvrage. A Saint Paul , le Sai

enlevé au ciel par les Anges. Dans l'Eglife de Sai

Sulpice , une Sainte Geneviève dans une ch

pelle , de Notre-Seigneur qui apparoît à la M
deleine fous la forme d'un Jardinier dans la S

criftie. Dans la chapelle du Séminaire, une de

cente de croix. Aux Filles du Saint Sacrement <

la rue Saint Louis , une fraélion du pain. Da
les falles de l'Académie on remarque le rétabW
fement de la Religion catholique dans la vîl

de Strasbourg.

A Abbeville , on voit au maître -autel de 1*1

glife du faint Sépulchre une réfurreclion , <

dans une chapelle en entrant à droite , le marty
de Saint Quentin, Dans l'Eglife de Saine George

p

'ï

Elle
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la chapelle de la Vierge , il y a une annoncia- "^^^

on , petic tableau trè?-eftimé; C l a u d Ê-

A l'Abbaye de Saine Riquier
, près Abbeville ,Guy Halle.

aile ht , en concurrence avec Jouvenec , les Boul-

ingnes &: Antoine Coypel , Notre-Seigneur don-
int les clets à Saint Pierre.

A Abbeville , dans laCoilégiaie de S: Valfran
^rriere le maure - autel , ce Saint efl: en habita

Mitificavix , ayant plufieurs malades à Tes pieds,

\ï implorent Ton fecoiirs pour leur guérifon.

A Amiens, dans l'EgHre de Saint Firmin
, aui

aître-autel , une belle aTomption ; à la cathé-

ale , dans la chapelle de (aînt Jean , on voit le

iptême de J.
C* qui eft un très-beau tableau.

iLe Roi a dans fon palais de la Ménagerie uiï

bleau repréfenrant des jeux d'ofîelets
, quelques

orceaux à Meudon & à Trianon
, qui font deux

aies où des enfans pèchent, & dans l'autre ils

nt faire le manège à un chien ; & le tableau du
oge de Gênes pour un fujet de tapiflferie.

iSes principaux Graveurs font Edelinck, Tho-
affin di Charles Simonncau. On compte envi-

lu quarante pièces
,
qui font la plupart des vi-

bttes & titres de livres,

rei3
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J E A N^B A P T I S T E

SANTERRE.
Jean, a^'esprit de philofophie ne fe concilie pa

B A PTisTE toujours avec le goût de la peinture , qui eft d

Santerre. reflbrt de l'imagination. Jean-Baptifte Santerr

fut néanmoins une efpèce de philofophe peintre : i

manière de penfer , fon genre de vie , l'on humem
fon air , fa retenue , fon grand fçavoir, tout an

nonçoit le philofriphe.

Il naquit à Magni près Pontoife , en 1651,4
parens pauvres

,
qu'il perdit à la fleur de fon agi

Un goût exquis pour le de(Tein avoit déterminé ft»

père à le mettre à Paris chez un peintre médioci

nommé le Maire , où il ne fit aucun progrès. Il p,

enfuite dans l'école de Boullongne l'aîné , qui

ouvrit le chemin de la fcience & de la perfedioi I]

où il eft parvenu. Le naturel étoit toujours confuh

avec tant d'attention par cet artifte, que malgré fo

peu de génie & un pinceau lenc à exécuter , il a fa:

des morceaux de peinture trés-eftimés , ôc qu'oil

peut dire féduifans.

Au fortir de l'école de Boullongne , fans au

cun defir de voir l'Italie , Santerre fe borna i

peindre le portrait. Il fe fouvenoit du précept

d'Horace ;

Tu nihil invita dices fuciepve Minerva.

De Arte Poët. v. ^7'^-
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Les Peintres qui n'ont point de génie & dece^

;randes pen(éts , font ceux dont Ciceron dit : Quo-

um opéra no?: quorum ânes emumur. De Oiïic. Lib. i.
"^ p ^ i s t g

Jn peintre cependant qui a cultivé fon efprit par ^-^^terre,

î ledure , fupplée au génie qui lui manque, Ôc

élevant avec Ion fujec , s'aggrandit avec lui. A
Drce de lire , l'image qu'il veut traiter s'en forme
ivement dans fon efprit ; elle fait naître Tenthou-

afme , & par - là il parvient au fublime. Il faut

vouer que le génie de notre peintre ne lui pouvoir

jurnir des fujets compoiésde plulîeurs figures, Se

i lenteur de (on travail metroit un obftacle à en-

îqprendre des ouvrages de longue haleine. (1 fe

étermina donc à peindre des têtes de fantaifie Ôc

es demi-figures, fous l'allégorie de la fable ^ des

rts ou de quelque aéHon naturelle , qu'il a içii

mdre & exprimer avec une fineffe qui lui étoic

)ute particulière.

Santerre ne négligea rien pour fe perfeélion-

sr. L'anatomie 6c la perfpeétive lui parurent né^

îJaires; il les étudia & les polféda au(îi-rôt. Ap-
iqué fans cefTe à chercher des couleurs qui puf-

nt faire durer fes ouvrages , & les rendre pour

nfi dire éternels , il regardoit en marchant dans

s rues les enfeignes des boutiques , pour dif-

'rner les couleurs que le temps détruifoir le

loins , & fe ré'.^loit fur ces observations. Cinq
'ttes de terres (^) , à ce qu'il me dit un jour , lui

Tvoient ordinairement à faire toutes fes teintes,

ns y mêler des lacques & des ftiles de grains fi

,- ;j£ts à changer. Malgré l'épaifTeur des terres , il

( « ) L'outremer , le maffico , le gros rouge-brun , du bUnc de craie ,

|i noir de Cologne.

R ij
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j
trouva le moyen de donner en quelque forte d

Ti .T.T-T. tranfparenc à ù peinture. L'huile de noix v éto

Sant rr employée, quoiquelle loïc tres-long-temps a le

cher ; & quand les couleurs ne féchoienr pas alTc

vite, il expoloit les tableaux aux grand ioleil , i

ne les vernilîoit jamais qu'au bout de dix année

Ces pratiques ,
quoique peu uHtées parmi les peii

très, ont rendu Tes teintes brillantes, & fes car

nations très-vives.

Ce grand homme defllnoit corredement;

avoir un beau pinceau , du féduifant dans l'expre:

j[ion , de belles formes & beaucoup de vérité dal

les attitudes : fes draperies ne font pas toujours

grand choix. AufTi froid dans fa peinture que d

fes difcours, il s'eiï peint lui-même. Pour égayer ii

peu la philofophie, il avoir formé une académ

de jeunes filles auxquelles il enfeignoit fon art

,

elles lui ftrvoient de modèles. Geneviève Bla

chot , connue fous le nom de Godon, étoit i

nombre, ôc pour ainfî dire, (a feule élève : el

n'a jamais fait que des copies d'après fes tableau

Le r<oi Louis XIV , qui l'employa à pcind

une fainte Thcrèfe pour fa chapelle de Verfaille,

lui donna une penlîon , ôc le logea aux Galeri

du Louvre. Ce tableau repréfente Sainte The
rèfe en médirarion , avec u;i ange qui femb.

lui lancer une flèche. Les cara6bcrcs des têtes foi

fi beaux , l'expredion «Se l'aftion en font Ci vive!

qu'aux perfonnes fcrupuleufcs ce tableau paro'

dangereux , tV mêiiie les ecclefiaftiques évitef

de célébrer nos faints mvftcres à l'autel de ceti
L 1« ^ ^^

chapelle.

La renommée ayant porté jufqu'à Verfaillesl

mérite d'une Madeleine que Santerre avoir peint

«vo;
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m

Ibour un particalier , le même Prince eue envie de ~Z
îfliK 1 -PI r c • "1 1 I

J E A N-
' «**» la voir ; & la trouva li partaice , eu il la plaça

„ r ,
. s J ,-r -f ' BaPTI STE

ns ton cabmer, au grand regrec du polleiieur ,

i ne la céda qu'avec peine à (a Majefté.
anterre.

Dans Ion dernier tems , Sancerre ne defîinoiï

plus d'après nature \ il croyoic que les fréquentes

études de l'anatomie fuffifoient pour bien placer

ic emmancher Tes figures : quand il avoic néan-
moins une main dans une polition difficile , il la

îeignoic d'après nature , & il écoic deux jours en-
"PTÎers à finir un doioc.

L'académie royale de peinture rendit la juftlce

jai étoit due au mérite de Santerre , en le recevant

tans Ton corps, en 1704, en qualité de peintre

î'hiftoire. 11 en mirqua fa reconnoidlmce par une
Sulanne au bain

, pourfuiviepar les vieillards ; c'eftl

»h morceau très-elHmé, & dont la principale fi-

gure eft dans une attitude nouvelle Se finguliere.

Plufieurs tableaux d'hiftoire font fortis de Ton
binceau ; Ton plus fameux eft Adam &: Eve , en
iied , de petite nature , auxquels il prétendit ,

bntre l'ufage , devoir fuprimer le (^j nombril,

irant tombé malade , quelque tems après , il brûla
'* !in recueil de delîeins de femmes nues de la der-

I

iiere beauté : enfin il mourut à Paris en ijij^
tgé de foixante fix ans.

^^'° ' Les dedeins de ce maître font très rares , par la

ifon qu'on vient d'en apporter : le blanc Se la

ierre noire étoient Tes crayons favoris ; & il choi-

SlToit volontiers le papier bleu. Il finiflbit tant Tes

^^Weffeins, que la touche en efi: fondue & impercep-

dcil

m

ifjj
I ( a ) Santerre reforma ceire idée j & fuivi: l'avis des fçavans, & l'iifag*

j'ï4inairç.

R iij



z6i Abrégé de la. vie

y ,
tible : on ne voit point de compofitions cîe fa maîti

J

„ ce lont touiours des têtes. Les grâces , un fini pré-»'

cieux & uneexpreiïion raviiïance , malgré le froid

' qui y règne queiquetois , annoncent ia main qui

les a produites.

Ses ouvrages publics font , une Sufanne avec les

deux vieillards , dans la falle de l'académie de pein-

ture ; une deicenrede cio'x, pour S. Maloi rAdam
Pc Eve, en pied

f
a) ; une famille , repréfentant les

cinq fens de nature ; une rêveule ; une dormeufej

une chanteuie j une coupeuie de choux ; les fem-

mes qui lifent à la chandelle ; celle qui defline à

la lumière ; la femme voilée ; TUranie ; les rrois

Parques en trois tableau» ; le chafleur , la géomè-
tre, ou la rêveufe; le ramoneur; la Peinture; la

pèlerine ; la Vierge avec l'enfant Jefus ; les cu-

rieufes ; la coquette ; la femme en colère ; le

fumeur ; la femme qui rend un billet ; une def-

cente de croix ; le portrait du Duc d'Orléans ; le

fien ; une femme qui tire un rideau ; un jeune hom^i

me tirant une épée ; une femme qui cachetre une

lettre ; l'Erpagnolette ; une femme en adion de

?nénacer ; &c. Voici des vers faits à fa louange :

Par un art merveilleux > à la belle nature

Santerre ajoute encor de nouvelles beautés j

Et tous les yeux font enchantés

Par les grâces de fa peinture.

Son pinceau féduiiànt a le don de charmer ,

Et l'on croiroit que le fils de Cythère

Mit dans tous fes tableaux les attraits de fa mère i

Pour nous forcer à les aimer.

( ^ ) Ces ubkiiux font dirperfés dans les çabinecs de Paris,
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Le Roi a de ce peintre dans Ton château de

Verfailles, le portrait de Madame la Dauphine fa J e a n-

mere, avec un page & un Amour ; fainte Thérèfe Bapt isxs

eft repréfentée dans un des autels de fa chapelle , & Santçrre»

^l'on voit une Madeleine à Paris dans la collec-

tion du palais du Luxembourg.
On a gravé dix morceaux d'après Santerre

j

dont eft la Sufanne avec les vieillards , & une fainte

,! Anne avec la Vierge : les graveurs font Château ^

j|
Bricarc, Rochefort, N. Tardieu &: B. Picart.

0^

LOUIS DE BOULLONGNÈ,

J
5-<o uisdeBoullongne eftletroifiémedunom qui Louis

f s'efl: diftingué dans la peinture. Cet art paroidoit de b g u l«

fe plaire dans cette famille , & l'habileté du pinceau l o n g n e»

s'y eft fuccedée de père en fils : elle ne faiibit que
changer de main. Né à Paris en i 65^,11 étoit fils de
Louis de Boullongne , habile peintre , &: frère ca-.

det de Bon Boullongne, dont il a été parlé ci-de(Tus.

L'amour qu'il apporta , en naiffant, pour Ton art

,

lui faifoit traverfer tout Paris pour aller defîiner les

foirsà l'académie avec (on frère aîné. De fi heurea-

fesdifpofitions, fécondées des préceptes que lui don-
na fon père, le diftinguerent parmi tous les élèves de
l'académie. Après avoir remporté, à dix-huit ans,

les prix de peinture que le grand Colbert
,
pour

augmenter l'émulation, fe plaifoit àdiftribuer lui-

imême, le jeune Boullongne fut envoyé à Rome en

1675 , dans le tems que fon frère aîné en revenoit.

Les études qu'il y fit font furprenantes. Il copia

R iy
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Louis ''^^ole d'Athènes, la di(pure du faine Sacrement

„ &: iilufieurs autres morceaux de Raphaël; c'eft fit
DE B o u L- 7; ^ . ,., , o ^ ,>

'

les copies
,
qu il envoya de Kome , que 1 on executi

aux Gobelins différentes tentures de tapiileries pou

le Roi.

Après avoir demeuré cinq ans à Rome , il par

courut la Lombardie &c Venile , pour s'y fortifii

dans les vrais principes du coloris. A ion retour e:

France, en 1 680, Tes ouvrages devinrent à la mod
&c feryoienr dornemens à tous les cabinets :on i

reçut à l'académie l'année fuivante , & Ion tablea

de réception eft Augnfte qui fait fermer le tempd

de Janus , après la bataille d'Aftium ; il en fit un

heureufe allufîon à la paix de Nimégue »
que \

Roi venoic de donner à l'Europe. Le nouvel aca

démicienunifloit le talent de l'allégorie à l'éléganc

du pinceau , ce qu'il fit connoître par plufieurs pla

fonds peints dans différentes maifons de Paris.

Louis XIV , aufïî prêt à recompenfer le niérit

qu'aie fciire valoir, l'employa à décorer les mai
fons Royales : on voit de lui dans le Talon du châ

teau de Marly, un grand tableau
,
qui repréfent

l'Eté (ous la figure de Cérès, environnée de plu-

(leurs enfans qui font la moiffon. Ce morceau ci

d'une grande force & fort gracieux j Sa Majefté

qui en fut farisfaite , lui donna une penfion de cinc

cens livres, & lui ordonna plufieurs ouvrages poui

Fontaine bIeciu,Trianon , la Ménagerie, &de petiti

ovales pour M-udon^ dont le détail fe trouvera â

îa fin de cette vie.

Louis peignit , pour i'Eglife de Notre-Dame,
deux grand tableaux de Mm , qui lui acquirent ij

jfang diftingué dans l'art de la peinture.

I^Qtfqu'il fi4C queftion ^ eu 1702 , de déçorç:

dl
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KKlfEglife des Invalides , on le choific parmi les plus

labiles, pour peindre , à frefque , une des quatre

chapelles , qui'elt celle de faine Auguftin. Boul- ° ^ Boul-

fï
ongne y a fait conno'icre l'élévation de fon génie

,

1 fçavante touche de fon pinceau & fa grande ca-

j» >aci'"é. On y apperçoic avec plaifir combien il avoit

rudic les grands maîtres : fes caradères de têtes

in coloris mâle & vigoureux , unecompofition rai-

nwi année , beaucoup d'expreiïion , une correction à

igbri de la critique , diftinguent cette chapelle

,

lui peut aller de pair avec tout ce que nous avons

e meilleur en peinture à Paris. Il a fait encore

biu ians la même Eglife, pluGeurs anses dans une des

mbralures des fenêtres qui éclairent le fanétuaire.

L'émulation qui régna toujours entre les deux

reres , un heureux combat de mérite & de talens,

e fervit qu'à leur procurer dans la fuite , cette cé-

Ébrirc dont ils jouilToient dans la peinture ; la noire

llou^ie ne fut point de la partie , & elle ne dé-^

uiiît jamais leur union. Ils demeurèrent enfemble

ifqu'au mariage de Louis , en i (588. Les compo-

sons de ce dernier, fon pinceau frais Se gracieux,

manière de penfer , étoient du goût de tout le

lionde & lui attirèrent beaucoup d'admirateurs.

;.Ces heureux fucccs , cette habileté prouvée par

ufîeurs grands ouvrages , lui donnèrent une pla-

lî parmi les plus célèbres peintres qui dévoient

tavailler à rembellillement de la chapelle de Ver-

dlles. Il y peignit , en 1709 , celle de la Vierge.

Son aiïiduiré à l'académie , (a. vioilance à con-

aire les jeunes gens qui y travailloient, la pro-

fâion qu il leur accordoic dans l'occafion , ne fe

pqvent trop remarquer. Par fes confeils, par Ton

Kûî
temple , il les eacourageoic à fe perfedionner.
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"l II difoic , en pleine académie ,
que rien n'étoit plL^

dangereux pour les étudians, que le goût des gn *
DE ou L-

jg^q^gg ^ Jgg bambochades , qui les éloignoit d ^{^

ION G NE. pouvoir traiter noblement rhiftoirefacrée& la prc ï*^"

tane. On y fuit, il eft vrai, la nature, mais uri
^^'''

nature (^) outrée, comique , théâtrale , habilla "'

chimériquement, Cjui s'éloigne des grands plis , di

belles proportions de l'antique , ôc de cette noble

fe d'expreiïion , qui caradérife les fujets de l'hi

toire & de la fable. Il n'y avoir , félon lui , que 1(

habiles gens dont le goût étoit tout formé , q
putfent tirer quelque profit de l'ingénieufe inver

tion de ces fortes de tableaux.

Vitruve dit : {h ) Pour mol , je croîs que Von ;

doit point efiimer la peinture , fi elle ne repréfente i

vérité ; & que ce nefi pas ajjez, que les chofes foiet

bien peintes , mais qu'il faut aujjî que le dejfein fû

raifonnable , & qu'il ny ait rien qui choque le h

fens.^

l/Eglife de Notre-Dame devoir encore une fo

illuftrer Louis de Boullongne ; il fut chargé £

lyi ^ , lorfqn'on en décora le chœur , d'y peindi

deux grands tableaux, dont on parlera à la fin ( kà

fa vie.

En 1716, le Roi accorda au fieur de Boullon

gne une augmentation de penfion jufqu'à dou:

cens livres ; & en 1722 il le choifit pour de

finet les médailles Se les devifes de l'académie d(

Infcriptions , & y Joignit une penfion de mille I

SI5C0

ac(

c

'7i

(a 1 Ces forres de réflexions font cxtiêmement utiles, Se c'eft eni

chir véiitablemenc les aies, que de fupprimer ce qui eft mauvais*

( b ) Livre 7. chapitre v. traduftion de Fétault. * '
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res. Ce Monarque
,
pour couronner en lui tant

'i «

talens , le nomma chevalier de l'Ordre de S.
Louis

lîchel , &r en j 72.4 . deux ans après la mort d'An- de B o u l-i

)ine Coypel , il l'honora du titre de Ton premier longne.
einrie : en le nommant pour remplir cette place

,

laoi lui accorda des lettres de noblelfe pour lui & fa

fc,i pftériré. L'année précédente , l'académie de pein-

Û ire l'élut Reéteur , & enfuite Diredeur
, place

lell îu'il a confervée jufqu'à fa mort,

f Tous ces honneurs ne le rendirent point infidèle

ié,i lia peinture ; elle remplilToic agréablement fou

m Mfïr , & il peignit pour fes amis plufieurs tableaux

2 chevalet,

k Son caraèlère doux , fes manières gracieufes &
'je Dlies , lui gagnèrent l'ellime des grands & l'amitié

!î Tes confrères : il n'étoit occupé que du foin de

Wr rendre fervice, l'occafion , félon lui, ne fecoa-

bit pas allez fouvent fes défirs.

Il écoit parvenu à l'âge de foixante-dix-neufans,

i»rfque fuffoqué par un catarre , il finit fes jours

mime fon frère avoit fini les fiens ; ce fut en l'an-

e 17} 5 : fon corps fut porté dans l'Eglife de faine

uftache fa paroifTe. Il a laifle des biens confidé-

ibles à quatre enfans : l'aîné eft M. de Boullon-

tie , d'abord Confeiller au parlement de Metz

,

tifuite Confeiller d'Etat ordinaire , Intendant des

aances ôc des ordres du Roi , ci-devant Contrô-

Nir Général des finances ; le fécond fils eft mort

teceveur général des finances de Tours ; ôc deux

iles, dont une eft mariée à un Receveur général

fes finances, & l'autre religieufe.

Ses élèves font les fîeurs Cornical , Gallo-

fie , Courtin & Delobel , tous trois de l'acadé-

we de peinture : on pourroic y joindre ceux de

irç£
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'

fou frère, parce qu'ils leur onc cré lon^ - tetti

^^^'^ communs.

[fl

DE BouL- L^ delfeins de Louis Je Boullonsne fonçai
LONGhE. pierre noire, relevée de blanc de craie fur d

papier bleu ou gris , avec quelques hachures légère

en difïérens iens. Se peucroilées 5 il y en a de pli

arrêtes à la pierre noire, dont les ombres font e

tompées, avec des traits reffeniis dans les contouf

relevés de blanc de craie : o-nen voit qaelques-ui

au traie de plume avec un périt lavis d'encre de

Chine. Ses cartons pour la chapelle des Invalide!

offrent des figures deux fois sr^nJes comme n

ture, (^ demnces à la pierre noire relevée de blan<

le grand caraftère des têtes , leur expreffion , W
lévàrion de la penfée , une touche auiïi hardie qi

fp'ritiicl!e,y caiaélcrifcnt le grand homme ; il fen

ble que dans l'exécurion il ait emprunté la main^
fameux Dominiquin.

Ses ouvrages à Paris font , dans la nefdeTEgi!

de Notre-Dame , deux tableaux du Mai, qui r

préfenrent , l'un le Centenier , &: l'autre la Samî

rituine-, dans le chceur , la purification & la fui

en Egypre : dans celle des Invalides , une chapel

peinte à frefque, repréfentant la vie de faint A
guflin en hx tableaux \ le premier efl: fi converfioi

le deuxième , fon baptême ; le troifiéme , fa p
dication à Hyponne devant l'Evêque Valere fo

prédécedeur ; (on facre épifcopal
,
par Mégalius pr

mat de Numidie, fliit le quatrième morceau j le cil

quiéme efl: la conférence de Carthage , où il coi

fondit les Donariflies; enfin , on voit dans le fixi<

me le faint prêt à mourir qui guérit un malade
la coupole expofe le fiint qui monte an ciel : il

peint dans la même Eglife des concerts d'ange

;'(

li
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!ans les embr.ifures des fenêtres du fanduaire , à

;aiiche en entrant par !a campagne. Dans le chœur
les Chartreux , l'HémoroïiTe ; dans TEglile des°^

^^^^"

eligienrcs de la Conception, rue faint Honoré, longne.
ne Liince Geneviève; le reft6loiredes Petits pcres

[-C la place des Vidoires , offre quatre tableaux,

ne Vierge , un faint Jean , le baptcme de faint

uigLillin, Se fon ordination ; on voit à l'hôtel de
ille , fur une des cheminées de la grande falle

,

n tableau prefque quatre
,
qui repréfente le Roi

(lis. dans un fauteuil , qui accorde des lettres de

oblefle à la ville.

t; A l'Abbaye de faint Riquier , près Abbeville ,

i a peint une belle annonciation , en concurrence

e fon frère , de Jouvenet , de Halle ,& d'Antoine

ioypel.

1 Le Roi a plufîeurs ouvrages de ce maître : il a

eint dans la, chapelle de Verfailles , celle de la

pi l'ierge qui ell au premier étage de la galerie tour-
' ante , le tableau d'autel eft Tannonciation ; dans

i coupole , l'aîTompt ion , trois Vertus dans les

mettes , & quatre anges dans les pendantifs , lef-

pels tiennent divers attributs décrits dans les lita-

ies de la Vierge. Ces morceaux , quoique dans

ipetit efpace, font traités d'une grande manière.
j"" h petits plafonds de cette galerie , du côté de la

,

f rande cour , qui repréfentenc des apôtres, fonc

jîcore de la main.
' On voit , dans les appartemens de Verfailles ,

J^[ Ipollon & la fille de Glaucus, deux Mufes dans

",";Mi tableau ; Jupiter en taureau, carrefle par Eu-

•pe -, l'enlèvement de cette princeile
,
que le

loi a depuis donné à Madame la Duchefle d'Or-

Sas
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fjo Abregéde la Vîe
léans : dans le grand falon de Marly , Cércs

les enfans, Vénus ôc Adonis , Vénus & THymeni
Apollon Ôc Hyacinthe (e voyent dans le palaij

de Trianon ; à la Ménagerie , deux ovales ; Vél

nus qui fait forger des armes pour Enée ; cettf

Déelle qui donne ces mêjnes armes à ce héros

dans le châreau de Meudon , deux ovales repré

fentanc Abigail devant David & la Reine di

Saba ; dans celui de Fontainebleau , il a pein

dans la galerie des Réformés , Flore &: Zéphire

Minerve & le bufte de François 1 , dans l'embra-

fure d'une croifée de cette galerie.

On palîe fous filence plufieurs plafonds & au

très morceaux qu'il a peines dans différentes mai

fons de Paris.

Plufieurs pièces ont été gravées d'après ce maî-

tre , au nombre de vingt ; Deiplaces 6<r ûupui

ont gravé les quatre élémens ; Drevet le hls r

fait la purification qui eft à Notre-Dame; les fep

pièces de la chapelle de faint Auguftin , aux In

valides , font gravées par Cochin ; l'annoncia-

tion de la chapelle delà Vierge, a Verfailles, pai

De(places : Poiily ôc Baudet ont encore grave

quelques pièces.

%
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'^

LOUIS D O R I G N Y.

^ I les excellens ouvrages de peinture éternifent Louis
ims aureurs , Louis Dorigny a un droit acquis àDoRiGNY,
immortalité. Son père Michel , ProfefTeur de l'a-

adémie de Paris , avoit épouié la fille du fameux
^ouec , & de ce mariage Louis naquit à Paris eu

654. Michel eft connu par Tes ouvrages dans le

hâteau de Vincennes , à l'hôtel de Hollande à

aris , & dans d'autres maiions , ain(î que par Tes

ravures d'après Vouet
, qui font faites avec beau-

Dup de goût.

Le jeune Dorigny fçut tirer un grand profit des

lftru6tions de fon père ; il le perdit à l'âge de dix

as , & crut ne pouvoir mieux réparer cette perte

u^n entrant dans l'école de le Brun, Son génie ,

ôurri dans l'allégorie , dans la compofition des .

|ets de la fable , & dans l'ordonnance des plus

rands traits de l'hiftoire , le fit paroître des mieux
iftruits à l'âge de dix-fept ans- Il travailla alors

3ur les prix de l'académie ; & , piqué de n'avoir

ae le fécond , croyant avoir mérité le premier ,

refufa la médaille d'or , fe retira de l'académie,

l ne fut point nommé pour aller à Rome. Ce
)atre-tems ne fit qu'augmenter l'envie qu'il avoit

voir l'Italie ; il partit avec le fieur de Launay,

cfévre , qui depuis a été Direéteur du Balancier

es médailles. Ces deux amis , qui vécurent en-

;mble plufieurs années , n'eurent d'autre occupa-

on que de defliner ce qui pouvoic contribuer à

!
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leur avancement. Doritrny fut quatre ans a Ror

L o u 1 s V , . j 1 j j t j •: r
a imiter les plus grands modèles , dont il leur tr(-

UORiGNY.
i^lçj^ apprécier les didërentes beautés. Son gér;

fe développa, &c l'affranchit de l'elclavage de c.

pifte; alors ils'efForca d'égaler les maîcres les pi

parfaits,

11 donna bientôt des preuves de Tes progrès r.

pides , dans un voyage de Rome à ànbllo &
Foligno ; il y trouva un peintre François peign;

au maître -autel des Feuillans de cette demi
ville, faint Bernard aux pieds de la Vierge. <

tableau, qui n'étoit nullement de Ton goût , l'e

gagea à demander au peintre la permiflion de tr

ter le même fujet ; il l'obtint. Les Religieux

fentirent la différence , & prirent fon tabl&

Cette préférence lui procura de peindre le cloî

entier des AugufUns , où il expofa la vie de )É

Saint en vingt-quatre tableaux , qui par leur à
rite étendirent beaucoup fa réputation.

Dorigny paffa à Livourne en i 677 , & vini

rendre à Venife, où il fe maria à la fille d'un C

févre. Plus de dix ans s'écoulèrent à vifiter

chefs-d'œuvres de cette ville, & à fe diftinguerj

de grands ouvrages qui feront détaillés à la

de cette vie. Son frère cadet , Nicolas Dorign

qui a demeuré long-temsà Rome, le vint

à Venife , & ils vificerent fouvent enfemble J

de Piles
,
qui ctoit pour lors Secrétaire d'ambaflfj

chez M. Amelot , Miniftre de France. Quoiq
Venife lui fournit les moyens de s'enrichir , D
rigny ne put s'accoutumer à flatter fans ceflTe

nobles Vénitiens , ce qui le détermina a s'établi

Vérone , où il fixa fa demeure. Cette ville eft eut

chie de beaucoup de tableaux de fa main,& il y er

n

lien

cei

avo

lelu

m
lîqi

ro
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SU dans l'Italie qui n'offrent aux curieux des preu-

imres de fon rare génie. Les (grands ouvrages auf-
'-ouïs

1^ juels il étoic appelle j l'obligeoienc à des courfes^^^^^*^^'

il wntinuelles d'une ville à une autre.

bi Dorigny vint faire un voyage à Paris, en 1 704

,

xîur revoir fa famille. Il y fit
,
pendant un an de

irè èjour , quelques portraits , ôc deux efquiOes pour

ii')5 e plafond de l'efcalier d'une maifon qui apparte-

îjo] »oit au fils d'un Maréchal ferrant ; fon fu'et fut

ba a chute de Phaè'ton , où fes chevaux renverfés

•je,
nontroient tous les fers de leurs pieds : cette affec-

1,1 ation ne fut pas exempte de critique , & le maî-

jei prede la maifon , à qui on la fit remarquer, lui

kmanda une autre efquille qui ne le contenta pas

:. Les plus habiles peintres furent confnltés ;

tr'autres , Largilliere èc Rigaud ; tous défap-

leÉrouverent les deux efquifles , & en empêchèrent

écution. Quelques amis lui perfuaderenr de fe

éfenter à l'académie , dont fon père avoir été

cvii lïembre. II y avoit aufîî remporté des prix, ainlî

iu'à celle de Rome. On i'auroit fûrement admis

^tis ce corps , fi quelques-uns , mécontens de ce

in'il avoit abandonné fa patrie , n'eulTent indipofé

Dntre lui Jules-Hirdouin Manfard, Surintendant

es bârim.ens , & protedteur de l'académie, en lui

ÎDt
ffant qu'il étoit fils de Michel Dorigny

, quiavoïC

Favé , en 1651 , une eftampe contre fon oncle,

[^[,2
ppellée U Manfarade ; pièce des plus iaryrique :

Q50
(n'en fallut pas davantage pour être refufé.

Il eft vrai que Michel Dorigny fon père , pour

B venger dé ce que François Manfard avoir pro-

.ç;ji
blé d'établir un impôt fur les Arts , l'avoit repré-

,jj|j
encé monté fur un mulet , avec un finge en croupe

Tome JT. S

«
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qui lui porte un parafol , & le tire avec uneéche i

T paflée dans le col, pour le conduire à Montfauco
,

T^ avec un écrit très-fatyrique au bas de l'eftampe.
DOR I GN Y. , . r ' • • V j' • '

Louis voyant que la réception a 1 académie etc

très-incertaine , & ne pouvant exécuter (on pi-

fond, en remit les cquiflesà fes fœurs , & par

pour Vérone; mais avant que d'y arriver, ilpa

par Naples, en 1706 , & y vifita Solimene , c

lui donna deux de fes difciples pour le condui

dans la ville. Sitôt que Dorigny eut vu des fr<

ques de ce grand homme, qu'il crut de Lanfran

il ne ceflTa de les admirer , & fe rendit enfuitc

Vérone , où il fut accueilli de tout le monde

,

reçu avec diflinction parmi les peintres Véronoiî

Le Prince Eugène de Savoye le manda à Vie

ne en 1 7 1 1 , & il y paffa environ treize moi
décorer dans Ton palais un grand efcalier , de

l'architeéture ell peinte par des Bolonois : or

voit trois compartimens de fujets d'hifloire, de

une eft celle d'Icare ; dans les deux chambres f

vantes , il a peint de l'architecture & des orn

mens : le plafond de la galerie reprcfente l'enlèi

ment d'Orithye par Borée , accompagné de pi

fieurs Vents. Dorigny a encore repréfenté , da

la falle de la Chancellerie de Bohême , le conf

des Dieux , d'une manière & d'une exécution c

plus parfaites. On voit dans la ville de Pragu

un plafond ovale , où Junon paroît dans Ton cha

fuivie de quatre Nymphes , avec des animaux
diffcrens attributs.

Cet artifte compofoit facilement : les granc

machines ne l'étonnoient point , & il fçavoit rrc

bien l'art des raccourcis; le génie , la correétioi

la couleur & beaucoup de vivacité dans le pince*
i^fi
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; trouvent réunis dans Tes ouvrages : on y remar-

ue un goût ferme de prononcé , un ftyle héroï-
Louis

ue & fublime ; on y fouhaiteroic quelquefois plus
Dorig ny.

'^ e grâces Se un plus grand caractère.

^ ' Les différentes occalions qu'il eut de fe ngnaler
? ans plusieurs villes , l'avoient rendu un grand
''? raticien pour les ouvrages à frefque. Son plus fa-

"°i' leux morceau elt à Trenre , où il a peine de cerce
^ni kaniere la coupole de la grande Eglife : les faints

"' rotedeurs de cette ville y font placés fur des
ffiîi liages; & dans les lunettes qui régnent autour de
^'^

' croifée de l'Eglife , ce font les marryres des
"•i' cmes faints , en clair-obfcur : ceux de l'ancien

""'Il Idu nouveau Teftament , accompagnés d'un grand
3 *' )mbre de heures , fe voient dans la voûte de l'E-

"'1 ife , avec des ornemens en clair ob(cur. L'ordon-
f)^ Ince & l'exécution de ce grand morceau, font
^•'^ itant d'honneur à fa piété qu'à fon efprit.

f'J 'Ileft mort à Vérone en 1742 > âgé de quatre-
br^ ngt-huitans, laifTant une nombreufe famille,
îiO' «nt aucun n'a fuivi fa profeiïion. On ne connoîc
''""« 'int fes élèves , la multitude de fes ouvrages ne
^'\ lapas donné le tems d'en former,

K)' Ses deffeins font faits à toutes fortes de crayons :

;co; y en a d'arrêtés d'un feul trait de plume au bif^

iiioi î , ou lavés a l'encre de la Chine , relevés de
pK; tinc ; d'autres font entièrement maniés à la plu-

jaù <s, fur- tout les petits delTeins qu'il vouloit gra-

mi z : fes hachures font toujours de droit à gauche >

ipeu croifées. On y trouve de l'efprit , du feu , un
gfl pieabondant,& une exprefîîon qui le diflinCTuenc

roiti fez des autres maîtres. Quoiqu'il ait excellé à trai-

là c des fujets en grand , il s'eft attaché a mettre

iiiS as de perfedion dans les petits : le goût du fa-

Sij
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meux Scbaftien le Clerc paroît l'avoir un peu gui ;

— dans ces derniers.

Nicolas Son frère cadet , Nicolas Dorigny, né à Pau

DoRiGNY. en 1(^57, après plufîeurs ouvrages, s'établir da;

cette ville. Il a fait peu de chofe en peinture; mr,

la gravure, à laquelle il s'eft plus attaché , a proc.

ré aux amateurs d'excellens morceaux. Vin^t-hi

années de féjour en Italie lui ont à peine lu

pour publier les plus beaux tableaux des gran

maîtres, & les angles du Dominiquin à faint A
dré délia valle. Il ne s'eft pas moins exercé pe

dant quinze autres années en Angleterre, agi

ver les fameux cartons de Raphaël que l'on co

ferve à Hamptoncourt : ces derniers morcea

lui acquirent les bonnes grâces de Georges

qui le combla de biens ôc le fît chevalier. Il ;

reçu à l'académie de peinture en 1725 , & me
rut à Paris en 174^ , âgé de quatre-vingt-neufa

ijfc

- &c demi , fans laifler de poftériré.

Louis Les ouvrages de Louis Dorigny à Vérone fon
jjfj

Dorigny. quatre tableaux à l'huile , dans l'Eglife du collé
j.,,J5

Del Sig. Hottai ; les deux premiers repréfentt
,.^^,

deux miracles de faint Zenon , Evêque & protï

teur de la ville j on voit dans le troifiéme , Dan
qui juftifie Sufanne ; & une annonciation fait

fujet du quatrième : dans l'Eglife de faint Sébî

tien, eft le fonge de Machabée ,qui croit voir l'ép

d'or du Prophète Zacharie,- plufieurs clairs-obfci

repréfentant la vie de faint Louis de Gonzag

& de faint Staniflas de Koftka. La manne «

peinte au maître- autel de l'Eglife de fàint Lu(

ôc dans celle de fainte Euphemie, un faint Chri |

,

tophe qui porte Jefus-Chrifl: fur fes épaules , av
.^

une gloire d'anges au-dellusi à faine Marc,
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)hceptioii de la Vierge , & au bas de ce tableau

autel , font placés faine Grégoire & faint Fraii-
ouïs

lis de Paule ; on voit dans le palais GhiJïliUn^'^^^^^^*
rand tableau de l'enlèvement des Sabines , 6c le

ombat des Horaces& des Curiaces j dans le palais

elegrîni , au plafond de l'efcalier , ce font les Ver-

!,s Théologales & les Cardinales , aiïifes fur des

uages ; dans la maifon Lombardl
,
pkifieurs ta-

leaux à l'huile font placés dans une falle; fçavoir,

* repas de Cléopâtre, Enée abordant fur les côtes

Italie , Orphée aux portes des enfers , pour ra-

i:Çner Eurydice \ Herminie fur les bords du Jour-
l'in , avec un vieux berger & trois enfans qui

lantent. La maifon des Piccoli poîTede de grands

bleaux à l'huile , repréfentant le déluge, le facri-

ïe de Noé, la conflrudion de la tour de Babel ;

''! tns la vigne du Comte Allegri à Cuz,z.am , dans

plafand de la falle
,
paroît le confeil des Dieux ;

tns une embrafiire , Perfée tient la tête ds

'.édufe , qui change en pierre plufieurs foldats ; de

s-à-vis le combat des Centaures & des Lapi-

es : au-deffous de ces tableaux , il a peint , à fref-

p ae , deux luttes d'hommes en clair - obfcur , &
Ci ut autour de la falle, les douze (ignés du Zodia-

nfi leperfonnifiés. Dans le palais du même Seigneur

tJi iVérone, la falle & plufieurs chambres font or-

«1 î€s de plafonds , où font repréfentés Borée qui en-

ol)l ive Orithye, accompagné de plufieurs Vents ; dans

onï le autre c'eft une fête de Bacchus ; on voit dan-s

aDJi i même palais , les quatre Parties du monde

,

tttl ! Renommée & les Vertus Cardinales , Vénus
itÛ lîvie des Grâces , Junon dans fon char tiré

ifSii irdes Paons, la Déefie Flore, Se la Nuit envi-

^to «xinée des Songes perfoiinifiés : dans- le palais d,u

Siij

:to
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^ Marquis Spolvarini , il a peint , à frefque , le pi;

LOUIS
f^^^^ d'une (allé

,
partagé en crois ; on voit dans

Do RI G N Y. milieu un chceur de Bergers; à un des bours ur

Bacchanale , &l dans l'autre une chaiïe de Dianî

dans une autre chambre, le plafond reprélente

chute de Phaèton que Jupiter précipite : le p,

Wis. Murelli a de lui trois plafonds à frefque j c

voit dans celui de la falle, le char du folcilavccl

fignes du Zodiaque ; le triomphe d'Hercule,avec 1

Arrs libéraux &~ autres lujets , ornent les deux ai

très chambres : dans la maifon Nuvoloni , il y
une grande pièce toute remplie de morceaux

l'huile , dont les principaux iont , Salomon vifi

par la Reine de Saba, fa piété envers Dieu ,

fuite Ton idolâtrie.

La ville de Venife expofe , dans l'Eglife de faî we

Silveftre, au milieu du plafond , un ciel cuven

où l'on voit la Trinité avec la Vierge, & plufieo

anges en adoration ; vers la porte , il a pei

d'autres anges qui portent la croix; & du côté <

maître-autel , c'eft l'apothéofe de faint SiUeftn

le tout peint à frefque : on voir autour du plafonc

les faints de l'ancien & du nouveau Teftament
fur des nuages ; l'Eglife des Jéfuites repréfen

deux plafonds à frefque, celui du maître -aut

eft compofé d'un concert d'anges ; l'autre, qui i

au milieu de la croifée, fait voir le Ciel , la Teri

& l'Enfer
,
qui adorent le nom de Jefiis : le pli pœ

fond d'une chapelle latérale , dans l'Eglife des Ca
,yp;

mes déchaufïés , expofe ungrouppe d'anges peint lici

frefque ; dans le palais del Sig. Tron, il a exécuté i Nod

même dans une falle le triomphe d'HercuIe,oû /bi
^jj,

ranfemblés tous les Dieux ; & les fignes du Zodiaqi

perfonnifiés fe voient dans les ornemens du pouil

Tr(
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Dur : au palais Zenoblo^ il a peint deux falles & une
~

k faambre ; dans la première, efl; l'Aurore qui de-

Ki fuice le char du Soleil , accompagnée des Vents
'

h m écartent les phantômes delà nuit ; on voit dans

élu autre falle , trois niches ; le Mérice accompagné

h e la Vertu Se de la Renommée , grouppées de

etits enfans , efl: dans la première ; la féconde

ft la Vertu recompenfée par la Juftice j ôc la troi-

iva léme eft remplie de plufieurs Vices perfonnifiés

,

iaincus & foudroyés : il y a une chambre â deux pla-

Mids ; l'un efl: un Mercure avec plufieurs fymboles

e la Vertu , dans l'autre, ce font les trois Déefles

lui fe difputentla pomme d'or.

:
A Mantoue , il a peint à frefque la chute de

haeton , dans le plafond de la falle du palais du

l'omte Beltrame.

lATrévife, on voit dans l'Eglife des religieufes

|2 faint Paul , une gloire d'anges au plafond; &c

^r les murs de côté , les aétions les plus inréref-

mtes de faint Paul font peintes en clair-obfcur

oré fur un fond blanc.

[Dans la grande Eglife à'Udim , on voit au pla-

ond du maître-autel , une gloire d'anges , à fre(^

|ue ; & fur les murs, efl: peinte d'un côcé la ré-

[irreélion du Sauveur qui triomphe de la Mort

,

e l'Enfer , du Péché & de l'Héréfie ; de l'autre

i]"lft fon afcenfion , & la Gloire humaine accom-

i^ agnée des Honneurs & des Richefifes de ce mon-
e

, y paroît profl:ernée : on voit dans les plafonds

e la croifée de l'Eglife les Pères de l'Ancien &
u Nouveau Teflament , peints à fiefque fur des

i uages.

Il auroit été trop long de décrire tous les ou-

S iv
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vrages que Dongny a faits dans les autres ville

° ^ ^ ^ d'Italie , on s'eft actaché aux principaux.
DoRiGNY.

ji a gravé de fa main cinq emblèmes d'Horace

une vue en grand de l'amphithéâtre de Vérone

llx fujets de métamorphofe > une fuite de trente

un petits morceaux , & le titre hiltorié pour un

traduétion Italienne des Penfées Chrétiennes pou

tous les jours du mois , par le Père Bouhours , jm

primées in-i 6, à Venile en i 684. De (bois a grav,

d'après lui des titres de Livres : Ion frère Do
rigny a fait une pièce pour le titre des Eloges di

la famille Barbariao.

JEAN ^BAPTISTE BLAlh
DE FONTENAY.

i

Jean- Bap- JLaA ville de Caën nous a fouvent donné d'habi

TisTE BLAiN les gens» & Jean-Baptifte Blaiii de Fontenay
, qu

DE Fonte- y eft né en «654 , elT: de ce nombre. Son père

N A y. quJ éfo'f peintre & Proteftant , l'éleva dans ù

religion & dans fon art : il crut s'appercevoir de h é

naiflante inclination de fon fils pour peindre de'

fleurs & des fruits. Un de nos grands poètes le dii

{i bien dans fon Temple du Goût :

La nature féconde , ingenieufe & fage

,

Par fes dons partagés ornant cet univers

,

Parle à tous les humains , mais fur des tons

divers.
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Le ton dont elle parla a notre leune artifte , ^ ^ i

j 1,- • I T j i-j o Jean-Bap-1
Jt donc d imiter ces riches prçlens de Flore & '

e Pomone, étalés de tous cotés j il ne manquoit ^^^ ^

as de modèles; il ne s'agifToit que de les bien °^ ^'onte*

livre. Son père , charmé de fa vivacité, mais qui

Ravoir que les arts ont leur enfance , leur ado-

tfcence , ôc qu'ils ne parviennent que tard à leur

bine de maturité , fe détermina d'envoyer fon fils

2 bonne heure à Paris.

Cette ville , fi l'on en excepte ces refpedables

ftes de l'antiquité , eft une féconde Rome , non-

tulement par le grand nombre d'habiles artiftes

b'elle poiTede en tout genre, mais encore par

'S beaux morceaux tant anciens que modernes

Li'on y voit en peinture, en fculpture, &: en ar-

piteélure.

Foncenay ne fut pas plutôt arrivé à Paris, qu'on

^mit entre les mains de Baptifle Monoyer , fa-

meux peintre de fleurs ; c'étoit alTurer la réputation

lun élève, que de le placer chez le plus parfait imi-

itcur de la nature : fécondé par cette même na-

ire , il ne tarda pas à jullifier le choix qu'on avoic

lit d'un tel maître ; fa courfe fut extrêmement ra-

de.

Dans le delfein qu'il avoir d'être reçu à l'aca-

;mie de peinture , il préfenta plufieurs morceaux

ii le firent agréer ; & , ayant fait abjuration

l i68) , il y prit féance le même jour de fon

jrément , en i 6S7 , & on le nomma Confeiller

11699. Son tableau de réception répréfente une

lie , où eft placée , fur une table couverte d'un

pis de Perfe , une grande cuvette remplie de

feurs & de fruits avec des armures dans le bas :
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j g on y voit le portrait de Louis XIV en biifted

'o bronze placé fur un fcabellon.
TISTE JoLAIN A '1 c • \ • • r n

Apres qu il eut tait abjuration , ion maître
, qu

DE Fonte- ^voit jufqu'alors différé de lui donner fa fille don
^ MAY.

ji Iq fçavoit amoureux , n'eut plus de raifon d

s'y oppofer-jil lui développa pour lors tous les ft

crets de fou art ; fa principale règle étoit de n*£

bandonner jamais la nature , j ufques dans les moin
dres objets : il eft aifé de la voir , elle eftexpoféyktwi

à tous les yeux ; mais tout le monde ne la voi pk

pas. nie

Baptifte Ce l'afTocia enfuite dans les travaux de il m

maifons Royales &c chez les Miniftres , moye liRs

afluréde lui donner fes entrées Se de le faire cor Cell

noîcre. Fontenay ne né^ligeoit rien pour fon in( w d

trudion ; il recherchoit les plus belles fleurs, le lins

plus beaux fruits ; on lui en apportoit de tout( bpo

parts; il fçavoit imiter jufquà la rofée qui s'atta taux

che le matin fur les fleurs; on reconnoifToit 1 ilya

velouté de la peau des fruits, une certaine fleii fc&

qu'on remarque deiîus ceux qu'on a cueillis ave iiijoi

foin : les mouches , les papillons, les chenilles D[foi

furprenoient par leur vérité 5 ainfi que les autres il ik
fedes. L'art Se la nature s'y trouvoient réunis dar è]!

le plus haut degré. Les beaux vafes ornes de figu icliol

res , les bas-reliefs fur les piédertaux , les buûes d [rieii

bronze fur leurs fcabellons , les tapis , en un mot m
tout ce qui peut orner un buffet , fut extrêmemei!

istre

recherché & embelli par notre arrifte. Toutes a \i^-

chofes prenoient fous fon pinceau l'empreint
ils

d'une belle imagination , qui ne laiiïoit. rien
leffçi

défirer. L'expérience avoit appris à Fontenay qu
jjç

la ledure eft à l'homme une fource de plainr i ^^
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['inftrudion 5 elle étend Tes lumières , forme Ton Jfan-Bap-
;oûc , & perfedionne Ton jugement : il n'eut garde

^^^j^ Blaiic
le négliger cette partie, & l'on s'en appercevoit

Fon-e«
jifément dans ce qu'il entreprenoit. Son pinceau

nettoit de l'efprit partout.
^

Louis XIV , inftruit de fon mérite , l'employa

If! [ans les appartemens de VerfaïUes , de Marly ,de

1 Compicgne & de Fontainebleau , où les buffets des

xp klles à manger , les deflus de porte font connoître

laipe génie & la touche de cet habile homme. Sou-

ent le Roi venoit s'entretenir avec lui pendant

iii'il travaJlloit à Marly, & appelloit fon fils , le

€tit Raphaël.

C'ell: dans ces beaux jardins que Fontenay avoic

»eint des fleurs fur les plombs qui entourent les

(aiïins où le Roi confervoit des carpes. Il avoir

»rdre pour réparer la vivacité que les eaux pouvoienc

iteraux couleurs, de les repeindre tous les ans.

Il y avoir à Marly , du côté du village . un allée

ti taffe & très-couverte, que les Jardiniers avoient

ndonnée , ne pouvant y élever de la charmille

tour former une palifTade qui pût renfermer , ainlî

lue dans le refte des jardins , les quartes de bois ;

lOuis XIV. n'étoit pas accoutumé dans les peti-

Es chofes, ain(î que dans les grandes, de trou-

ai ier rien qui lui réfiftât. Ce Prince imagina de faire

técouper en fer blanc des feuilles attachées fur de

leu tros treillages de charpente , & de les faire peindre

tes deux côtés , fuivant la forme & la couleur des

IBuilles de charmille. Ce Prince employa, pour

tet effet , Fontenay & Chavanne , habile payfa-

[ifte de l'académie. Ces feuilles étoient fi bien

faiitées & fi bien peintes, que l'on y écoic trompé j
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Jean-Bap- i^ ^ft fâcheux que le tems aie détruit un ouvrage

TisTE Blain ^1 ^'iig^ilier.

Fonte-
Fontenay , par ion aimable caractère , le faifoi

fouhaicer partout : fa gaieté le portoit à cherche)
W A Y. , j r 1

° o M r ' • /-

des gens de Ion humeur , ik li rrequentoit louven

les fleurs Vernanfal , Vivien , Allou & Chrifto

phe , peintres de Tacadémie , avec un fameux bro

deur , nommé Bacqueville. La joie faifoit l'amc

de leurs repas , & le génie préfidoit à tout ; on )^--f

avoit même joué des comédies Se des farces i
'""

Vimprovt(}a. Un jour la converfation roula fur le ^f

effets du feu , & combien il étoit difficile de le ^^

bien repréfenter en peinture. Quelqu'un propofj '^^^^

d'en faire Tcpreuve fur un petit pavillon ifolé qo ™
étoit au centre de plufieurs allées , difant qu'il l ^its[

feroit rebâtir le lendemain. On. envoya cherche fonri

un maçon , on fit marché avec lui pour le réta 'dsi

blir de la même grandeur ; enfuite on fit apporte "îloi

des fagots qu'on rangea tout autour du pavillon ile

& les convives , le verre à la main , danferen *
autour du feu , pendant qu'un d'eux qui étoi niïj

peintre , examinoit les effets de la flamme , & M;

tâchoit de les imiter avec des crayons de paftel 'îÂ'

Le pavillon fut confumé entièrement , dont 1( «îv;

propriétaire , qui accourut , fe plaignit hautement wei

on lui montra , pour l'appaifer , le marché du ma- meni

çon , & on lui donna quelques louis pour le détour Ui

lier de plaider. Le lendemain on travailla effeéll iscoi

vement à rétablir le pavillon
, qu'on rendit encore

plus commode qu'il n'étoit. Quelle étrange ma^

nie, & de quoi ne font pas capables les favoris àt

Bacchus I

Louis XIV, toujours content des fervices àflk
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Pontenay , le lo^ea par diftinâiion aux galeries du t t>

r c I
•

1 r j Jean-Bap-
Louvre , cz lui accorda une peniion de quatre cens

livres. Il fut employé pour les tapiflTeries des Go- ^^"^ Blain

Delins, &: pour les defteins des tapis que l'on fa- °^ ^onte-

>rique à la manufacture royale de la Savonnerie à n a y,

Z;haillot.

Quoiqu'il fût prefque toujours occupé à travail-

er dans les maifons royales, il y a peu d'hôtels à

^aris qui ne foient enrichis des ouvrages de fon pin-

eau : on y trouve toujours du neuf, delà variété,

^ue peut-on demander de plus dans un genre aufîî

)orné qu'eft celui d'un fleurifte ? Comme il feroit

liez difficile de détailler tous les ouvrages , on Ce

ontentera à la fin de fa vie de nommer ceux qu'il

i,
faits pour le Roi.

Fontenay eft mort afl:hmatique,à Paris en i 7 1 5 ;

gé de foixante-un ans. Son fils mourut jeune , &
toit fon élève dans le même talent. On compte
ufîi les fieurs Covins ôc Ladey , morts depuis

lufieurs années ,• ce dernier étoit peintre de Taca-

émie , Se avoir un logement aux Gobelins.

r, Les delTeins de Fontenay font extrêmement cro-

aés,& deiïinés d'une grande manière. Les uns font

,dts avec un trait de pierre noire, lavés légèrement à

j[j5ji^ncre de la Chine , foutenus de quelques hachures

iU même crayon dans les ombres; les autres font au

j^ijjjfait de plume avec peu de hachures , & un petit

jjfjj
^vis commencé au crayon de fanguine. Le goût de

.ç^g
ps tableaux eft celui de Tes defteins ; ainfi , les uns

lont connoître les autres.

Fontenay a peint pour le Roi , à Verfailles

ans la chambre des bains , les fleurs d'un tableau

jjfj

jdi fait fymmétrie à une arcade du veftibule qui
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conduit dans l'appartement de Monfeigneur I<

Jean-Bap- Dauphin.
TisTE Blain a Trianon , on voit neuf petits tableaux d(

VE Fonte- fleurs , de fruits & de différens vaies , dans Tap.

1* A y. partement du Roi ; un beau vafe féparé dans un de

appartemens, & un vafed'or orné de raifîns, dan

un autre.

A Marly , il a peint un tableau ovale , où d
repréfenté un vafe d'or garni de fleurs 6c de guir

landes 5 un autre orné de fleurs , un chargé de rai

fins , une urne remplie de tulippes & de pavots

dans une autre ce font des rofes : on en voit uni

couverte qui eft garnie de guirlandes; un tableau ci

ell: un globe terreftre orné de même ; un autre re

préfentant un mafque , un tambour de bafque , m
livre de mufique , Ôc un balîbn entouré de guir.

landes : dans un autre c'efl: un cafque , un bou-

clier avec une hache ornés de fleurs. On voi

une urne remplie de pavots , d'œillersô: dé diffé

rentes fleurs ; une autre avec un arc & une lyre en

touréede guirlandes ; une éguierre d'or renverfée

& une pique ornée de raifins & de fleurs , Se quel

ques autres morceaux dans les petits appartemen

du château : les chapiteaux de la Rotonde & les hui

colonnes qui la foutienrent, que l'on voit préfente

ment tout effacés dans les jardins de Marly att

deflus de la cafcade champêtre , font encore de ii

main \ le fond étoit de marbre peint , orné de frf*

tons de fleurs.

Il y a quelque chofe de Fontenay à Compiegû<
& à Fontainebleau.

On a gravé d'après lui des vafes de fleurs.





ll.^iuiert J-c
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PHILIPPE MEUSNIER.

l^E peintre né à Paris en i(?5') , étoit fils de Jean Philippe
Meufnier , ancien Juge-Conful de cette ville. On Meusnier.

le mit fous la conduite de Jacques Rouiïeau , dont

les talens fympatifoient extrêmement avec les in-

îclinations naiflantes de Meufnier. Ce maître dé-

jcouvrit en lui un goût dominant pour l'architec-

|ture : on ne voyoit , fur les murs de fa maifon >

Ique deffeins de chapiteaux , de moulures, de cor-

niches ; il n'en fallut pas davantage pour fe dé-

terminer. Il montroit en fa perfonne un aflem-

blage de tous les talens propres à fon art ; en un
mot , une heureufe naiffance , riche de fes propres

fonds. Les réflexions qu'il communiquoit à Rouf-
feau , n'éroit point celles d'un écolier : Quel avari'

\age t à\Ço\i-\\
,
-pour la poèjte , de poHVoîr expofer en

même tems plujîeurs faits , tandis que la peinture na
)our elle quun moment a repréfenter , une feule aSîion ,

in feul fentiment , n'étant plus permis, dans un même
ableau , de multiplier VaElion , comme ont fait , dam
"enfance de la peinture , la plupart des anciens mat-

tes.

Après les premières inftruftions , le meilleur

:onfeil que lui donna Rouffeau , fut de les aller

lerfeétionner à Rome ; fon père confentit à ce

'oyage , où il pafla huit années dans de conti-

luelles études : la figure qu'il employoit heureu-

ement dans fes ouvrages ne fut pas négligée, fans

'.ompter tous les morceaux d'antiquité , toutes les
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' vues des environs de la ville

,
qu'il defîîna plufieu

pH I LIPPE fois. La feule Eglifede faine Pierre l'occupa pr.

Meusnier. (l'un an j il en fit plus de cent dedeins pris de diffc

rens afpeds. Rien ne peut mieux former un peii

tre d'architecture , que les Italiens appellent u

Qiiadratunfiay & furrout dans la partie importan

de la perfpedive , fcience Ç\ nécetTaire à tous l

genres de peinture , & ordinairement (î négligi

parmi les gens de l'art. i

Lorfque Meufnier eut rempli tous fes projets, qi

fes études & fes recherches furent finies , il revi

à Paris, en i(58o , rejoindre fon maître RoulTeî

continuellement occupé dans les maifons Royale

& qui , furpris de fes progrès, l'employa dans i

travaux. Quelque rems après, en 16S5 ,Meu(ni

trouva un établilTement avantageux , en époufai

la fille d'un négociant.

RoufiTeau commençoit à peindre à frefque 1

murs extérieurs du château de Marly , lorfque

révocation de l'édit de Nantes l'obligea de fe retir

dans les pays étrangers. Meufnier, comme le me;

leur de /es difciples , lui parut mériter d'exécui

fes deffeins & de continuer l'ouvrage du château

Marly , & il le fit préférer à tous ceux qui fe pri

fenrerent à cet effet.
^jii^^i

Ce peintre s'en acquitta de manière à jufti

le choix que fon maître avoir fait de fa perfoniij

il peignit enfuire , après avoir fini le château ,

douze pavillons
,
qui ne font pas d'un moin

goût. Il eft vrai que l'invention en eft due au<B|jjj"j

lébre le Brun , fous lequel chaque peintre fe faiA

une gloire de travailler. Louis XIV voulut bien fo

1er de (on approbation celle du public ; & Sa M
jefté choific Meufnier pour donner les delfeins d
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^^"eux & rejouifiTances qui ie firent dans le château

le Marly, à la naiflance de Mr. le Duc de Bour»
P«il i ppe

^ogne. Son génie y parut aufîi galant que magni- Meusnier.

Iique , & la Cour marqua par des acclamations
^'''' réitérées, la fatisfadlion qu'elle en avoic eue.

Le même Monarque , content de fes fcrvices, le

lomma,en 1700, pour peindre l'architedure dé

la voûte de la chapelle de Verfailles. Cette archi-

leârure efl: compofie dans le milieu de trois carrou*

^ tlies, peints par Antoine Coypel
, premier pein-

tt« re du Roi , entourés de bordures & de culors d'or-
o"l« lemens en camayeu brun rehauffé d'or. Les cinq
"""'

ïroifées de chaque côté forment fix arcades , donc
8 haut eft orné de cartouches avec des infcrip"

Eulaiions entourées, de têtes de Chérubi^ns & d'orne-

ïiens qui foutiennent des coquilles j accompa-
gnées de calTolettes fumantes avec des guirlandes

le fleurs
,

qui retombent dans les embrafures*

Deux des cinq lunettes des vitraux reprclentenc

*es Evangéliftes , & les trois autres font à com-
lenï lartimens , avec des têtes de Chérubins & des

xcC5 ornes d'abondance d'où fortent des fruits, le tout

leint en verd brun & rehauCTé d'or.

! Louis XIV parue fatisfait de l'exécution de
architedture feinte de la voûte de la chapelle ,

X fa Cour ne le fut pas moins ; ie Duc d'Orléans

e balança pas à choifir la même main pour or nec

i galerie du palais Royal, où Antoine Coypsl a
leint au plafond fept fujets de l'Eneïde , iur le

ôté defquels font des caryatides , avec des efcla-

esgrouppés & aiïis fur les foc'es d'une baluftrade.

Ces caryatides foutiennent les arcs feints de la

'oute, & des Renommées font placées au-deffus

[dm îes cadres où font les fujets d'hiftoire , entre lef-

Tome IF. T

d'je
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"" "^
quels on a pratiqué des panneaux remplis de pal

Philippe j^gg ^ d'oraeniens militaires , le tout peint ei

Meusnier. camayeu verdâtre. Les extrémités du grand tiibleai

du milieu font décorées d'une VeiUle 8c d'un

Bellone dans des panneaux de même couleur. O)

voit un renfoncement d'architedlure au delïus d

la cheminée , & plufieurs guirlandes de fleurs for >

tant des mafqucs & autres ornemens , fervent d

liaifon, ôc produifent un coup d'oeil des plus majliQ(

gnihques. .

B,^i

Lorfque tous ces grands morceaux furent ache y
vés , Meufnier crut qu'il ne manquoit plus rien ; y
fa gloire ni à fa fortune ; cependant , quelque

„

,

mécontentemens quil reçut des Contrôleurs de
,fj(,|

/ bâtimens ,
qui vouloient lui affocier un autr

il

peintre dans les travaux de Marly , le détermine

rent à tout quitter & à fe retirer à Munich che

l'Eleéleur de Bavière , qui le reçut avec beaucou

de joie , & lui propofa tous les avantages poff
„„,

blés pour le retenir de l'attacher auprès de fa pe
^(^

fonne.

Louis XI V 5 informé de fon abfence, donr

ordre à M. de Torcy , Secrétaire des affaires étrar

gères , d'expédier un pafleport pour le faire rev(

nir en France. A fon retour, on lui rendit juftic

fur fes prétentions. Sa Majedé le gratifia d'une per

fion de fix cens livres , d'un logement aux galeri<

du Louvre, & il recommença fes travaux dans

château de Marly. Ce Monarque lui commaiK
enfùite trois tableaux, qui fe confervent à la (a) Su.

n

:ies,

oric

fSfxa

lesetr;

!tl

[''VI,

(u ) C'cft le lieu où l'on gai Je les tableaux du Roi q^ui ne fcrve Wp
point à décorei- les maifons Royales. '

'ircl)it(
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litendance de Verfailles ; l'un efl: la repréfenra- Philippe
|on d'une Eglife , dont l'ordonnance eft des plus ^
plies : Watteau eut ordre de l'orner de Jolies fi-

lâtes ; les deux auties font les dedans d'un palais

Ichement décoré , avec des figures de Pater ,

«ve de Watteau.

La réputation que Meufnier s'étoit faite par fes

ilens , lui donnoit le droit de prétendre à une place

.cadémicien. En effet, il fut agréé & reçu daris

même féance , en 1702,, parce qu'il avoit avec

^i fon tableau de réception. Ce morceau repréfen-

le dedans d'un palais en perfpeétive , ouvert de

feux grandes arcades , qui découvrent un beau

lyfage , avec quelques figures de fa main ; rien

:ft fi recherché que ce tableau dans toutes fes

rties. On le fit enfuite Confeiller , en 1 703 , &
téforier de l'académie en 171^.
ILouis X V , ayant entendu parler des tableaux

Immandés par Ton bifayeul , vint voir A/1eu(nier

1ns fon attelier pendant qu'il achevoit ces beaux

vrages. Sa Majeflé
,
quoique fort jeune, fit voir

Iles examinant fon grand goût pour les arts ; les

bindres beautés de détail n'échappèrent point à

ipénétration.

Les étrangers qui venoient en France , dévoient

'e vifite a notre artifte ; on 1<° regardoit comme le

il dans ce genre de peinture : la vérité qui y re-

oit faifoit difparoîrre l'illufion ; Si la régularité

l'architeéture , élevée fur un plan géométral ,

fentoit point la fiétion , comme dans la plupart

ces morceaux , qui ne doivent leurs iucccs qu'au

ri caprice. Outre le beau ton de couleur & une

irmonie charmante , on trouvoit toujours dans fes

Tij

tiiii
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tableaux un piquant de lumière qui étonnoît;

Philippe Le caradère doux & tranquille de Meufniei

Meusnilr. convenoit parfaitement à Ton talent , qui demande

une grande patience pour filer les moulures de

l'archiredure : on n'y voit cependant rien de fec

ni de gêné; fes ouvrages , au contraire, ont du feu

de l'efprit & une grande liberté de main j la belk

ordonnance s'y fait remarquer avec les beaux fond

de (es tableaux.

On lui demandoic , au fujet de fes élèves, com-c'^^'

ment , fans beaucoup de difpofïtion de leur partPK"

il les rendoit habiles : Je rejfemb/e , die -il , à /P""

pierre a aiguifer , qui étant elle - même incapable iwlon '

couper , met le fer en état de le faire» C'eft la penUafClie

d'Horace qui a dit: P'îIoi

.... "Etgo futJgar vice coïts, acutum

Keddere quA ferrnm valet , exfors ipfa fecandi.

De Arte Poët. v. 504.

Meufnier fut employé dans ce tems-là pour

décorations du théâtre de Bruxelles. Ce n'étoic

la première fois qu'il s'exerçoit dans ce oenre ; ili

avoit donné des preuves dans quelques décoratiaii

,
qu'il avoit faites pour les ballets du Roi , & d«(i

plufieurs perfpeélives pour des maifons de Pariî

c'étoit une occafion pour lui d'étaler la plus be
architeéture , avec de grandes mafTes d'ombre
des coups de lumière trcs-frappans ; tout y eft ra

fonné , tout y eft refléchi fans fortir de la plus pâ
faite vraifemblance.

Irréprochable dans fes mœurs , toujours attadï

à l'étude de [on art , on le trouvoit un peu part

I

Je

l'acfie

voir
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vluUer dans fa manière de vivre. Enfin , après avoir pl~ ^

:: 'împli une longue carrière , jufqu'à l'âge de foi- ,,

:; iinte-dix-neuf ans j il tomba malade d'une chûce
'" ^^

L pnc il mourut, en i 75+ , lailTant trois enfansde

i:,:l|ix-repc qu'il avoir eus.

a:;.| L'aîné, qui fuivit fon art, étoit élève de Largil-

i^;fepre. Se après avoir donné des preuves de fa. capa-

Ùté , il palîa en Angleterre où il efl mort : celui

Si refte aujourd'hui , eft Inrpe(5teur des turcies.

levées de la Loire ; il avoir auparavant
, en

'jalité d'architeéle & d'élève du fieur Ladurance

,

nduit le palais Bourbon , l'hôtel de LaiTay , la

jji-iliaifon de M. de Moras & d'autres bâtimens.

Le fieur. Mercier né à Paris , & qui efl: more
y a long-tems , a été le meilleur élève de Meuf-

der.

îJLes defleins de ce peintre font peu répandus.

( ns le public ; ils fe diftinguent par le bon goût

• l'archireélure 6c les grandes ordonnances qu'ils

éfentent. Il arrêtoit ordinairement Tes delleins

an trait de crayon de mine, & les lavoit pro-

jCment à l'encre de la Chine, quelquefois il y
ployoit la plume; le biftre &l le ftyle de grain

ifervoient à fortifier les parties qui font iur le

vant pour faire fuir les autres : les fonds font la-

s de quelques eaux colorées , pour former le

i\ & le payfage ; la perfpeétive linéale , aind

te l'aérienne , y eft exaétement obfervée , & l'on

peut rien de mieux ordonné ni de plus régulier.

ny voit quelquefois des figures de fa main , tant

ur remplir les niches qu'il pratiquoit daiis les

idonnances d'architeéture
,
que pour orner la fcè-.

de fes tableaux.

On trouve , parmi un grand nombre de def-

T iij

]f



294 Abrège de la vie
^ feins que coiiferve Ton fils , deux difFérens projets

,

Philippe j^^^g ^ l'encre de la Chine , pour orner un grand

Meusnier- efcalier; il les avoir faits pour Verfailles ,
^' l'un

d'eux a cre exécuté , & fe voit à l'efcalier qui eft s

gauche de la cour de marbre , en arrivant d(

Paris.

On n'a rien de gravé d'après lui.

NICOLAS DE LARGILLIERE

Nicolas DE f^ETTE vie a cela de fingulier ; c'efl Largillien

l.AR.GiiUEB-E. lui-même qui en a diélé les mémoires deux ans avan

fa morr. Ce peintre , à qui la qualité de Vandycl

de la France n'a pu être conteftée que par Rigaud

a augmenté, en 161^6 , le nombre des grant

peintres nés dans la ville de Paris. Son père, ori

ginaire de Beauvais, établi à Anvers , où il faifo;

commerce de marchandifes de France , y fit veni

/ fon fils à l'âge de trois ans. A peine en eut-il at

teint neuf , qu'un commerçant qui demeuroitoi

dinairement à Londres , dit à fon père : Laljfez

moi le foin de conduire votre fils en Angleterre ; il ver

raiepays & apprendra la, langue. Nicolas y alla efîéç

tivemenr , & y refta vingt mois , pendant lef

quels fon unique foin fut dedefîîner.

De retour à Anvers , fon père qui le voulbi

faire étudier, n'en fut détourné que par fes amis \(^

qui le portèrent à féconder le penchant nature

que fon fils avoir pour la peinture. Entraîné, pou

ainfi dire
, par ce goût dominant , il entra à Ya2,

de douze ans chez Antoine Goubeau ,
peintri
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kmand renommé pour les bambochades , IcKicolas
ayfage , les foires & les marchés : le jeune élève ^^ l^rg-^-
n peignoir les fruirs , les fleurs , les poiffons, de ^ ^ ^ «_ £.

énéralemenc tout ce qui le vend dans les places

ubliques ; c'eft ainfi que fe dévelopa un génie

jpable de tous les genres de peinture.

Largiliiere avoir peint fecrettement, fur un pa-

ier huilé , une fainte famille qui ne put échapper

Jx yeux de fon maître. Il lui demanda quel deC-^

'in ou quelle eftampe lui en avoit fourni l'idée :

e n'ai rien vu ^ répondit l'élève, \s riai eonjiilté

le mon ^énie. Goubeau, qui en fut extrêmement
irpris , le retint encore pendant dix-huit mois

,

: lui dit enfuice : Vous en fçavezj ajjez, pour tra-

niller par vous même \ allez^ & volez, de vos Propres

îles. Nicolas fortit ainfi à l'âge de dix-huit ans

2 chez fon maître, & trois mois après pa(ra en
ngleterre, ou pendant quatre ans il donna des

reuves de fon fçavoir. Pierre Lely
,
premier pein-

e de Charles II Roi d'Angleterre , lui fit accueil

,

: le fit employer, par le Surintendant des bàti-

lens du Roi , a raccommoder plufieurs tableaux

2 grands maîtres , &: à en aggrandir d'autres pour

lacer dans les apparcemens du château de\v''indfor.

e Roi en parut très-content, furtout d'un Amour
idormi placé fur une cheminée, dont le jeune

omme avoit entièrement repeint les jambes en-

ommagéespar le tem.s. Ce Prince demanda à voir

;lui qui les avoit rétablies avec tant d'art; on lui

îiena Largiliiere, & , le voyant (î jeune, il dit

1 François à quelques Milords qui l'accompa-

aoient , ne fçachant pas que le peintre l'enten-

ît : Regardez, cet enfant , on ne le croirait jamais ^fi

i m le voyait ; car ce n''eji qu'un enfant. Le Roi lui

Tiv
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^; fir l'honneur en fuite de lui demander fî on pouvoi
i^ i c G L A s

^^1^ ^^^ ouvrages entiéremenr de fa. main : le pein
PE Largil.

^^^ ^ ^^ j.^^^^j. ^g 5^ Majefté à Londres , lui e

L I E R E. piéfenra trois , qui méritèrent ies fuftrages &: ceu

de toute la Cour.

Les perfécurions , Ci fréquentes en ce pays contr

les Catholiques , fe réveillèrent en ce tems-là , à

ils eurent ordre de fortir promptement de Lon

dres. Un François , qui étoit dans le cas , vin

prendre congé de Largilliere , &c lui dit qu'il par

toit pour Paris : le nom de cette ville fit naître

celui ci l'envie de l'accompagner, & de revoir l

famille, dont il étoit féparé depuis long-temi

Tous les parens lui demandèrent leurs portraits, pi

fpn arrivée à Paris , & plufieurs autres perfonnes mer

çntr'autres , le fameux Vander-Meulen , qui h ffi,

fit préfent de fon oeuvre gravée. Il parla de lui ui

Charles le Brun
,
premier peintre du Roi , qui :m

craignant que Largilliere ne repartît pour Londre ifiit

& jugeant alors de ce qu'il feroit un jour , fit toi] itb

C- qu'il put pour le retenir. Largilliere fe fouve lia

floit encore dans un âge avancé des paroles de 1 nale

Brun : Afon ami , quanà on peut briller dans fi tsdi

pays, poun^Hoi porter fes talens ailleurs. Ce difcout m.

Jui fir perdre aufîitôt l'idée du voyage d'Angleterre wlli

6c le fixa a Paris.

Chacun s'emprelToit à exercer fes talens , & ;

étendre la gloire de fon nom. Un tableau du Par

nafTe dont il fit préfent à un de fes amis , lui ac-

quit l'eftime de tous les connoifleurs. On ne par

Ipit que de fon habileté pour peindre les Dames
dont les grâces , loin de diminuer

, gagnoient beau
coup entre fes mains. En vain le Surintendant de;

bâtimens du Roi d'Angleterre Ipi écrivit poui
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enir profiter de l'honneur que Sa Majtllé lui uvoic

aie de le nommer gardien de Ton cabinet de ta-

leaux ; cette invitation , route flattcufe qu'elle ^^ L^KC-tL-.

toit , fut inutile. L'amitié de Charles le Brun ,
lier. à.

ne fortune naiiTante , un folide établillcment

,

:rvirent à l'en confoler , & il fe maria en 1 61,8 ,

l'âge de quarante-trois ans, avec la fille du fa-

. leux Foreft.

,11 Rien ne fut plus rapide que fa réputation ; ac-

h juife par de grande takns , elle lui avoit mérité

ii;;i ne place à l'Académie de peinture dès l'année

oi: 6H6 : il y fut reçu en qualité de peintre d'hiftoire.

ta .ç talent du portrait qu'il cultiva particulièrement

r3i!i 3t poulTé au degré le plus éminent , fans aban-

m onner cependant l'hiftoire , le payfage , les ani-

'cii aaux , les fruits , les fleurs
,

qui l'occupoient de

;1: îms en tems, & à qui l'habileté de ion pinceau

« rocuroit une nouvelle vie. Son rableau de récep-

d: «n fut le portrait , en pied & hiftorié , defon ami

lit: ^karles le Brun.

I031 I ;A l'avènement de Jacques 1 1 à la couronne

li: ^Angleterre, on le manda pour peindre les por-

!jii raits du Roi ik de la Reine ^ qu'un Seigneur avoic

ia Emandé , avec la grâce particulière que ce fut

K :,argilliere qui les fît : diftinétion peu commune,
es récompenfes Se les marques de bonté qu'il

jflteutde leurs Majeftés Angloifes, firent connoître

iill|Ba Cour de Londres quel étoit leur contente-

lent. Les prix exorbitans que les Seigneurs Aii-

lois proposèrent à Largilliere pour faire leurs

orrraits , ne le tentèrent point ; la jaloufie des

eintres du pays , que fon mérite lui avoit fufcitée

,

i détermina a reprendre promptement la route

le France. Ce fut fon troifiéme & dernier voyage

ti Angleterre.
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A peine fut -il arrive à Paris , que les Officie
N I c o L A s jg la ville lui commandèrent deux grands tablea

DE Largil- q^ii [ç voient dans la grande falle de l'hôtel de villt

tiER£. l'un ell: le repas que la ville de Paris donna , e

1687, à Louis XIV & à toute fa Cour, au fuj

de fa convalefcence ; l'autre eft le mariage de \ £;<^

le Duc de Bourgosne , avec Marie - Adélaïde < K''

Savoye , conclu en 1 6pj. La capacité de Largi ifc

liere , fon beau génie , fa facilité , y parurent dai ii!e

tout leur jour , & ces tableaux fuirent fui vis d'i] lilpl

autre auflî grand , placé dans l'Eglife de fain u^ei

Geneviève
, pour acquitter le vœu que la ville I k!:

en I 594 , après deux années de ftérilité. Ce peil tètes

tre s'y efl peint parmi les aiïiftans , & y a pla< mi

Santeuil
,
qui l'en avoit prié. Au lieu de le peindi tre;

en furplis , il le repréfenta , par malice , enveloj w
dans fon manteau noir ; Santeuil qui en fut infoi jiin.

mé , porta fes plaintes au Prévôt des Marchands t 'kh

beaux vers Latins , intitulés : In votivâ tabella a
Qj

&dem D. Genovefdt, piBus fraudulcnter concjiierimr e iirel

Albo Santoliui niger ad A- Bofc urbl prafecinm. O lu

obligea Largilliere de donner quelque fatisfaétio [ien

à un poëte d'une aufîi grande réputation , & don tu

la latinité & la poefîe font dignes du ficcle d'Ai fc

gufte.
oit

Ce peintre eut peu de liaifon avec la Cour c
co;i

France, auprès de laquelle il n'a jamais fait aucun

démarche j il aimoit mieux , à ce qu'il m'a dit plu

fieurs fois , travailler pour le public : les (oins ei

étoient moins grands, ôc le payement plus promp
Il fit cependant les portraits de M. le Duc é
Bourgogne , du Duc de Berry , &: de plufieurs au

très Princes ; mais il n'a jamais eu de penfion, L<

plus grand honneur qu'il ait reçu , fur de voh

Bi
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:lacer , chez le Grand Duc de Tofcane , Ton por- -^

Util rair , qui eft un des plus beaux de fa galerie. L'a- Nicolas
Jï| adéoiie de peinture , dans ce même tems , le de Lakgil-;

iâ,i oninia Profelleur , Reâeur , enluite Diredeur , lierb,
uf«i til eft -mort Chancelier de cette compagnie.
del 1 Le génie de cet homme rare s'étendoità tout j

ik\ feft cerre fupcriorité de talens qu'Horace appelle

hi^tens divinior. En parcourant ainh roures les bran-
iitdji bes de Ion art , il a fait voir que rien n'eft Hors

isû'i e la fphère d'un bon peintre. On trouve dans Tes

ilaii uvrages un pinceau frais , une touche légère &
villel i>iriruelle, un génie abondant , un delfein corredV,

spàes têtes & des mains admirables , des draperies

apla çavamment jetrées. Ce qu'il produit prend un ca-

leiui iftère de vérité d'autant plus furprenant , qu'il fai-

iïdo| !>it tout de pratique
;
plus de modelé , plus de ma-

:intoi lequin. // avoit jî Couvent vu & examiné la nature ,

iiidsi '/elle ctoit , diloit-il , toujours préfente a jon imagina-

)âl m. Qiielquefois , en approchant ces peintures du

m âturel , la nature s'échappe & l'habile homme
M, ( kroît maniéré. Largilliere s'eft rou'ours piqué de

iaclii e rien copier : il jectoit fa penfée (ur la toile fans

Scdo iJre aucune étude ; la feule imitation des têtes

edi : des mains en étoit exceptée. Comme il tra-

lilloit très -vite, & qu'il ne tourmentoit point

!oii[ b couleurs , elles confervent encore une fraî-

auci beur , une vivacité, un moelleux dignes de Van-
dit pi kyck.

oins 1 Un grand poète a fait ces vers en fon honneur :

Difciple peu confiant de la belle nature ,

Il fcavoit fans modèle en faifir tous les traits j

Et le preftige heureux qu'il mit dans fes portrairs.

De nouveaux agrén:iens enrichie la peinture.

roni

eîi
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1^
Tout parut s'embellir fous fes doigts créateurs ,

HEP^E ^*^^ tréfors de Pomone & les préfens de Flore >

De fon pinceau fembloit éclore ,

Et prenoient fous fa main d'aufli vives couleurs,.

On ne peut être plus lié qu'il Tétoit avec le ci

lébre Rigaud ;
quoiqu'attachés tous deux au mêml

genre , très-oppofés dans leur manière de peindre ;s oi

ils ne difpucoient entr'eux que de mérite. Largi te

liere , qui ne voyoit point un rival dans un cor ore,

current , lui dit un jour en admirant fes ouvragei raaîi

qu'aucun peintre n'approchoit de lui. Rigaud I| a de

répliqua : fous êtes , Monfienr 3 non -feulement ^ 1,

académicien très-dijlingué ; mais vos divers talens n^ onc

ritéraient fix pareilles places. onj'

Un Magiftrat qui aimoit Largilliere , le meno.: look

fouvent à une de fes terres , dont les appartemeo loitc

écoient ornés de deiTus de porte de fa main , l litfai

la falle à manger d'un grand tableau qui repréfea iyâj

toit un buffet. Un jour , étant à table avec difïj ère

rentes perfonnes , le mur d'une orangerie
, q i,on

terminoit l'cnfilaJe de plufieurs portes , choqa
un des convives

,
qui demanda avec vivacité,

Largilliere , ce que fon génie pourroit lui fourn,

pour corriger ce trifte afpeét : Je ferai, quand
vo'idrai , pa^fer votre vue a travers ce mur , r

pondit Largilliere. Oa le prit au mot ; on pré

para fur le champ les échafauts , & il y peignî

à l'huile, un grand ciel avec différens oifeaux

& dans le bas un payfage avec une baluftrad(

qui porte des fleurs <k des fruits , dans lefquel *^

oa voit un perroquet & ua chat (i parfaitçnien

J

!ejc

m,

II

Seigi



Ni c o L A

3D E s PLUS FAMEUX PeINTRES. ^01

mités j que le maître fit faire un toîc à ce
I 'igiioii 5 pour préferver des injures du tems un

^"^ ^ *" '^ "^ * *

iiorceau aufîi agréable. La promptitude de fa°^ Largil-.

lain égaloic l'abondance de fon génie : tout autre i- 1 £ r e.

uroit été trois mois à faire ce qu'il exécuta en
uit jours j chaque voyage ajoutoic de nouvelles

eautés à ce morceau ; tantôt c'étoient des fleurs

,

ne autre fois des ornemens j enfin , deux fiou-

:s de fleuves occupèrent le bas du tableau avec
y^urs urnes , dont les eaux , après avoir formé

Lai! lufieurs nappes, paroilîbient fe réunir. Ji peignit

lira iicore , fur le retout d'un mur contigu , les armes
itaj il maître . ornées d'architecture. Un grand ri-

aoj sau de toile couvre préfentement ce beau mor-
ni eau.

Mil I Son caractère de probité, fon aimable conver-

.tion, l'ont touiours rendu cher aux honnêtes gens,

I fon habile pinceau, connu par toute l'Europe,

droit chez lui les étrangers. La belle maifon qu'il

!'oit fait bâtir à Paris, étoit ornée de tous côtés des

p[éi! rodudions de fon génie ; fans parler d'un grand
cil pmbre de portraits , qu'on fait monter à quinze

ns, on y remarquoit plufieurs (a) tableaux de la

àMe de Jefus-Chrift & de celle de laA^ierge i fcavoir,

•acii Annonciation , le jardin des Oliviers , l'entrée ea
trufalem , un portement de croix, une élévation

croix, un crucifiement, le moment que Notre-
igneur expire, appelle le Confommamm eji; No-

)n
j
b-Seigneur mis au tombeau , huit têtes d'apôtres

,

ïec plufieurs payfages & des delTus de porte
,
qui

ifei (préientenf des fleurs &: des fruits , mêlés d'inf-

i;^ l(o) Ses ubleaux d'itifioiie foQUiès-manierést
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trumens de mufique* On y voie une chambre t«

Nicolas
^-^^^^ j^ grands tableaux , où il a feint des ridca

DE Largil-
ijj^ payfage & une baluftrade en bas oii font d

t-iER.E. perroquets, des fingcs.des chars parmi des fru

& des fleurs. L'humeur gaie n'a jamais abandd

né LargiUiere, <k je me (ouviens que , deux a

avant fa morr , tout paralytique qu'il ctoit , il r

récita , en préfence de la femme , des vers qi:

avoir fait au fujet de leur mariage. Galant av

les Dames dont il faifoit le portrait , il rediic

volontiers le compliment qu'il avoit fait à une c

plus aimables : P^ous êtes fi belle , Aditdame
, qù

vous croiroit de la race des fleurs.

Ce grand peintre étoit de ces artiftes qui

des droits fur les éloges de la poftérité; on aiin

fbuhaité qu'il eût celle de travailler dans les dix d<

iiieres années de fa vie. Les beaux arts , ainfi q
les amours, n'ont qu'iiPxe faifon. Il ctoit apparer

ment fourd à cette voix intérieure qui fe faiA

entendre à un ancien (^a) poète, &" qui I*avert

foit de fe repofer à propos , lorfqu'afîbibh' par Tâ^

il auroit pu produire des ouvrages qui auroie.

déparé les premiers.

Largilliere fut attaque en Ï74? d'une paralyfî

qui ne lui permit plus de travailler pendant trc

années confécutives. il conferva rouiours une pr

fence d'efprit admirable jufqu'à fon dernier m»

ment , qui arriva le 20 Mars 1746 , à l'âge (

(a) Fy? mihi pttrgatam crehrb qui pcrfonet aurem ,

Solve fenefcentem mature fanus eqtium , ne

Peccet ad extremum ridendus , & ilia ducat.

Hora:. Epift. Lib, i. y. 7,

il
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natre-viiigc-dix ans. Il fut inhumé dans l'Eglife ^ '—
e faint Médéric , 6c na laifTé qu'un fils , mort

.
;onreiller au Chàcelet ; & une fille mariée deux ^^ Largil-

)is , de morte fans avoir lailTé d'enfans. liere.

Ses defïeins font peu communs ; il jettoit tout

un coup fa penfée fur la toile : ceux que l'on

)iirerve de lui, font à la pierre noire, relevée

i blanc de craie ; quelques-uns à la fanguine , 8c

plume y efl: fort rarement employée , excepté

ins les croquis ; le fert & l'efprit qui étoient af-

ccés à ce maître , y brillent de toutes parts. Ses

Iudes de draperies font excellentes,& fes mains aux
ois crayonSjfont belles comme celles de Vandyck.
fn remarque dans tous fes defïeins des tctes né-
jgées , formées par des ovales , ainfi que le pra-

quoit le Pouirm.

II a fait pîufieurs élèves , entr'autres , les fleurs

lilot 6c Van-Schuppen
,
premier peintre de l'Em-

teur, fils du fameux graveur de ce nom ; lefieur

ns & Mrs. des Lyens de Oudry, peintres diflin-

és de l'académie ,• le fleur Meufnier fils, & le

ur Chevalier Defcombes
,
qui a fait fon portrait

'^'^*ux ans avant fa mort. Largilliere n'a cepen-

nt mis le pinceau à la main qu'au fieur Van-
' *huppen.

On voit de beaux portraits de fa main , dans

galerie de Salzdahlen , du Duc de Brunfwic ,

incipalement celui du Général Jordan ,
qui ap-

ye fa main fur ion cafque.

On a gravé environ foixante morceaux d'après

j les portraits les plus remarquables font ceux

Cardinal de Noailles , de Michel Colbert , Ar-

•evêque de Touloufe j de Pierre -Daniel Huet,

uni

aiii

mil

'M
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Nicolas Evêqiie d'Avranches ; de l'Abbé de Louvois,(

De Largil- ^^'"''^'^'^^ Gobinet , Principal du collège du PlefTi

LiLK ^^^ Prclideiu Lambert, fa femme, fa fille, trc;

portraits hiftorics ; iMadame Tifon ; le Prince .:

Galles, de trois manières; JVlagalotti , Lieutena:

Général ; Géoftroi père & fils ; Claude Bourd-

loue, Mitantier , Bertin , la Duclos de la comcdi

le Brun, Vander- Meulen , Foreft , fon porttc

peint par lui-même en difjerens âges: le tout gr.

vé par Edelinck , Van - Schuppen , Pirau , Smiti,

RouUet , Vermeulen , Drevet , Dsfplaces , Cl:,

reau , Surugue , Petit , & autres»

*gc

j,

i

JOSEPH VIVIEN.

J o s E p > -*- L eft dû une place dans la vie des grands pei

Vivien. ^"^^^ > ^ Jofeph Vivien , né à Lyon en 1657. S^

père , négociant de cette ville , & Reéleur de

Charité, voyant l'amour de fon fils pour la pei

ture , la facilité qu'il avoit à rendre Tes idées j

le papier , enfin l'apparence de tous les talens pt

près à cet art, fut le premier à lui en faire appi

dre les principes. L'envie de profiter & d'abré

les longs travaux d'une profefÏÏon où la vie fil

à peine , lui fit entreprendre le voyage de Paris

Vitaq^ue tam longs, brevior nonfujflcit Arti,

Du Frefnoy , de Art. Gr. v. ^96,

Il entra dans l'école de Charles le Brun , cfo

I!
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e gouc fublime pour le dedein , &c les lumières

upérieures pouvoient feules former un grand Joseph
lève. Vivien.
Le Brun apperçut fans peine , au bout de quel-

les mois , les calens naiffans de fon difciple. Les
ompodcions des grands fujets de l'hiftoire, étoient

aoins à fa portée que le portrait, &c il fçut s'y

ixer.

Ce peintre fit des progrès furprenans dans ce

enre. Son nom , qui devint fameux , lui four-

!t en peu de tems les moyens de fe perfedion-
er. Pour faire un beau portrait , il le peignoit de
ice entière, quoique cela foir plus difficile dans

exécution. En effet , on ne voit , dans un profil

,

fie la moitié du vifage, & on doit feulement l'em-

oyer , lorfqu'il y a quelque raifon particulière ,

lie qu'en eut autrefois Apelie. On fçait que ce fa-

eux artifte , peignant le Roi (a) Antigonus qui

oit borgne , le prit de profil , & fauva par Ton

t le défaut de la nature.

Pour fe diftinguer, Vivien e(Taya de defïïner au

.(Ici ; la légèreté de fa main lui acquit une grande

cilité dans ce genre de peinture j & il fut des pre-

iers à peindre , en paftel , des portraits en pied

ands comme nature , dont la fraîcheur & la vé-

é étonnoient. Ce prodige nouveau fut extrême-

ent gouré : on ne croyoit qu'à peine ce que les

ux confirmoient : le coloris vigoureux de ces

aux morceaux faifoit douter s ils étoient peints

a ) Pinxît & Antigoni Régis imagimm. altero lumlne orbam ,

,mus excogitata ratioïc vliia condendi ; ohlli^uam namque fecit ,

quod corpori dcerat , piciurx potius diejfe videretur. Plin, Lib.

cap. X.

Tome IF* V
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à rhuile ou au paftel. Il eft vrai que le paftel a i',

vantaf^e fur l'huile d'être plus frais , plus brillani

Vivien. ^^^ ^j-^j ^ p[us approchant de la chair ; on y tro

ve un moelleux , des fraîcheurs , des paflages c

fan"- qui ne font point dans l'huile. Quel don

mage que la moindre humidité ruine le part

entièrement I

Notre ariifte repréfentoic toute une famille dai

une riche compolition , où l'hiftoire.la fable

& l'allégorie, fe prêtoient de mutuels fecours. C

qui le diftingua le plus, ce fut la famille de Moi

feigneur , appelle le grand Dauphin, père des trc

Princes de France -, ce font de grands tableai

qui les repréfentent en pied fcparément , & qi

Ton conferve dans le cabinet des tableaux du Ro
qui eft à la Surintendance de Verfailles.

Louis XIV. le logea d'abord près du Louvre

enfuite aux Gobelins ; l'Académie l'admit dans (o

corps en 1701 , & Tes tableaux de réception fi

rent les portiairs , en paftel , de Robert de Cote

& de Girardon , en bufte hiftorié. L'Académie I

nomma enfuite Confeiller , en 1703.
Les Eleèleurs de Bavière Se de Cologne le cho

firent pour leur premier peintre , (Se il fit , e

grand , le portrait de Maximilien - Emanuel

Eleèteur de Bavière , Gouverneur des Pays - Ba

Quoique Vivien fe fût attaché au paftel , il peigno

au(Jî quelquefois à l'huile ; il fit de cette forte ur.

grande adoration des Rois , pour être prclenté

le premier jour de Mai KÎpS
,
par les Orfèvres

devant le portail de Notre-Dame de Paris. Il

fait encore plufieurs grands tableaux de famille

compofès de dix à douze figures : tel eft le bea

morceau qu'il fit par ordre de l'Eledeur de Cologne
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equel repréfente la réunion de la famille Eleéto- — ' "

aie de Bavière , dcfnnie depuis plufieurs années •' o ^ e ^ h

)ar une guerre fanglante ; l'ailegorie
,
qui rend Vivien.

: es fujers plus grands & plus relevés
, y eft employée

.vec beaucoup de génie , ^ ne devient point une
nigme dans ce tableau. L'EIecftrice de Bavière y
?aroît delcendre d'une galère qu'on voit derrière

lie; une femme , repréfentant la République de

^enife , l'accompagne & lui donne azyle pendant

2S troubles de la guerre , & la ville de Munich
erlonnifiée embrafle ,

par reconnoiffance , cette

emme : l'Eledteur conduit d'une main cette illufl

re époufe , 6: donne l'autre au Prince Electoral

on fils, fuivi des quatre Princes Tes frères, &: de

linerve , qui , ayant prélidé à leur éducation ,

ent une PrincelTe entre Tes bras
, qu'elle leur

réfente-. Mercure , la Juftice , l'Abondance , la

aix, avec leurs attributs, font élevées dans les airs,

V' environnées de plufieurs Génies occupes à garnir

e feftons de fleurs les arbres des environs , pour

larquer la Joie des Bavarois prêts à recevoir leurs

dtelles Electorales ; la Dilcorde & la Fraude,

uon voit dans le bas du tableau , fe précipirenc

ans des gouffres profonds ; & les Arts , accom-
agnés de la Juftice Se de l'Abondance , paroif- \

mt renaître de l'aimable retour du Prince dans

-S états , dont on voit le palais avec des arcs de

. . .iomphe , de le temple de Janus , fermé par l'heu-

jtéiSfeufe conclufion de la paik en 17 14.

Vivien employa plufieurs années à peindre ce

•and ouvrage
,
qui fut approuvé de tous les con-

wlTeurs ; Louis XIV le voulut voir , & on le porta

Verfailles
,
pour joindre aux éloges de la ville les

laudilTemens de la Cour,

Vij
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Tout étoit aimable dans Vivien ; caradcre gc

Joseph ^^ amufant , figure gracieufe , manières obligean

Vivien, iqs , un efpric qui le moncroic par-tout , avec cel

peu intcreflc : on en jugera par le trait fuivan

Une jeune beauté , enchantée de Tes portraits

eut une envie extrême d'avoir le fien , ôz éto '"^^

inconfolable de ce <.]ue fa petite fortune ne lui pei !

inettoit pas d'employer une auiïi habile mair
^'^

Vivien
,

qui le fçut , alla dès le lendemain che ")^

elle commencer Ton portrait : elle ne lui cach ^°'

point l'obftacle qui arrêtoit ce projet 5 le peintr l™'

en travaillant le leva fur le champ : La beauté , Il ,.

dit-il , a des droits accjuh fur toute f chofes : r.e Cou
''''

wet-elle pas les hommes & les Dieux? Cette aima !'

ble perfonne, qui avoit d^s doigts de Fée, brod

une robe de chambre qu'elle lui envoya quelqu

tems après , accompagnée de très- jolis vers.

Un jour qu'il étoit à déjeuner chez un de fe
''"°'

amis , renthoufiafme lui prit de le peindre fan F^'

fortir de table ; il le commença le matin , &: e ^™

difcourant & buvant enfemble , il fut fini parfai
*

rement le foir. L'habileté peut - elle fe joindt y^

mieux à h prejlejfe de la main? Ce portrait, qu '-^^^

j'ai vu, eft parfait pour la reiïemblance : la têt
''^^'

cft digne de Vandick; l'habillement ell une veft
Jp^'

de burie avec une main palfée dedans , ôc un cHi

peau de paille. frtltji

Vivien peignit une autrefois un homme qui

difficulté de prendre fon portrait, fur ce qu'il nelftî

trouvoit pas alTez rcdemblant : le peintre lui ré.

pondit : Eh bien , Aionjiciir ^ je n'en fuis point em
barrajfé ; j'y mettrai une aueite de fin^e , je l'ajujlera

a ma m^'.niere
, fans toucher à la rejfemblance ; toit'à

h monde vous reconnoîtra , & je trouverai vingt marv^>

bti
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banils pour un ; l'homme prit le tableau fur le
^-—-

liamp, & le paya. ^ ^ '

Lorlque le grand morceau pour l'Electeur de Ba- Vivien

]|,ii

|iére fuc achevé, en i 754 , Vivien , dans le def-

ttj(
,sin de le préfencer à leurs Alcedes Eieélorales de

;gi
iavicre & de Colosjue , enrreprit , malgré fon

uijj
ifand âge , de le porter en Allemagne au mois de

nij
;4o.vembre : il y falua l'Eledeur de Cologne. Mais
'p voyage lui fuc funeile : il tomba malade à

ionne dans le palais de l'Eleéleur où il étoic logé,

c y mourut d'une fluxion de poitrine en 1755 >

igé de foixanre dix- huit ans.

Vivien fuc marié deux fois , &c eut plufieurs en-

ins , donc il n'y en eut qu'un qui fuivit fa pro-

ffion. Ce jeune homme j étant allé avec lui

a Allemagne , découvrit aux ennemis le lieu où
. toient les tableaux que fon père avoit faits de la

I, [imille de l'Eledeur, Ces morceaux furent enle*

j,
|és par un parti , Se l'Eledeur ,à force d'argent

,

(, ùt alTez de peine à les ravoir j ce fils mourut à

j [fuxelles à l'âge de trente ans,

jjj
Ce peintre avoit encore mené une de fes filles,

,
m fe retira après fa mort à Munich

,
pour foUi-

|j,
jter chez l'Eleéleur le payement des ouvrages de

,j
on père. Ce Prince , voulant lui marquer reftims

,' lu'il confervoit pour le défunt, la renvoya en Fran-

le quelque temps après , comblée de fes libéralités-

Une réputation foutenue durant plufieurs an-

ces , a Juftifié depuis la favorable opinion qu'on

oit conçue de (es ouvrages , &: fa mémoire fera

léngée de l'oubli , par le burin du graveur qui a

lacé fon portrait dans cet ouvrage,
' Ses élèves «Se fes delTeins ne font nullement

oonus.

V ii-i
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j
Le Roi a de ce peintre , outre la famille e

^ grand de Monfeigneur le- Grand Dauphin j le poi

^'
trait en bulle de Monfeigneur le Duc de Berr

fon fils , & celui de Maximilien - Emanuel , Elec

teur de Bavière, & Gouverneur des Pays-Bas^

Vermeulen a gravé , d'après Vivien , le poi

trait, en grand, de la Comteire d'Arco, l'Elec

teur de Bavière ci-de(fus, eft encore de lui 5 Jea

Audran l'a au(ïï gravé en pied , ainfi que le por

trait de l'Elecfleur de Cologne ; Nicolas Blanpi

gnon , Curé de faint Médéric , eft d'Edelinck

l*Abbé Bignon
,
par le même •, M. Dormellon

par Flippart ; GirarJon , en bufte hiftorié , pa

Drevet ; Gherardi , comédien Italien , & Jules

Hardouin Manfard , par Edelinck ; Benoît Au

dran, par lui-même
; Jean Berrein , par du Fios

Corneille Vancleve, par J. B. Poilly.

*^o:

HYACINTHE RIGAUL

R 1 G A u D. X- A France a perdu fon Vandyck dans la pçf

ionne d'Hyacinthe Rigaud , né à Perpignan èj

\6<,^. Son père Mathias & fon ayeul, qui étoiél

peintres , lui mfpirerent aifément le goût de leù

profefîîon, Il n'avoit que huit ans ,
quand le prç

mier mourut : fa mère ne voulant point s'oppofè

à l'inclination qu'il fembloit avoir héritée de îè

parens, l'envoya à l'âge de quatorze ans à Mont
pallier

, pour y étudier fous Pezet ^ Verdier-

peintres alfez médiocres : quelques perfonnes a{

furent qu'il travailla aufG chez Ranc le père , don
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les portraits approchoient de ceux de f^andyc\. „
Quatre années furent employées dans cette étude ,

i a u d.

& fes talens ne commencèrent à éclore que dans

la ville de Lyon , où il fut occupé pendant quelque

tems. Le goût de Vandjck. a toujours été fon objet ;

rarement s'en eft-il écarcc.

Rigaud , dans la vue de le perfectionner , vint

à Paris en i6Si. L'année fuivante, il fie connoître

ion avancement par le premier prix de peinture

qu'il remporta à l'Académie ; un événement im-
prévu l'empêcha de jouir du fruit de cette vic-

toire
,
qui d'ordinaire eft la penfion pour aller à

Rome.
Quelques portraits commencèrent fa réputation j

le premier fut celui d'un nommé Materôn, joail-

lier , qu'il fit au premier coup , dans le goût de

Vandjck ; ce portrait palTa fucceliîvement au fils &c

au petit-fils du joaillier. Ce dernier , voulant s'al-

furer s'il étoit de Rigaud , le fit porter chez lui.

Sur les afTurances dupolîelfeur que ce portrait éroic

de fa main , & fur le nom de Materon , Rigaud
,

reconnut fon ouvrage : La, tête , dit-il , pourrait arc

de Vandyck 5 fnais la draperie nejî pas digne de Ri-

gaud , & je la veux repeindre graiuiteman. Le por-

trait du fameux Girardon fut Ton fécond mor«
ceau.

Charles le Brun
,
premier peintre du Roi , ayant

vu plufieurs productions d2 ce jeune artiflie , lui

trouva un (1 grand talent pour le portrait
,
qu'il le

détourna de faire le voyage d'Italie
,
qu'il méditoic

depuis long-tems,
^

Rigaud alla en Rouffillon, en 1^95 ,
pour re-

voir fa mère : une de fes priiKipales vues , en fai-

fant ce voyage , étoit de la peindre , & de remportei;

V îv
'
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avec lui l'image de celle qui lui avoir donné I

H I G A u D.
.^^^^ j^ j^ peignit de plufieurs côtés , & fit exécu

ter , par le fameux Coyz,evox , fon bufte en mar
bre ,

qui fut pendant toute fa vie l'ornement di

fon cabinet. Drevet fut choifî pour le graver , 2

afin de rendre ce monument plus authentique

Rigaud l'a lailfé pat Ion reftament à l'Académie d'

peinture.

M. le Prince de Conti , étant appelle , en i 6<^ 7

par les Polonois pour être leur Roi, fe fit peindre pa

Rigaud avant que de partir. Ce portrait en pied el

dans le château d'Illy , appartenant à ce Prince. Li

Duc de faint Simon , intime ami de M. Eouthillie

de Rancé , Abbé de la Trape , dont il défiroit avoi

le portrait , malgré fa répugnance , engagea Ri

gaud à en faire le voyage avec lui pour le pein-

dre ; il exécuta heureufement le projet du Duc dan

les quatre jours qu'il relia à la Trape : la relTeni-

blance y eft auflî parfaite que l'ordonnance du ta-

bleau eft riche; l'Abbé y etl afiis méditant devant

, un crucifix qui eft fur fon bureau , & la plume à k

main , il paroît compofer quelqu'ouvrage.

On le reçut à l'Académie en qualité de peintre

d'hiftoire , en 1700 , & pour fa réception il donna
le portrait hiftorié de Desjardins , & fit voir en

même temps un crucifiement , compofé de plu-

fieurs figures , mais qui n'étoit pas terminé.

Pierre Mignard
.
qui fuccéda , en 1 6ç)o , à Char-

les le Brun , dans la qualité de premier peintre du

Roi, engagea Rigaud à le peindre , pour le met-

tre dans la falle de l'Académie , à laquelle Rigaud
en fit préfent : il y eft placé à côté de Desjardins,

célèbre fculpteur , que Rigaud fon ami avoir peint

gratuitement , ainlî que Defpréaux , la Fontaine
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'"slife Santeuil : ces hommes illuftres, que ce fameux
,

ïtjlljeinrre à fait revivre , de même que plufieurs au- ^^ i ^ * ^ ^'

les diftingués dans les arcs & les fciences , font

f|:onnoître le cas qu'il fçavoit faire des grands ta-

ens.

Monfieur, & fou fils le Duc de Chartres, depuis

égent du Royaume , voulurent avoir leurs por-

raits de la main de Rigaud : M. le Prince , le

)uc de Bourbon fon fils , Mademoifelle de Monc-
lenfier , en firent autant. L'exemple de ces Princes

ut fuivi de toute la cour , & la quantité de Souve-

ains &c de Seigneurs qu'il a peints , le fit nommer
lans la fuite le peintre de la Cour. Il femble que le

iel veuille qu'il n'y ait que les grands peintres qui

)eignent les héros, il les fait naître en femble.

Le portrait qu'il peignit de Monfeigneur , de-

antPhilifbourg, rendit fon nom célèbre à la Cour,
c engagea Louis XIV à le nommer , en 1700 ,

our peindre Philippe V fon petit-fils , avant fon

Iralflépart pour aller prendre podeffion defes Royau-
lel'fies. Philippe demanda à Louis XIV fon portrait,

K Rigaud commença à peindre ce Monarque en
!er|[70i. Ce morceau fut trouvé fi beau

,
que le Roi

li ordonna d'en faire une copie toute de fa main ,

\c de la même grandeur
,
pour l'envoyer au Roi

; p::^ 'Efpagne.

; M. le Duc de Mantoue , étant à Paris , fit l'hon-

Cb kur à ce peintre , en 1704 , de le venir voir , &
!KÎ je lui commander fon portrait & celui de la Du-
loiîHhefle fa femme : Madame de Nemours en fit au-

;iî::i -int, quoiqu'elle eût près de quatre -vingt ans ,

ri' geoù l'amour-propre redoute la fidélité d'un pin-

p 'eau fans fard. Il peignit en même tems le célèbre

ofluet , Evêque de Meaux j on le voie en pied au
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R I G A u
""^'^^^^^ '^^ ^^^ ouvrages , & c'eft une de fes plu:

'
belles produdions. Quelque années après , la Rei-

ne d'Angleterre lui donna ordre de fe rendre :-

faine Germain-en-Laye , pour commencer le por

trait de Jacques III Ton fils.

L'Académie chargea enfuite Rigaud de peindri

le Duc d'Antin fon protedeur
,
pour être plac(

dans la falle d'alïemblée : Rigaud y employa tou

fon fçavoir Se en fit préfent à l'Académie. Le cardi

nal de Bouillon , doyen du facré Collège
,
qui s'é

toit retiré la même année à Rouen , par ordre di

Roi , lui envoya un de fes officiers avec une letcr

de fa main , pour l'engager à venir faire (on por

trait : ce cardinal ell: afîîs & entouré de deux génies

qui font le Duc d'Albret & un autre Seigneur de 1;

maifon : c'ell: encore un de fes meilleurs morceaux

& il a été gravé en I744> par Jean M. Preiller.

La ville de Perpignan ,
qui jouit du privilég

fpécial accordé en i^'^9 par les Rois & Reines d

Caftille& d'Arragon,qui eil: de nommer tous les an

un noble , voulut donner, en 1 709 , à (on citoyei

la marque d'eftime la plus éclatante. Elle cru

que fon choix ne pouvoit mieux tomber que lu

Hyacinthe Rigaud , qu'elle agrégea au corps de fe

nobles citoyens : le Duc de Noailles» Gouverneu

de la province , fe trouvant pour lors à Perpignan

voulut bien le féliciter fur ce nouvel honneui

Louis XIV Se le Roi ont confirmé ces lettres à

noblefTe , & il y a un arrêt du 3 Novembre 1725

dont voici les termes : maintenH da^is la noblejfe

lui confirmée , tant en confidération de la réputatiû

^uHl s'ctoît acqmje dans fon art , que four avoir e

l'honneur de peindre la maifon Royale jnfqiCa la qtt.-

trléme génératlo»» Il donna à cette ville , en 1 75^



DES PLUS FAMEUX PEINTRES. 515

gland portrait du Roi dans une riche bordure ,

"

\i eft placé à l'hôtel de ville. ^ ^ g a u d.

Madame , DuchefTe d'Orléans, Prjncede Paia-

ine de Bavière , s'étant fait peindre à Marly , par

ligaud , Louis XIV fut fi frappé de la relfemblan-

'e & de l'ordonnance du portrait , qu'il dit que ce

lorceau , dans tous les tems , feroit honneur au

eintre.

Sur la demande du cardinal Alhani , neveu de

élément X I , les cardinaux de Rohan & de Po-

gnac , hrent faire leurs portraits par Rigaud j

our les envoyer à cette Eminence. Le Prince

.oyal de Danemarck, aujourd'hui régnant , & le

rince Eleéroral de Saxe , maintenant Roi de

'ologne , avant que de fortir de France , vou-

irent avoir leurs portraits d'une fi habile main.

Au commencement du règne de Louis XV,
i Duc d'Orléans régent , le choifit pour aller à

'incennes peindre Sa Majefté de la même gran-

'eur que Louis X IV : ces portraits font en grand

: très-hiftoriés; le deflein , le coloris , des drape-

^es magnifiques, égalent l'intelligence & la belle

)uche qui s'y rembarquent.

Pendant qu'il peignoir Louis XV, Sa Majefté

Jt la bonté de lui demander s'il étoit marié 8c

il avoir des enfans , il répondit qu'il l'étoit, & qu'il

'avoir point d'en fans , Dieu merci 5 le Roi , fur-

ris de ces derniers mors , lui en dem.inda Pex-

lication : C'eji , dit-il , Sire , (]ue mes enfans nau^

nempas de auoi vivre , votte Afajejîé héritant de tout

' ijue j'ai pu gagner au bout de mon pinceau. Le Roi

ilfura qu'il fe feroit expliquer la chofe , & qu'il

il parleroir à M. le Régent <5c au cardinal du Bois

,

iors premier miniftre. On fit pour Rigaud ce qu'on
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n'avoir fait pour pcrfonne ; on lui conferva , ma(
iGAUD.

gj.^ j^ rigueur du (<«) vifa, le même revenu qui

avoir fur l'hôtel de ville , avec cecte différence
,
qui

fes rentes auparavant perpétuelles , furent conver

ties en viagères , tant fur fa tête que fur celle dt

fa femme.
Le Grand Duc de Tofcane avoir demandé li

portrait de Rigaud , dans le temps de la noncia-

ture du cardinal Gualtieri, Ce portrait eut le trift.

fore de fon équipage, qui périt en mer ; le Graui

Duc en fouhaita un nouveau ,
que Rigaud lui en

voya avec un abrégé de fa vie , auquel il a toujour

exadlement travaillé. Ce Prince lui fit préfcnt d

deux beaux grouppes de bronze modernes , monté

fuperbement. La dernière fois qu'il eut l'honneu

de peindre le Roi, il fur annobli de nouveau , 6

enfuitefut fait chevalier de faint Michel, en 1727
avec une penfion de mille livres : c'efl: ainfi qu'i

arrivoit aux honneurs par la voie du mérite.

11 y avoir déjà du tcms que l'Académie Tavoi

nommé Profeffeur ; elle le fit enfuite Redeur 6

Directeur , places dont il s'eft dignement acquitr

en travaillant à rédiger les Statuts de l'Académie

qu'il avoit communiqués au Duc d'Antin , & don

le projet n'a point eu d'exécution.

Le Duc d'Antin , Surintendant des bâtimens d

Sa iMajeftc , faifoit un grand cas d'Hyacinthe Ri

gaud ; & plufieurs perfonnes de diftin6lion pre

noient plaifir à le fréquenter. 11 étoit bien fait

{a) Règlement de l'Etac , rn 1712. ,
pour examiner Totigine de

propriété des billets de banque entre les mains de chaque particulier

afin d'en faire la réduction fuivant les ditféren'.es preuves qu'il •

^onneiok.
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i

pirituel dans Tes reparties •, & malgré la difficulté

nu'il avoir de s'énoncer , fa converfation n'en étoit
'^^^ ^^ °'

i»asmoins agréable 5 Tes fentimens élevés font peints

{(ans Tes ouvrages. Il gagnoit à être connu; il étoit

Îon ami , très - charitable , exaét à Tes devoirs ,

une générofité peu commune 6c d'une piété exem-
laire.

Lorfcju'un Souverain avoir de(Tein de former un
ibinet de tableaux, Rigaud étoit nommé parpré-
èrence ; la grande connoi (Tance qu'il avoir des

icoles &c des différens caradères des maîtres , avec
ne probité reconnue, juftifioit le choix qu'on avoit

ait de fa perfonne. Le Roi i'avoit nommé en der-

ier lieu pour l'acquifition d'une partie du cabinet

a Prince de Carignan, ôc le Roi de Poloone en
areille occafion s'étoit adrefîé à lui ; il a eu i'hon-

I): reur de recevoir de ce Prince un affortiment des

iç llus belles porcelaines de Drefde. Le nom de ce

:, ieintre étoit aufîi fameux dans les pays étrangers

h', iu'en France ; aucun Milord ne palToit à Paris fans

en [Kcrcer fou pinceau : l'Allemagne & l'Efpagne font

:(jii |?mplies de Ces ouvrages. Lorfqu'après la mort du

\à leur Ranc fon neveu , il fallut nommer le pre-

l'fl&ier peintre de Sa Majefté Catholique , Rigaud ,

targé Je le choifir , y envoya M. Vanloo le fils,

i a long-tems occupé cette place avec diftindion,

ii i- qui ne fe diftingue pas moins préfentement en

fli Ptte ville.

nt i Les honneurs & les lettres que ce grand peintre

ireçûs de différens Souverains, demanderoient ici

" top de détail. Il a peint cinq Monarques , tous les

nces du fang royal, & les perfonnages les plus

tingués de l'Europe. Sa coutume étoit| de tenir

Il regiftre exad , où les noms & les qualités des
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perfonnes qu'il peignoir , étoient marqués avec lei

R î G A u D. -gg ^ l'année & le prix du tableau.

Un étranger étant venu demander le portrait d

fon père que Rigaud avoir peint il y avoit pli

de quarante ans , il le conduifit dans une falle c

étoient pluiîeurs anciens portraits, & lui dit de h

examiner : l'étranger reconnut le portrait , ouvr

fa bourfe , & le peintre ayant regardé derrière :

toile l'année dans laquelle il avoit été fait , ne li

demanda que cinquante livres , prix qu'il exigeo

en ce tems - là : l'étranger fut extrêmement furpr

de cette bonne foi.

Rigaud fçavoit donner à Tes portraits une

parfaite reîîemblance , que du plus loin qu'o

les apperçevoit , on entroit , pour ainfi dire

en converlarion avec les perfonnes qu'ils repri

fentoicnt : on peut dire que ces portraits lai

foient plus de chofes à penler , qu'ils n'en expr

moient : il s'étoit fait fur la Dhvfionomie des rc

gles fi certaines Se Ci bien érablies par l'ufage

que rarement il manquoir une relTemblance, Corr

me il ne pouvoir pas fuffire à tous ceux qui s'en

prelToient d'être peints de fa main , il mit à fi

portraits un prix aflTez haut , & quoiqu'il l'eî

double dans la fuite, il n'en fut pas moins en

ployé.

Son inclination à peindre l'hidoire éclatoir

tems en tems : il a fait un faint André plus gran

que nature Se à mi-corps
,

qu'il a donné à 1'

cadémie , une préfentation au Temple peinte dai

le goût de Rembrant qu'il a laiflée au Roi t

mourant; un crucifiement fini en partie, &u
nativité en petit, gr:ivée par Drevet. Son cabin

fe diftingnoit par plufieurs bons tableaux , te
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que du Giorgioii , de Rubens , de Fandjck^, de

Rembranc , de Sahator Rofa , du Guafpre, duRioAUD.
Bourdon & des bons maîtres François,

I Rigaud pouvoir être nommé le peintre de la

.lature , il ne peignoir lien que d'après elle :

"ans la copier fervilement & telle qu'elle fe pré-

entoit à lui , il en faifoit un choix exquis : étof-

"es, habillemens, jufqu'à une épée , un livre , tout

;toit devant Tes yeux, & la vérité brilloit dans tout

:e qu'il faifoit. Les petites chofes fervent à faire

aloir les grandes. Horace l'a Ci bien dit : Parvis

'tioque rébus magna JHvari. Les draperies qu'il fça-

oit varier de cent manières différentes , & faire

aroître d'une feule pièce par l'ingénieufe liaifon

ies plis , faifoient fa principale étude. S'il peignoit

lu velours , du fatin , du taffetas , des fourrures,

es dentelles, on y portoit la main pour fe dé-

romper ; les perruques , les cheveux fi difficiles

peindre, n'étoient qu'un jeu pour lui \ les mains

jrtout dans fes tableaux font divines : fouvent

our fe contenter lui-même, il effaçoit des cho-

;s qui l'avoient occupé plufieurs jours , 6c qui

uroient fatisfait les goûts les plus difficiles ; le

loindre coup de pinceau , un reflet , un paffage,

n réveillon , n'étoit jamais placé que Rigaud ne
ût en rendre compte : extrêmement propre dans

?s couleurs , il broyoit les plus belles , & ne

cgligeoit rien pour en conferver la durée juf-

u'à charger lui-même fa palette : fes couleurs en
ffet & fes teintes font (i vives, que fes premiers

uvrages foiit aufîî frais que les derniers : pér-

ime n'ébauchoit fes tableaux, les fonds même
:oient de fa main ; fans en ôter le goût & la

elle touche , fans qu'il y parût rien de peiné , il
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les finiflbit avec une patience admirable. L*on n

Ric AUD. (îoic pas cependant mal juger de ce long travai

Quand il vouloit aller vite , il peignoit une têt

en deux heures de temsj c'eft ainfi qu'il a fa

le portrait de fon beau- père , & un enfant nu , qi

eft auiïi beau que s'il étoit de F'andyck.

Plufieurs de Tes portraits font hiftoriés , te

que ceux de Louis XIV, de Louis XV, du R(

d'Efpagne , de Madame DuchefTe d'Orléans , c

Madame de Nemours , du Duc de Villars, d

Duc d'Antin, des cardinaux de Bouillon , de Roha

& de Polignac , de l'Evêque de Meaux , de l'Abb

de Rancé , deMM. Orry , d'Hofier , de Desjardin

de Mignard , de Léonard & autres. La plupart c

ces beaux ouvrages ont été gravés par les pli

habiles gens : il avoit un art particulier à faire v;

loir la gravure , en retouchant les épreuves ave

une patience & une intelligence furprenantes ; o

peut même dire qu'il a formé les graveurs

fon tems.

Les vers fuivans ont été tirés d'un ouvrage péri

dique :

Fameux difpenfateur de l'immortalité ,

Qui ne reconnoîtroic dans ta doéle peinture ,

Et le rival de la Natuie >

Et l'amant de la Vérité ?

Que de Héros femblent renaître !

Eft-ce l'image ou la réalité ?

Difpofe-tu de la vie & de l'être ?

Ou } nouveau Promethée , cfas-tu dans les deux

Dérober ce feu précieux « Ki^jj

tei]i

ij'e t(
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Qui dans tes mains prompt à paroître

,

R i g a u e.

Tel qu'il anima l'homme , anime tes portraits ?

Atropos des humains ne détruit plus les traits ;

On croit entretenir encore

Ceux que fes coups ont abbatus i

Et fur la toile on voit éclore

Et leur efprit & leurs vertus.

Quoique Rigaud fut naturellement galant avec

l'\,
es Dames , il n'aimoit point à les peindre : Si

jiiji
s les fais, difoit-il , telles (Qu'elles font, elles ne fe

pjtl
couveront pas ajfez, belles ; fi je les flatte trop , elles

ès]
le reJJe/nhlero?n pas. Une Dame qui avoit beaucoup

ii[f
!.e rouge & donc il faifoit le portrait , fe plaignant

552
!ece qu'il n'employoicpas d'alTez belles couleurs,

tjj,
pi demanda où il les achecoic , je crois , Maàa-

{y[i
ne , dit Rigaud , que cefx le même marchand qui nous

isvend à tous deux.

Ce qui lui arriva au fujet du portrait du fameux

i^F i^uinaut, ne doit pas être oublié. Après avoir em-
îoyé tout ce que fon art put lui fournir pour

îpréfenter ce grand Poète , il lui envoya fon

'Ortrait par un de fes élèves. Malheureufemenc

,

îmaître qui écoit homme de robbe , écoit au pa-

s dans ce moment -là, Se l'élève ne trouva

pe fa femme qui , au lieu d'examiner (î le por-

ait étoit bien reffemblant , s'avifa de regarder

toile fur laquelle il étoit peint ; Se la trouvant

cop grolTe , elle renvoya îe portrait à Rigaud ,

n lui faifanc dire qu'il fe mocquoic de fon mari^

e l'avoir peint fur une pareille toile , & qu'il

néricoit bien qu'il en eiic employé une plus fiiie.

Tome I r, X

«iàî
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Cette réponfe fit autant rire le peintre, qu'ell

Ri G A u D. f^cha le mari , qui courut à Ton retour du Palai

chez Rigaud lui faire des excufes & reprendre fo;

portrait.

La fingularité de fon mariage mérite encor

d'être rapportée. Le laquais d'une Dame qu

cherchoit par Ton ordre un peintre ( c'étoic pou

mettre Ion plancher en couleur ) fut adreilé

Hyacinthe Rigaud, qui , fans fe fâcher , s'inform

de fa demeure.tll ne manqua pas dès l'aprcs diu'

de fe rendre chez elle , 6c lui demanda quel ou

vrage de peinture il y avoir à faire dans fa mai

fon : la Dame voyant un homme de bonne m
ne , & félon fa coutume très-proprement habillé

ne voulut jamais convenir du fait , & s'excufa fi

la fottife de fon domeftique. On rit beaucoup
l'avanture ; la connoilTance fe fit , on fe trou'

de l'efprit Se du mérite de part & d'autre

,

enfin Rigaud époufa la Dame après la mort
fon mari.

On ne peut être plus fenfible qu'il le fut à I

perte de cette femme en ly+z. Les foins qu':

prit d'elle pendant une très-longue maladie, on
,j„

développé les fentimens. Rien ne lui coûtoit pou
j^

foulager fa nombreufe famille , & particulière

ment celle de fa femme. Il me raconta huit Jour

avant fa mort
,
qu'il avoir quatorze neveux , <

qu'il étoit fans ceffe occupé à leur envoyer é
fecours.

Le Roi venoit de lui donner de nouvelles ma
ques de bonté en lai accordant la penfion de Fra»
cois Defportes , lorfqu il fucfurpris de grands mau T
de tête accompagnés d'une fièvre , qui firent crain J
dre pour fes jours. Cette fièvre augmenta confi

Ked
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'' 'dérablemenc par la néceiîîté o'ùil le trouva pour d , ^ « tt t^

, f r if' j»
1 j - r

. Kl G AU D,
lever le icelle , d encrer au bout de neur mois
dans la chambre où fa femme ctoic morte. Il fut

n faifi , que levant les bras au ciel , il s'écria ;

^^ Ah l je vais bientôt vous fuivre. En effet, il fe mit
u lit, la fièvre redoubla, & après fept jours de

F* Bialadie, elle l'enleva le 27 Décembre 1745, à
{'âge de quatre-vingt-quatre ans , fans laiffer au-

bine poftéricé. Rigaud témoigna dans Tes der-

niers momens de grands fentimens de piété &
beaucoup de charité envers les pauvres & envers

iTes domeftiques. On peut dire qu'il a mérité tous

fies honneurs qu'il a reçus.

Qiielques critiques lui ont reproché le brillant

Fracas de fes draperies qui détournent l'efprit de

attention naturellement due à la tête d'un por-,

Irait, D'autres difent qu'il faut que ce Toit le vent

i]ui agite toujours fes dî'aperies , même dans un®
ambre , ne pouvant pas naturellement fe foute-

\ï aulîî éloignées qu'elles le font du nû de la

urc. On conviendra que ces objedions ne font

s fans quelque fondement ,&: que dans fon der-

iCiftier tems , Rigaud,à force de finir fes tableaux,en a

oitj«i[fndu les contours fecs, &: que fa couleur tire un
caliîHjÈu fur le violet.

Il a laiflTé pour élèves Nicolas Defporres neveu

eonUi peintre àtct nom , &: plufieurs copiftes , tels

;ue les fieurs la Penai , Prieur , Bayeul , de Lau-

iay , & Defcourt qui ont toujours travaillé fous

fes yeux : le Gros , frère du fameux fculpteur, eft

ncore de ce nombre , & a été reçu à l'Académie

!>our le portrait; Louis René de Vialy qui a peint

ntfli 'e portrait de Dom - Philippe Infant d'Efpagne,

Se en 1 7 1 6 Louis XV , la PrincelTe d'Armagnac ea
X ï\

f

le Fi
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Veftale , la maifon de (^) faint Pierre 5c le gran(

r Prieur d'Orléans.

j£AN Ranc. J^^'1 Ranc qui avoir époufé fa nièce , a aufl

été Ton élève. Né à Montpellier en 1 674 , il fui

vit tout le goût de fon oncle , & Ce diftingua dan

le portrait jufqu'à mériter en 1724 d'être nomm^
premier peintre du Roi d'Efpagne. Il avoir été re

eu auparavant à l'Académie de peinture en 1705
fur deux tableaux de réception qui font les por

traits de Verdier & de la Platte-Montagne fils

Profelîeurs, L'avaniure qui fuit eft alTez fingu

îiere; & M. de la Motte en a fait ufage (h) dan

fes fables. Pkifieurs gens avoient trouvé que le por

trait que Ranc avoir fait d'un de leurs amis, n'é

toit pas reffemblant. Ce peintre piqué de ces dif

cours , pria la perfonne qu'il avoir peinte de L
féconder dans fon idée : il prépara une toile dai

laquelle il fit un trou pour paffer fa tête. Les cfl

tiques arrivèrent , <5v ne trouvèrent pas encore*

portrait afTez refTemblanr. Alors la tête rèponditl

f^otis vous trompez. , AieJfieHrs , ceft mol - mêmi
Jean Ranc , après avoir peint plufieurs fois toute 11

Cour d'Efpagne , fut mandé en Portugal poi

peindre la famille Royale : il en reçut des préfet

confidérables
,
que fa trop grande dépenfe diffipaj

ainfi que tour ce qu'il avoir gagné en Efpagn*

Il eft mort à Madrid en 1735 , âgé de foixante

un ans Se fix mois, laiftant une veuve 5c cinq eil

fans.

( a \ C'étoi: urt tableau de cette famille , lepréfcntant Cix perfonn

«n pied , le niafque à la raain , dans le caradtàre ôc J'habillemenLd

Coaiédieiis italiens.

(b ) Page lin.
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Hyacinthe Rigaud fe fervoic pour Tes études „
, -'. ,, o°i • •

1 Jll KiGAUD.
de papier bleu & de pierre noire relevée de blanc

de craie : Tes deiïeins terminés font pareillement

foutenus d'un lavis d'encre de la Chine, recou-

vert de hachures à la pierre noire maniée fça-

vamment : les jours font relevés de blanc au pin-

:eau avec une précifion 6c une vérité qui enchan-
tent , furtout dans les cheveux, les plumes, les

broderies des draperies , les parties de linge ôc les

ientelles. On reconnoît par le beau maniement
lu crayon 8c du pinceau, jufqu'à la qualité des

greffes ; le beau fini ne peut être pouffé plus loin,

oint à l'intelligence des lumières (Se l'accord des

onds d'architeéture & de payfage dont il décoroic

es tableaux : il écoit queiquefois obligé de finir

es deffeins, à caufe des graveurs qui ont travaillé

l'aprcs lui. Ceux qui font faits au premier coup ,

ont furprenans pour l'effet : en un mot, tout aii-

lonce Rigaud , tout fait connoître la fupérioritç

ie Tes talens.

Les ouvtages de cet illuftre peintre font répan-

lus dans toutes les familles de France , d'Efpagne,

l'Angleterre & des autres pays.

La colleétion du Roi poiTcde deux portraits en
)ied de Louis XIV , deux de fa Majefté affife fur

on trône , dans des âges diflérens ; les uns font à
'''erfailles, les autres dans la galerie d'Apollon à
'aris ; le Roi d'Efpagne en pied , M. le Duc de

Bourgogne , Monfeigneur le grand Dauphin , tous

rois à Verfailles. La mère de Rigaud & fa feni-

•ae , Ton portrait, une préfentation au Temple,
norceau très-fini , qui eft Ton dernier ouvrap-e, âc

ju'il a laide au Roi par fon teftament, fe confèr-

ent à Paris dans la galerie d'Apollon.

X iij
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On voit dans les falles de l'Académie de pein-
R I G A u D-

jyfg quatre morceaux de fa main , qui font le:

portraits de Desjardins , de Mignard , du Du(

d'Antin, le fien & un faint André demi-figure plu

grande que nature ; dans la falle de TAcadcmit

des infcriptions , plufieurs portraits de la familb

Royale ; ôc dans une chapelle des Jacobins ru(

faint Honoré , un faint Pierre & un faint Pau

demi-figure.

L'œuvre gravé de Hyacinthe Rigaud eft très

confidérable : il n'employoit que les plus habile

genSj tels que G. Edelinck, Drevet père & fils

Drevet le neveu 5 Louis Chereau, Daullé , Schmidt.

G. W'd j Duflos , Cars , Petit, J. Audran , Lé
picié ,; Simonneau , S. Valée , Ravenet , Preifler

& autres : on compte deux cens quinze morceau:

prefque tous portraits hiftoriés , parmi lefquels 01

peut diftinguer i'Evêque de Meaux, les cardinau:

de Polignac, du Bois &C Fleuri, Samuel Bernard

Desjardins, Frédéric Léonard , le Comte d'Evreux

Mignard , Claude Deshayes, Gendron célèbre Mé
decin oculifre, Jean-Baptifte Sylva Médecin de 1;

Faculté de Paris, & fon portrait gravé de quatti

i manières différentes : celui qui eft exécuté par G
Edelinck eft regardé comme un chef-d'œuvre.
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LOUIS C HE R ON.

i«oui s Cheron , frère puîné d'Elifabeth-Sophie Louis
Cheron dont on vient de parler dans ce volume, Cheron-
peçut de la nature un vafte génie pour la peintu-

re. 11 vint au monde à Paris vers l'an \66o. Son. -

père qui étoit Galvinifte , l'eleva, ainli que fa fœur ,

dans la croyance & dans fa profeflion ; & com-
p[ie il étoit peintre de portraits , il fe fixa à lui en
jinfeigner la pratique : mais le jeune Louis ne
^'en tint point à des talens fi bornes ; des pen-

ces plus élevées le portèrent à traiter l'hiftoire ;

cun trait remarquable ne lui échappoit , le pa--

^îer fur le champ en étoit le dépoficaire , & fafa-

icilité à inventer toutes fortes de fujets , fit con-

noître quel foutien la peinture trouveroit un jour

en fa perfonne.

Ces heureux commencemens furent fécondés

par un fejour de dix-huit ans en Italie , où les ou-

vrages de Raphacl & de Jules Romain lui formè-

rent un goût des plus exquis. Cheron s'étoit pro-

pofé le premier pour l'élévation de la penfée & la

lÈorreétion du defiein, & le fécond pour la fierté

du caractère. De ficrrandes fources où il avoir puifé,

donnèrent à cet artifte ce caraétcre antique, cette

inoble fimpliciîé , & ce goût épuré ^\ rare chez nos

|(^) Modernes.

• (a) Madame de Sévigfic a dit : Ls% anciens font p!-us beaux , &
ftous jommcs plus jolis»

Xiv
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' ^ Sa fœur , qui lui fournidoit tous les fecours nc-Louis

cefTaires pendant fon féjour en Italie, favorifa de fi

C H E R o N. i^eureux talens. Cheron revint à Paris , où il fit

plufieurs ouvrages , entr'autres les deux tableaux du

Mai qui font à Notre-Dame i l'un eft Hérodiade,

tenant la tête de S. Jean-Baptiftei l'autre la pré,

diction du prophète Agabus à faint Paul ,• & un

grand tableau pour le maître-autel des Jacobins de

k rue faint Jacques , qui rcpréfente une Vifitation

,

avec un fond d'architedure admirable (a),

Cheron a peint encore dans le falon d'une maifon

où demeuroit fa foeur , l'apothéofe d'Hercule au

plafond , ôc l'hiftoire d'Angélique &: de Médor dans

quatre tableaux fur les murs , avec deux figures d'a-

près l'antique , vis-à-vis l'une & l'autre peintes en

clair-obfcur , & un frappement de rocher fur la

cheminée : comme la maifon appartenoit à fa

fœur, ces ouvrages , dont Cheron l'avoir ornée
^

étoient autant de marques de Ca reconnoidance en-

vers elle.

Onafouvent entendu , dans cefalon , le frère
,|

la fœur , l'illuftre de Piles , & plufieurs fçavans da

premier ordre difcourir fur les parties les plus inté-

relTantes de la peinture & des beaux arts. La mu-
fique fuccédoit à ces excellentes difîertations ; e\lç\

occupoit cette fœur & fes deux nièces
,
qui , quit.

tant la palette fur le déclin du jour , donnoient di

nouvelles preuves de leur habileté par l'accord mé-^

lodieuxdedifférens inftrumens.

La religion Caîvinifte, que Cheron profeffoit^

i a ) Ce rai)leau n'eu pasçoi»jours le aiêaie j les Religieux en ci4ft*
Efat fouvcnc».
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fot un obftacle à fa réception à l'Académie de pein-

ture j de ne voulant pas fuivré les avis Se le bon
sxemple de fa fceur , qui avoit fait abjuration , il fe

retira en Angleterre en KJ95.

: Les Anglois connurent fon mérite , Se lui com-
aianderent plulîeurs ouvrages qui ornent les envi-

rons de Londres ; j'en ai vu un des plus confidéra-

îles au Château de Bouglton , à vingt lieues de
tio! tette ville , appartenant à Milord Montaigu. Le

»lafond du falon repréfente raffemblée des Dieux,

lii fomporée d'un nombre confidérable de figures ; le

h jugement de Paris Se d'autres fujets ornent l'efca-

iL ier , ainfî que les deux pièces fuivantes ; les ordon-

sli aances en font belles, la corredion Se le grand

fô: pradère fatisfDnt l'amateur ; mais le défaut de

k', touleur s'y fiit remarquer prefque par-tout : peut^

21 itre que la frefque a changé. Il fit aufîi en grifaille

roi: 'our la gravure plufieurs morceaux de l'hiftoire de

K3 Charles I , Roi d'Angleterre.

Cheron deflînoit aulli correélement qu'il inven-

•rs: oit facilement : quelque étude cependant qu'il eût

insi ftite d'après les plus grands maîtres , il n'avoit pu

is
I

puifer les grâces. Ses têtes
,
quoique de cara5îè-

inii |f , font féroces , Se Ces figures un peu trop muf-
leufes. Quand on lui demandoit qui étoit fon

naître, il nommoit Raphaël Se Jules Romain,
[eurcux (1, en imitant ces deux grands hommes,

di -avoit pu s'approprier la nobleiïe de leurs penfées

'C l'élévation de leur génie ! Le Trljfin , bon pocte

italien du feiziéme fïécle , dans Ion poème de

\Italtaliberntii da Gothi , s'eft propofé pour modèle
e divin Homère ; mais il n'a jamais pu atteindre,

fîà la magnificence de fes images & de fes expref-^

ions, ni à la beauté 6c à la forcç 4e ^es caraélèresî
13 it
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foii génie étoic trop inférieur à celui de ce grancf '

^

poète. Virgile au contraire , dont l'efprit & le '

Çhero tî. génie étoient très élevés , imitant plufieurs beautés

d'Homère, a fçu en imaginer un grand nombre

qui lui font propres, & s'eft d'ailleurs fait en fa

langue un ftyle aufîi grand, aufîi pur , auiïi égal,- '''"'

& peut-être aufîi foutenu que celui du poète Grec. *"

Il eneft de Cheron comme du Trijfm : quoique

grand imitateur de Raphaël & de Jules Romain,

il n'a point entrevu qu'il eft des objets dont il eft

impoffible de rendre toute la beauté , à moins d'a-

voir reçu de la nature le même feu , la même clé- "^

vation dans les idées , & le même talent pour les •i'

rendre , que ceux qui la fentirent & l'exprimèrent fi

parfaitement. Les efforts redoublés du travail peu- ii

vent , il eft vrai , nous rendre habiles & diftii> to '

gués dans un art 5 mais l'élévation nous échappe

,

à moins que nous n'ayons des idées capables d'ex-

citer en nous un enthoulîafme pareil à celui de ces

grands hommes.
L'aimable caraétère de ce peintre ctoit foutenu

par l'étude del'Hiftoire & de laFable,quilui avoii

fort orné l'efprit : fes reparties heureufes en fontdeîj -iiegèi

preuves. Un Milord lui propofa de peindre dans Id \k\

plafond de fon cabinet un fujet extrêmement libre j tfei

Cheron, en s'excufant de le faire , lui répondit; fc

Jldtilord , il riy a point dHdée que la peinture ne puijfe Si m

rendre ; je fuis fâche que celle-ci répugne à l'ho?jneît

homme. Le Milord, loin de fe fâcher contre Che-j ::,

ron, conçut pour lui des fentimens dignes de faitrec^

délicateflë. >;

Par le moyen d*un Brocanteur , il fit vendre à uni a,
(

des plus grands curieux de Londres, un Chrift cou. i.m

ronné d'épines , qu'il avoit peint dans le goût d'An- \
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^bal Carrache. L'amateiir le croyant de ce mai-

te, invita Clieron à le venir voir, & en exalta

eauconp le mérité. Sivous êtes content de ce tablean ^
^ « e r o N^

répondit le peintre, il faut vous en faire connonre

\4Uteur , cjtd n'eji pas éloigné. C'eft ainfi qu'il fe dé-

ouvrit. Le curieux en tut fi fâché , qu'il fit ôter le

ibleau de Ccn cabinet. Combien d'amateurs lui

îeflemblent , Se ne jugent du mérite des ouvrages

[ue fiir Tautorité des noms !

Cheron a toujours vécu dans le célibat , & il efi:

lort à Londres en 172.5 , âgé de fi^ixante-trois

ns , fort regretté des amateurs j & particuliere-

lent de ceux qui aiment le goût antique, dont il

ous rapprochoit fi agréablement toutes les richefr

?s. On n'a nulle connoilTance de Tes élèves.

Ses defleins font pour l'ordinaire lavés légère-

lent à Tencre de la Chine , avec un trait de pierre

oire afit z marqué pour former les contours des

7ures & exprimer les mufcles. Les tctes en font

iracl:érifées , la penfée belle , & on y remarque

isaucoup de correétion. D'autres defieins font ar-

jkés d'un trait de plume , avec un lavis de biflre.

la légèreté s'y rencontre avec la facilité j mais en-

jn, de quelque façon qu'ils foîent deflinés , on ne

Hit fe tromper à la fingularité dont il mufcloit fes

Igures,

Sa manière de graver à l'eau-forte eft belle, &
l'un grand goûr. Il y a trois pièces allez grandes ;

me 5 l'Eunuque baptifé par faim Philippe , faint

lerre qui guérit un boiteux à la porte du Temple,
nanie & Saphire punis de mort -, & vingt-trois

ijets , compris le titre pour les Pfeaumes de Da-
id

, que fa fœur a traduits en vers françois.

Pluiieurs eftampes font gravées d'après lui : l'hif^
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* toire de Charles I , Roi d'Angleterre , en dix. mor-

Louis ceaux , de moyenne grandeur , par les fieurs Lépi-
,C HE R o N. cié , Dupuis & Chereau le jeune. Jean Mariette a

gravé la fille de Jephté , qui va au-devant de Ton

père ; Tardieu le facrifice de Manué & de fa fem-

me, qui, ayant apperçu un Ange, font faifis de

frayeur ; Tardieu le fils a gravé en petit fes deux

Mais qui font à Notre-Dame , fçavoir la décola-

tien de faint Jean , & la prophétie d'Agabus à faint

Paul. Le titre des cartons d'Hamptoncourt , peints

par Raphaël , eft de la main de N. Tardieu , & la

Matrone d'Ephèfe de celle de C. Simonneau. j

FRANÇOIS DESPORTES.

^ ous avons perdu en 1743 "'"^ excellent peintre

en la perTonne de François Defportes , né Qn\66i y

au village de Champigneule en Champagne. Son

père
,
qui étoit un riche laboureur , l'envoya à

i'àoe de douze ans à Paris chez un de fes oncles

qui y étoit établi. Les poètes & les peintres ni

tirent leur extraction que de la beauté de leurs ou

vrages : c'eft leur vrai titre de noblede. Pendant

une maladie qu'il eut en arrivant en cette ville,

cet oncle lui donna une mauvaife eftampe , qu'il

deflina dans fon lit. Cet eflai fit connoître fou

génie pour ledeffein, & on le mit chez Nica/îust

peintre Flamand : ce maître étoit en réputation

de bien peindre les animaux. Sa mort
,
qui arriv^

peu de temps après , privO; de fes çnfeignemens le

Desportes.
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îifciple , qui ne prit point de nouveau guide, ôc

~ '

s jetta dans les bras de la nature.
Uesportè».

Son premier foin fut de defïïner la figure , d'a-

3tès le modèle & d'après l'antique : cette étude lui

tilt trcs-néceiïaire pour les portraits qu'il a faits dans

a fuite , ainfi que dans fes tableaux de chafTes &
Uns les bas-reliefs qu il faifoit entrer habilement

Jans fes compoficions.

François fe livra d'abord à toutes fortes d'ouvra-

ïès pour les entrepreneurs, foit plafonds , ou dé-

corations de théâtre, ornemens, animaux, &c.
Enfuite il travailla de concert avec Claude Audran ,

iiabile peintre d'ornemens , à embellir le château

l'Anet &• la Ménagerie de Verfailles. On y trouve

3ar-tout un génie aifé , fécond, enjoué, beau-

poup d'expreiïion de de vérité, une touche légère,

livec un ton de couleur admirable.

Il fe maria à Paris en i6cjz , & quelque temps

iprés, Louis XIV lui permit d'aller en Pologne , où

il fit avec grand fuccès les portraits du Roi Jean

Çobieski, de la Reine, du Cardinal d'Arquin &
ie toute la cour : il fut engagé à ce voyagor^r des

Seigneurs Polonois qu'il avoit connus à Paris , &
oar l'Abbé de Polignac , alors AmbalTadeur de

France, depuis cardinal, qui le préfema au Roi ôc

i la Reine de Pologne. Après deux ans de féjour

en ce pays , le Roi le rappella en France. Quoi-

qu'il fe fût attaché au portrait , il reprit fon pre-

mier croût de peindre les animaux ; on réfifte dif-

ficilement a ion mchnation naturelle.

En 1(^99, Defportes fut reçu membre de l'Aca-

démie de peinture , & enfuite confeiller ; fon ta-

bleau de réception eft fort eftimé ; il s'y eft peint

en chaiîeur , avec des chiens ôc du gibier qui trora-
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^ pent les yeux. Le Roi lui accorda une penfion .

pESPORTES. un logement aux galeries du Louvre. 11 peigr

les chiens de Sa Majefté , & le trouvoit à tout

les chafTes pour deffiner fur le lieu leurs diffi

rentes attitudes : le Roi prenoit fouvent plaifir

le voir travailler. Defportes compofa de tout

ces études de grands tableaux , ou l'on voit du

chiens qui arrêtent des perdrix & des faifans , dai

-de beaux payfages qui font le principal orneraei

du château de Marly.

Monfeigneur le Dauphin , ayeul du Roi , Teii

ploya enfuira à peindre cinq tableaux de chafles, c

grandeur naturelle , qui font placés dans le châtea

deMeudon.
Defportes fit préfent en ce temps-là à M. Mai

fardj fur-intendant des bâtimens, de fon portra

en chaflfeur fait par le célèbre Rigaud , avec dei

chiens & quantité de gibier peints de fa main , &

,

payfage du fond par Claude Audran : ce morcca

eft extrêmement eftimé.

Ce fameux peintre , toujours attentif à la pei

feéliojiide fon art, s'appliqua à l'étude des fleurî

des animaux étrangers , & à celle des fruits , d(

légumes & des infeéles : ces objets bien traités It

fervirent à rcpréfenter diverfes faifons de l'anm

pour un Seigneur Anglois. Louis XIV
, qui les vit

lui demanda deux tableaux dans le même goût : 6
les voie à Verfailles , ainfi que quatre fujets c

chaiïes en petit.

Lors de l'ambalîàde du Duc d'Aumont en An
gleterre , Defportes obtint du Roi un congé défi

mois pour faire ce voyage à la fuite de ce Se
gncur. Il porta en ce pays plufieurs de fes ouvr
ges ; &c durant fon féjour à Londres , il eu compoi
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[uantité d'autres pour des Seigneurs Anglois.
'

Le feu Roi , à Ton retour , lui donna de nou-

eaux ordres pour rembelliflemenc des maifons

oyales. Sitôt qu'il venoit un oifeau rare à la Mé-
agerie de Verfaiiles , il recevoit ordre de le

eindre.

Le Duc d'Orléans régent , qui aimoit pafïïon-

ément les arts, avoit une vraie ellime pour ce

cintre , dont il le fervoit dans les tableaux de

i conipofition. Il lui en fit faire trois pour le palais

;
oyal , & deux grands compofés de fleurs , de

fruits, d'animaux & d'architedure
,
pour le châ-

ka de la Muette. On lui demanda enfuite des

^eins coloriés pour des paravens , des tapis &
y ^res meubles

^
pour la manufaéture royale des

^pis de Turquie établie à Chaillot prés de Paris.

Le Roi lui ordonna en 1755 de renouveller

Ôur celle des Gobelins la tenture de tapilferie des

es en huit grands tableaux , qui ont été expofés

fcceiïivement au falon du Louvre : ces morceaux

\U Éc mérité à leur auteur une approbation géné~

e. Il fit , pendant le cours de cet ouvrage , cinq

^bleaux pour le cabinet du Roi à Compiégne , où
ft repréfenté un cerf aux abois avec les plus beaux

jbiens de la meute du Roi , ôc deux defTus de porte

(©ifeaux des Indes pour le château de Choify. Plu-.

|eurs gratifications & une penfion de huit cens

vres furent la récompenfe de ces travaux.

-'Souvent il fuivoitleRoià la chafîe, 8c efquinoit

cheval les événemens, les courfes, la mort du

jerf , la curée , & (ur-tout les plus beaux chiens,

^'il defïïnoit enfuite au chenil d'après nature :

en difpofoit cinq ou fix fur une feuille pour les

jîontrer au Roi ,
qui , par leur parfaite reflem-

lance , les nommoi!: tous par leur nom.

in

lia

éi
011

cosf
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^ Il n'y a guères à Paris de maifons un peu conf

Desportes, dérables qui ne poiTédent des ouvrages de fa main

foie porrraits , animaux , fujets de chafTes , defli

de porte , buffets, fans compter ceux qu'il a fai

en Pologne , en Angleterre , & ce qu'il a envoy

à Munich , à Vienne & à Turin. ;•

Defportes
,
que l'Abbé Desfontaines nommo Itîî

Je Neftor de la peinture , marchoit fans cefle ave 'i«

la nature : fon art faifoit tout Ton plaifir. Sans avo: tfai

aucune manière , fa touche fui voit la variété d( irfo

objets , & il peignoit fouvent au premier coup^ Pei k 'i

fonne n'a mieux entendu les couleurs locales , îjfl

perfpedive aérienne , l'effet du tout enfemble. l m
vérité , le beau choix & une grande intelligen( ne

ont toujours caradcrifé fes ouvrages. S'il peigne luili

une fleur , un fruit , des chiens , il leur donne lér

la vie : il faifoit , pour ainfi dire , parler les an itl'ai

maux. , ,
(]u

Un caradlère aimable , des mœurs douces, di idée

manières nobles l'ont toujours diftingué parmi fi lide

confrères. Il avoir de l'enjouement dans la conve

(àtion , & l'on peut juger de fon efprit par ce qi

fuit : Un riche curieux le preffoit d'admirer un mai

vais tableau d'Italie
,
qu'il mettoit au-dellus de cei

de tous nos peintres : Je n'y connais etautre mérite

Defportes , tjue celui devenir de loin ; c'en ejiun gran

tour vous , mais ce rien ejipas un pour moi. Il répond m le

un jour très-fiérement à un homme de fortune revê iclia

d'une charge confidérable, qui lui difoit qu*u 5&

homme comme lui devoit être refpeété : Quand
voudrai , Aîonjieur , je ferai ce que vous êtes ,

vous ne pouvez, jamais être ce que je fuis,

Defportes fut attaqué d'une fluxion de poitrir i|jvj

en 1745 , &: il mourut à Paris à l'âge de quatn i^^.

vingl
r,

m.

kl
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|îngc-deuxans,lai(rant pour éiève un fils habile,& de d pûrtés

ma l'Académie , qui joinc au calent de la peinture celui

M le la pocfie : (on neveu Nicolas , qui porte fou

atjiom , eft encore Ton élève i mais s'étant attaché

:
portrait , il eft devenu celui de l'illurtre Ri-

,ud.

Les études que Defportes a faites d'après hatiirô

nt coloriées , parce qu'il ne croyoit pas moinâ
écelîaire d'étudier la vraie couleur des objets

, que
;ur forme. Il fe fervoit ordinairement de pierre*

oire fur du papier gris, fans beaucoup de hachu-

res , relevée de blanc de craie : il y en a qui fond

rêtées d'un trait de plume, avec un lavis léger

'encre de la Chine. Les dedeins coloriés font peinte

l'huile fur du gros papier gris fans impreflîon i

doi nanière excellence pour empêcher qu'ils ne fe col-»

nt l'un contre l'autre ; mais il faut, pour y réuf-

e ,
qu'ils loient peints au premier coup. Ses étu-*

fes de chiens font faites aux trois crayons , & fonÉ

e la dernière beauté : l'efprit ^i y règne , un feu

arprenant , une touche , une préciilon , la nature

fïême faille parfaitement , publient l'habileté dû

ices

îcon

irce

[oiiii II main de François Defportes.

,sJe( î

Le Roi polTede la plus grande pattie des ouvra*

^ri'ii,
jes de ce maître. On voit à Verfailles quatorze ta-

„„H
baux repréfentant diverfes chafTes , & des ani-

[épj
|iaux féparément ; cinq a la Ménagerie, qui fonE

j„»[f jes chafles au cerf, au chevreuil, au daim j au

jjt(|
laup Si au fanglier; (îx tableaux dans l'anti-cham-

,

f),„
ke du Roi à Marly , repréfentant , l'un trois chien-

I

tes qui arrêtent des perdrix rouges y deux autres

hiennes arrêtent des faifans ; deux perdrix gri-

pjji
ss fuivies par une chienne , paroilTent dans le troi-

L liéme tableau j le quatrième offre i'arrêc de deux

À Tome IV*
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j^^
faifans par un chien i ce même fujet eft repréfenh

' dans le cinquième , & deux perdrix rouges dans h

fixiéme. On voit à Meudon une cha(Tè du fan^He

& du cerf ; à la Muette , c'ell un canard buvant dan,

une fontaine, avec plufieurs oiieaux, un paon lut un*

baluftradeavec une bafle de viole & un chien blanc

Il y a au château de Compiegne huit tableaux de

chalTes du Roi, & nombre de chiens en arrêt ; les au

très font des corbeilles de fruits.avec plufieurs pièce

de gibier. Il y a encore deux tableaux ; l'un de loi

feau nommé chevalier , & l'autre de deux oifeau;

des Indes. Defportes a peint à Fontainebleau un fan

glier arrêté par fept chiens,& un cerfdans l'eau pour

fuivi parcinqchiens : on voit à Choi(y-le-Roi, ur

cerf aux abois entouré de plufieurs chiens, 3c deuj

tableaux reprèfentant des oifeaux des Indes. Or

remarque à Paris dans la galerie d'Apollon ur

chien qui arrête un faifan blanc , un autre avec ur

finge & un perroquet , un lièvre , un chat noir &
blanc, & un chien.

11 y a huit tableaux à l'hôtel des Gobelins , doni

les fujets font des fruits fauvages , animaux de:

Indes, oifeaux, élcphans, tortues, ferpens, fleurs:

ils ont fervi à faire de magnifiques tentures di

tapideries.

On voit au palais Royal trois tableaux qui étoieni

deftinès pour une cuifine particulière , dont tous le;

uftenfiles ètoient d'argent ; l'un eft un amas dt

gibier en plume placé fur la cheminée, les deu>

autres fervent de deffus de porte, reprèfentant de;

légumes & de la viande piquée prête à mettre en

broche : on ne peut rien defirer de plus convenable

à la nai-ure du lieu.

La falle à manger de fiu M. Bonier étoit ornée
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e quatre grands tableaux : le veftibule du château
j-J

e Virginie (<«) , près Palaifeau , eft rempli de fix

elles chaflTes
; quatre grands tableaux de lui dans

i lai le à manger d'un particulier ; ce font des

halles. Une galerie dans le village de Châtilloti

rès Paris, & quantité d'autres maifons de plai-

mce, poirédent des ouvrages de fk main.

Il n'y a que trois morceaux gravés d'après Def-
ortes , Ton portrait à l'Académie , par Joullain ; ôc

îux tableaux de chalTes, qui font à Virginie, ÔC

içécutés par le même.

ANTOINE C O YP E L.

N T G I N E Coypel , fils de Noël, vînt au monde Antoine
Paris en i56i. Il fut élève de Ton père, dont la ré- Coypel.
Utation & les bons ouvrages font aflez connus eu
rance. Les heureufes difpofttions d'Antoine Coypel
lurent infiniment à M. Colbert,& il confeilla à fou
Ère , qui venoit d'être nommé par le Roi Direéleur

e l'Académie de Rome, de le mener avec lui, quoi-

juMl n'eût alors que onze ans,& qu'il fût au collèges

I
Antoine s''attacha particulièrement à étudier à

lome les ouvrages de Raphaël, de Michel-Ange &
fAnnibal Carrache -, il remporta un prix à l'Acadé-

(lie de faint Luc,& fes progrès furprenoient les plus

labiles gens de Rome , le cavalier Bernin & Caria

4aratti écoienc de ce nombre : fon amitié pouc

Yij
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. ce dernier fut extrême. Les antiques entreten
NT I N

E j^^^ ç^^ études , il n'en falloit pas davantage pou
^ ^^*" former un grand peintre. Ses amis, après troi

ans de fèjour à Rome, lui confeillerent de voi

la Lombardie, où il alla admirer les chefs d'œu

vres du Corrége , du Titien & de Paul reromfe.

De retour en France, Coypel fit connoîtrepa

plufieurs ouvrages qu'il avoir utilement employ

ion tems en Italie, il peignit à dix-huit ans le

deux tableaux de la croifée de l'ancienne paroifî

de Verfailles, & à dix-neuf ans celui que les or

févres avoient coutume de préfenter tous les an

à l'Eglife de Notre-Dame de Paris le premier Mai

c'eft l'alTomprion de la Vierge, L'année fuivante

il fit trois tableaux pour les religieufes de l'Affomp

tlon , qui font la vifitation & la purification pein

les fur toile dans les trumeaux des croilées du dô

me , & la conception dans une arcade au - dedu

de la porte d'entrée •, les Chartreux ont de lui l'a-

veugle de Jéricho; Ie(<« j plafond dans le pavil

Ion qui étoit au bout du jardin du château d«

Choiîy , &c qui vient d'être détruit , repréfen-

toit Phaëton demandant à Ton père la conduira

de Ton char ; il paffoit pour un de Tes meilleur'

morceaux.

Tous ces ouvrages lui acquirent une fi grand.:

tépuration , que Monfieur , frère unique de Loui:

XIV , le nomma fon premier peintre, & qu'il fui

leçu à l'Académie en i6Si , à lage de 20 ans :

(a) On a eu la précaution, avant d'abbattre ce pavillon , d'enleven ..4^

de dcffiis le plâtre toute la peinture , d )nt on a formé quatre tableaux^l '
^

que j'ai vus , & dont les joincutes inévitables , onc été repeintes par foi» '>%

fils. ' i'L,
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fujec de fon tableau de réception eft Louis

'

[IV qui Te repofe dans^ le fein de la gloire après Antoine
1 paix de Nirnégue, Ses taleas Le firent nommer C o y p < l.

n de ceux qui dévoient travailler à la chapelle de
'erfailks : il y a peint à l'huLle , au milieu de la

oûce. Le Père éternel dans fa gloire, & dans les

xcrémités deux grouppes d'anges tenant la croix &
1' i colonne de la padîon ; douze bas-reliefs en ca-
^ layeu repréfentaiir les évange li lires ; faint Louis,
F , Charlemagne,&r quelques ornemcns mêlés ded-

ans font compartis dans le plafond. Il y a encore
iQuze prophéres^aflis lur le locle de la grande cor-

iiclie : cette heureufè diftriburion fait connoître

«elle étoic la capacité d'aiitoine Coypel. Plufieurs

irands tableaux pour des tapilfrries dont les fujets

Mit tirés de l'Ecriture faince , fortirent de fon pin»

eau dans le même tems, tels qu'Atalie, Jephté,
fufanne , le iugement de Salomon , Efther , Tobie ,

^cob , Laban Se autres.

L'Académie le nomma en ce tems-ià, profefleut

C recteur en 1707»
Son nom fit alors grand bruit en Angleterre ,

ron lui fit des ofFres (i avantageufes pour l'enga-

ter à s'y rendre , que le Duc de Chartres qui l'ai-

^loit voulut s'y oppofer; il vint fecrétement chez
li dans un fiacre > & le fit. avertir par un de Tes

ns traveftis , qu'un de Tes amis qui ne vouloir

int être connu, avoir un mot à lui dire : Coy-
entra dans le carrofTe , & reconnut le Prince

ecétonnement. Ils furent enfemble aux champs
^lifèes , où: les ofFres & les carrefies de ce grani
rotedteur détournèrent entièrement Coypel de ce

'oyage.

L'Académie le nomma dice^&ur en 1714 , 6c

Y in

'
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^^^ l'année fuivante, le Roi l'ennoblit, & le fit fon pn
Anto iNE j^jgj. peintre. Après la mort de Monfieur, M. i

C o Y p E L. Duc de Chartres ayant pris le nom d'Orléans de

vint enfuire régent du Royaume, & voulut dor

ner à Coypel des marques d'une diftindlion dor

il l'avoit toujours honoré : ce Prince le nomma fc

premier peintre, & lui donna pour exercer fon pir

ceau , la nouvelle galerie du palais royal , où il

repréfenté à l'huila quatorze (ujers de l'F.QCidf, doi

fept peints fur toile, couvrent les murs en face d(

croifées, les fept autres ornent le plafond qui e

ceintré: le fujet du milieu eft l'a'Temblée des Dieu;

Vénus y fupplie fon père en faveur d'Enée •, on

voit les portraits de p'ufieurs Dames de la Cour

& un Mercure en raccourci avec !a Difcorde fen

dant la nuée , dont l'optique fe fait admirer d(

connoinTeurs : on y remarque encore un Nepiur

qui calme la fureur des vents intitulé, le Qu
tgo.

Le Duc d*orléans fur fi content des travaux d

Coypel
,
qu'il lui ht préfent en 1 7 1 y , d'un carrofl

& d'une penfion de quinze cens livres pour l'en

tretenir : ce Prince même , en le voyant peindre

prit du goût pout cet art ^ il devint un élève auf

grand qu'éclairé , & Coypel eft convenu que le

queftions du difciple embarra(foient fouvent 1

maître.

Ce peintre a fourni les defifeins des médailles di

Louis XIV, dont l'Académie des Infcriptions étoi

chargée.

Perfonne n'a mieux entendu* qu'Antoine Coy-
pel la poétique de la peinture r né pour les graa
des compofitions , fon génie facile fourniflbic i

tous fes ouvrages. Souvent trop outré dans fes air:

iiier

L{
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de têtes, il donnoit des (4) grimaces pour des ^ ^^^^^ ,
'^ ^

grâces : on fçait cependant que les pallions ''^ ^'^" r q y p e l
me ne s'expriment point par des grimaces, ni par

des attitudes forcées que ia nature défavoueroit

,

|ni encore par des airs de têtes équivoques , qui

idifent trop ou ne difent rien.

^ Son génie n'étoit pas borné au feul maniement
fou pinceau : il a compofé fur la peinture, un OU'-

vrage en forme de conférences , avec une épîrre

'j en vers adreffée à Ton fils, où l'on voit que Coy-
pel connoiifoit parfaitement les principes de fou

art , & qu'il écrivoit avec beaucoup de pureté de

Id'élégance.

Ce peintre travailloit à une fuite de Mliade , Se

continuoit pour des tapifTéries celle de l'Ecriture

fainte qu'il avoit déjà commencée , lorfque l'é-

puifement où l'avoient jette fes grands ouvrages ,

y lie fit tomber dans une langueur qui nous en priva
'

^ Icn 1 72 2 , à l'âge de foixante-un ans , & il fut in-

rti

!

M
là

ià

ni

lîli!

feumé à faint Germain-l'Auxerrois.

' Charles Coypel , fon fils 6c fon élève , fut fait Charles
profeiFeur , reéteur , diredeur de l'Académie , & (; o y p e l.

nommé, en 17+7 > premier peintre du Roi. Il eiV

mort à Paris en 1 7 5 5 . Dans la vie qu'il a fait de
fbn père, inférée dans celle des premiers peintres

du Roi , il dit au fujet de la galerie du Palais Royal >

où fon père a peint l'hiftoire d'Enée , qu'il avoir ,.

jpourainfi dire, traduit Virgile fur la toile. Quelle

jtraduétion , pour le Prince des poètes Latins î .

Les delfeins d'Antoine Coypel font faits aux troism

Cn f'»^

f {a) Voltaire die dans fes (Euvres , Tome XV, des figures ^
{timacenu

Y iv

/



544 Abrège delaviï
crayons, foutenus d'un petit lavis d'encre de laChîJ

Antoine
j^^ q^ ^ie billre,dont le trait des contours eft à la pluj

C T P E î..
jiie ; on trouve toujours de grandes compofitionj

avec de riclies fonds d'archi^eèture , ôc tout annoti'l

ce le caractère d'un habile homme : Tes airs di

têtes Se leur forte exprefïîon , luftifent pour fair^

jeconnoître fa main.
^^

Ses ouvrages à Paris , outre ceux nommés ci-

deflus , font deux tableaux dans le chœur de rEglifêj

de Notre-Dame, l'un ePc Notre -Seigneur dans le

Temple avec les Dodleurs , & l'autre efl: TafTomp,

tion de la Vierge ; dans le chœur des Chartreux,

l'aveugle de Jéricho j dans, la maifon du cardinal

du Bois, qui a vue fur le jardin du (^) palais

Royal , le plafond d'un Talon où les Amours pa-

roiftent défarmer les Dieux de différentes maniè-

res , pa(ïè pour un de fcs meilleurs ouvrages.

On voit chez le Roi dans la chapelle de Ver-,

failles , une gloire célefte au milieu de la grandel

voûte dont on vient de parler ; les appartemensi

font ornés de l'hiftoire de Rebecca , &: de la fable]

d'Apollon avec Daphné-, dans le palais de Trianon,

on trouve Zéphire Se Flore i dans la Ménagerie »

îa nai0'ance de Vénus ; dans le grand falon du

château de Marly , Zéphyre & Flore figurés par

le Printems ; Efther & ATuérus , dans la galerie-l

d'Apollon à Paris; une réfurrection Se une annon-
çiationqui ornent les deux autels de la chapelle du
château de Meudon ; dans les appartemens du mê-
me château , dar)s le billard , deux tableaux ovales

(a) Ceïte maifon appartient aujourd'hui à M. le Marcjijis d'Ar»
|#nfon , ci devaRt Minillre de la gueirç.
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'^C^i iplacés dans les lambris , Hercule qui ramené Al-
"

;^f- .:efte des enfers , Silène barbouillé de mûres par

'tel la Nymphe Eglée j dans un autre appartement ^
C o y p e l,

!Qii(» on voit Pfyché qui admire l'Amour endormi ,

!ifsi ''Amour qui abandonne Pfyché ; & dans le cabinet
irfii les glaces , Mars aux forges de Lemnos.

Il a peint, dans l'anciemie pareille de Verfailles,

ifsci î|eux tableaux qui repréfentent, l'un faint Louis au
fpii lit de la mort , & le Cecowd le martyre de faine

b| (ulien , avec deux petits tableaux placés dans cha-

hi ^ue chapelle au devant d'autel, concernant l'hiftoi-

'm e du faint.

ira A Touloufe , dans la galerie de Thôtel de ville

,

fié 1! â peint un grand tableau , où efl repréfenté le

•sp etour des Teélofages dans leur ville, chargés des

iiâiiiî «épouilles du temple de Delphes,

I. Dans l'Abbaye de faint Riquier, à deux lieues

'.h ''Abbeville , il a peint dans un autel autour du
raiii hœur , le baptême de Jefus- Chrifl , en concur-

M ence avec Jouvenet , les Boullongnes , & Halle.

ëii iîetablean balança lonçr-tems la vidoire.

!!ioD Oïl voit dans la falle d'affemblce de l'Académie

;erk| .es Sctences de Paris , une Minerve affife tenant

lia ; portrait de Louis XIV ; dans celle de l'Acadé-

sps! lie des Belles-Lettres , il a fait quatre tableaux
;

m n Apollon , un Mercure , Minerve qui découvre

\m .Vérité , & Saturne qui menace avec fa faulx, le

dcnfbnge & ffgnorance qui fuyent ; l'Hiftoire

à înantune plume, fait le quatrième, elle tient un
'à vre ouvert , & elle contemple le bufte de Louis

[IV que le fameux Rigaud à peint dans un car-

Wche , foutenu par Mercure ; on voit dans le mç-
le tableau, au-deiTus de la figure de l'Hiftoire,

«urne , & à côté un Génie qui grave , & dans le
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9 lointain , un balancier que font mouvoir cfeti

Antoine (génies, & fur le devant, plufieurs rnedailUs ré
C o Y p E L. pandues, Coypel a donné à l'Acadcniie de pein

ture , Ton portrait peint par lui-même»

M. le Duc d'Orléans a de ce maîrre unegran
de galerie, où eft peinte ThiAoïre d'bnée en qu
torze tableaux, qui ont été décrits ci-de(îus.

On a gravé confidérablement d'après Antoin

Coypel ; les quatorze morceaux de fa galerie Ton

exécutés par Poilly , Defplaces, Tardieu , Duchan
ge, B, Picart , les autres pièces de fon œuvre Ton

gravées par Edelinck , les Audran , Simonneau
Drevet & les graveurs ci-delfus : on compte plus c

cent pièces , dont il en a gravé à l'eau forte , dou;

de fa main , le portrait de la Voifin grand ^ p
tit , un Satyre entouré de deux Génies , une Judith

fainte Cécile , la Galathée , Ariane & Bacchu

en grand , un Eccc-Homo , un ParnalTe j & autres,

NICOLAS B E R T I N:

Nicolas %^\ s t un grand avantage à l'homme qu'une bel

B £ R T I N. (^a) figure j les anciens l'appelioient un pafleport d€

Dieux, Nicolas Bertin naquit à Paris avec cette foi

te de mérite , en i 66-; , d'un père fculpteur , qu'

perdit à l'âge de quatre ans. Son frère , auflî fculp

teur , & valet de chambre du Prince de Condé

( a ) Formofa faciès muta commendatlo.

Vers de Labetius.





£'
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découvrant en lui les plus heureux commence-
mens du defTein, le mit chez Vernanfal le père ,

^^olas

& fucceffivement chez Jouvenet & BouUongne ^ertin.

l'aîné. Bercin étudia avec cant de pafîîon , tant de
courage , les progrès furent fi rapides , qu'à dix-

huit ans il gagna le premier prix de peinture. Son
frère dans la fuite lepréfenta à M. de Louvois,pour

lors Surintendant des bâàmens : ce Miniftre lui

trouva de grands talens , & l'envoya penfionnaire

du Roi à Rome , oii il étudia pendant quatre an-

taées. La Lombardie perfedlionna fon coloris , ôc

les ouvrages de l'école Romaine rendirent fon

delfein fort corredt,

L'heureufe phy(îonomie de Bertin , fa belle che-

"velure, un tour d'cfprit agréable , lui acquirent

les bonnes grâces d'une PrincefTe Romaine ; leur

intrigue ne put être long-tems cachée , & les pa-

rens de la Dame en Hrent craindre les fuites au

jeune peintre : le meilleur parti qu'il eut à pren-

dre , fut de Te retirer.

Revenant d'Italie, Nicolas s'arrêta à Lyon , où
les fortes inftances de quelques amateurs le retin-

I rent ; il peignit pour eux plufieurs tableaux , en-

tr'autres , pour M. de Flécher , Lieutenant général

de la Sénéchaudée de cette ville : ces ouvrages por-

tèrent fon nom en plufieurs endroits & l'annoncè-

rent dans la capitale , ou il fe rendit peu de tems

après , en 1 689.

Bertin fut reçu académicien en 1705 > fur un
tableau repréfentant Hercule qui délivre Promé-
thée. On le nomma profeffeur en 1 705 , & en-

fuite adjoint à redeur. Ces avantages dévoient

le confoler de la perte qu'il avoit faite d'un puilTant

protedeur en la perfonne de M. de Louvois. M.
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j^

le Duc d'Antin , Surintendant des bâtimens, le

^^
fie nommer diredeur de l'Académie de Rome, à

B E R T 1 N.
1^ place de Perfon qui éroit encore vivant ; fes

craintes au fujet de fon ancienne intrigue en cette

ville , dont tous les a6fceurs étoient encore vivans;

fe renouvellerent & lui firent refufer ce porte ho-

norable. Pluficurs perfonnes attribuèrent ce refuj

à un mépris un peu trop ftoïque des biens & deî

honneurs de ce monde. Peut - être même que (ï

Perfon fiât mort , il Tauroir accepté.

Bertin defîinoit corredement , fa manière de

peindre étoit forte , gracieufe & finie : fa facilité

d'inventer toutes fortes de fujets , efl prouvée pai

le grand nombre de Ces ouvrages : on peut dire ce-

pendant qu'il réufîinoit beaucoup mieux dans les

petits tableaux que dans les grands. Louis XIV
lui fournit les moyens de déveloper fes talens danî

les châteaux de Trianon , de Meudon , & a la Mé-

nagerie : les étrangers même marquoient tou;

les jours de l'empreltément pour fes ouvrages ,• ïh

y rrouvoient une fome de couleurs auffi aimabl

que vigoureufe. L'Eledeur de Mayence a rempli «4

fon cabinet des plus b^raux tableaux de ce maître, lîit

ôc i'Eleéteur de Bavière n'en podéde pas moin! ite

dans fon palais à Munich. Ce peintre , ne pou

vanc abandonner le féjour de la France , refufa

d'entrer au fervice de cet Eledeur , qui lui oflFroil

de gros appointemens.

Il fut chargé défaire un grand plafond pour la

chapelle du château du Plefîis- S.- Pierre , fitué entr,a|ii(

Châtres &r Linas : il prit pour fujet du tableau d'aute!

l'adoration des Mages, & fur les menuiferies quijiè

couvrent les côtés , il peignit S. Ignace & S. Fran-

çois d'Aflife i le plafond fe joint au tableau d'Au

k

i^ra
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isj ^I, c'eft une gloire avec le nom de Dieu par-

^^

ne. femé. d'Anses & de Chérubins; par l'adrefiTe du

til peintre, il paroit une voûte : plufieurs grouppes

icj [ont placés fur le bord du plafond , l'un repréfente

Ivan iAoyk , Aaron , Jofué & des perfon nages de l'an-

liii pen Teftament , tels qu'Abraham , liaac , Job ,

:ttt
îfaie, Noé , Daniel tenant des infcriptions latines

,

8;| Pavid , & les autres prophètes font difperfés

oiij
liir les côtés , & forment différens grouppes qui

i*en font qu'un général : c'eit un des plus beaux

et;| norceaux de ce peintre.

y; Bertin a peint cinq tableaux dans l'Eglife du

é;« l'illage de Tillard fitué entre Beauvais &" Beaumont.

Ii[e8
œlui du maître-autel repréfente les pèlerins d'Em-

ijoji
naiis ; les quatre autres font fur les côtés ; on

l\
if voit le martyre de faint Juft , la converfion

nsdille faint Auguftin , celle de faint Norbert , le

uatriéme efl: faint Blaife méditant dans une force

milieu des bêtes féroces. Il fit préfent de ces

ibleaux au Curé de cette paroilTe , qu'il aimoit,

k chez lequel il venoit fouvent fè retirer. Son
fpût pour la foliîude s'y trouvoit pleinement fa-

Isfait , Se dans tous fes difcours, on le voyoit fou-

ent étonné de ce qu'on pouvoir vivre au milieu

u grand fracas de Paris.

Quelque talent qu'ait eu Nicolas Bsrrin , on ne

leut lui accorder une place parmi les peintres du

remier rang ; à en juger par fes petits tableaux

pjjj
cpar le peu de morceaux qu'il a peints en grand ,

'^ I âuroit eu de la peine à fe foutenir dans le rang

jj B premier- peintre , ou de diredeur de l'Acadé-

,;gi
plie de Rome , &c l'on poucroit dire de lui comme

jffl
ans la Henciade î

jeî;

i
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Nicolas Xel brille au fécond rang , qui s'éclipfe au premier,

B E R T I N.

Il y a quelques tableaux de fa main dans l'Eglifel

du Prieuré de Bury , où il étoic fur le poinc de ^-^

retirer lorfqu'il mourut.

Cet habile artifte fut attaqué d'une goûte remonAris,

tée en l'année 1756, & mourut à Paris dans le Ijpl

célibat , à l'âge de foixante- neuf ans. kk

Son caradère étoit peu communicatif , extrê- M
mement religieux , myftérieux jufques dans Iq di

moindres chofes ,
peu courtifan , fbuffrant avec oei

peine les avis trop lîncères de Tes confrères , ^ itira

quoique férieux , il aimoit quelquefois àplaifantei m
éc à boire avec eux. :* enc

Il a eu plufîeurs élèves , parmi lefquels on comp- ob

te M. Toqué , l'un des peintres de l'Académie des On y,

plus diftingués dans le portrait.
lamo

Les defleins de Bertin font faits à la fanguineAj^'

foutenus de quelques hachures de droite à gau-
"

che
;
quelquefois il arrêtoit le trait à la plume

,

& dans les grandes ombres il repartoit fur les ha-

chures commencées à la fanguine : on voit de pe-

tits delTeins à l'encre de la Chine , relevés de blanc

au pinceau , dont la touche eft fort fpirituelle :

fes têtes cocffées de cheveux
,
pendans comme

s'ils étoient mouillés , feront tou'ours diftinguer l

parmi les peintres François , le caradlère de fa ^

main.

Ses ouvrages les plus conlîdérables à Paris , font,

le baptême de l'eunuque de la Reine de Candace
par faint Philippe , à l'abbaye de (aint Germain-
des-prés j dans l'Eglife de faint Leu , une réfurrec-
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Dn; dans les falles de rAcadémie , Hercule qui
j^ ^ colas

îlivre Prométhée. Bertin.
Pour l'abbaye de Chailly, deux grands tableaux j

Caiianée, & la prédication de faim Jean.

Pour l'Angleterre , il a peint en petit , le la-

•ment des pieds. Ce tableau eft préfentemenc

; Paris, dans le cabinet d'un amateur.

La plupart de fes tableaux de chevalet font

"^édés par les étrangers
,
particulièrement par

i Eleveurs de M.iyence & de Bavière.

Le Roi a dans Ton château de Trianon Ver-
mine & Pomone , & à la Ménagerie, des en-

:ns tirant une brouette , d'autres enfans jouant

; ec un chien -, ces tableaux font fur toile. On
' it encore trois fujets de la fable dans une gar-

t'robe du château de Meudon,

On voit à Paris, à l'hôtel de Mortemar , les

léramorphofes d'Ovide peintes dans les pan-^

laux d'un lambris.

On compte environ neuf pièces o;ravées d'après

Irtin par Chereau le ieune , N. Tardieu , Du-
«ange , Duflos , B, Picart , Horthemels & N.
<)chin.
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' <^ — ^"W i ^I^.»«.^

ANTOINE R I VA L Z.

Jean-Pierr.e J e a n-P 1 e r r. e Rivalz , père d'Antoine qui fait

RivALz. tiroit fon origine d'une famille noble & ancienni

de la ville de Lavaur , & étoit né en 1615 ,

la Baftide-d'Anjon , petite ville du diocèfe de fain

Papoul. Il vint à Touloufe très-jeune , & apprit

peindre chez Ambroife Frédeau , religieux du cou

vent de l'Ordre des Hermites de faint Auguftin

La mort lui enleva fon maître quelque tems après

& il crut ne pouvoir trouver que dans Rome toi

ce qu'il avoir perdu. Rivalz ne fur pas long-tem

à fe perfectionner dans cette ville, & joignit à k
connoilTances acquifcs , celle des mathématiqiK

&: de i'architeélure ; enfin fes progrès furent fi ra-

pides , que les directeurs de Tliôpital du Saint

Efprit le choifirent pour conduire ce grand bâti

ment, & le fameux Pouflin l'employa, à ce qu'o

dit , à peindre les fonds de fes tableaux. Toutes e(

diftindtions font préfumer de grands talens , lorl

qu'ils ont pour juges des yeux aufîi fçavans que eeu

du Pouiïin.

Après avoir padé neuf ans en Italie, il tevint

Touloufe,& fut aufTi-tôr choifi pour peintre & arch

tecte de l'Hôcelde ville, oûil peignit dans une fall

uneg-^rande perfpective ornée de figures que le terr

a détruite \ c'eft encore de lui Pannonciation du ma
trc-autel des Carmélites;& trois grands tableaux au

Chartreux , fçavoir une vifuation , faint Jean qi

communi
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communie la Vierge, &c une falnre famille.

Rivalz fut chargé par le Roi de l'intendance des Jean-Pierre

chemins, ponts & chauffées de la province, &: il Rivalz.

fut l'architede du palais de Malthe , où le Grand-

Prieur de Toulouie fait fa rélidence ordinaire : plu-

fieurs autres morceaux répandus dans tous les cabi-

nets de cette ville, & particulièrement chez fon

petit- fils, font des preuves de (on habileté.

Ses delHeins qui font à l'encre de la Chine , &
televés de blanc , font connoître dans leur ordon-

nance un génie fupérieur -, les figures en font plei-

nes d'elprit & d'exprelTîon. On compte parmi (es

élèves le fameux la Fas^e, Marc Arcis, bon fculp-

teur, & fon fils Antoine. -«^^^«^e»
Ce fils , né à Touloufe en i 66j , defliné d'abord Antoine

à l'état ecclcfiaftique, s'attacha à l'étude des Lee- r ly \lz
très j entraîné par la nature , il marcha fur les

traces de fon père ; il en reçut les premiers élé-

mens de l'art , & la Page le détermina par fes

beaux delTeins à fe fixer a fa manière. Il ne falloit

pas moins qu'un génie auiïi facile &au(îî abondant

que celui d'Antoine
,
pour laifir tout ce que ces

defTeins infpiroient de grand : rhiftoire, la fable,

l'allégorie étoient fes ouides ordinaires : rien ne lui

2toit fi nécelTaire pour traiter toutes fortes de fu-

iets. Enfin il repréfenta , à l'âge de quinze ans , un
trait hiftorique du Calvinifme avec tant de vérité,

que ce deffein , confervé dans l'a famille , fait en-r

core l'éronnement de tous ceux qui le voient.

Rivalz , impatient de fe perfe6tionner , arriva

bonne heure à Paris , où il trouva tous les fe-

cours qui manquent en province à l'efprir & aux

talens. Livré tout entier aux exercices de l'Acadé^

Tome ir, Z
'
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'~ mie , Tes travaux le diflinguèrcnr de la foule, ^

A N To 1 NE
i^g jgjij-gji^g

^
qui palloient pour être de la Fâo;f

R 1 V A 1. z.
^ Qi-;,it achcréi comme tels. Son père , furchai

;^

de travail , le rappella peu de temps aprcs ^ Tou

loule , ouïes préceptes répandue dans le pocme d

du Frelnoy , commencèrent a lui développer ics fe

crets de ce bel art. Ennn, il parJc pour l'i.alie

perfuadé qu'il trouveroit dans cette école des inc

dèles de perfection qu'il avoir inutilemenr cherch>'

jufqu'alors. Des amateurs l'occuperenr, en pailanr

Marfeille, à faire quelques tableaux & pluiieurs dci

feins, dont le goût fut fort approuvé par lefamtu

Puget.

Il trouva , en arrivant à Rome, une infinité d

fujets d'admiration : la vue des antiques , des bas

reliefs , des tableaux de Raphaël & des autrt .

grands maîtres , élevèrent les iJées au fublime , i.

ranimèrent en lui le défir d'atteindre à la perfe<

tion. Ce fur alors que rempli de tout ce quf

voyoitjil commença à peindre d'inven'ion , &
fit des choies qui pouvoient foutenir l'examéji (J(

plus difficiles connoifleurs. Pour empêcher que (0

génjc , dont il craignoit la fougue , ne s'écartî

quelquefois du vrai nacurel , il prenoit foin de

• confulrer par des modèles de terre , qu'il difpoij

fuivant les attitudes qu'il avoir données aux figi toi

res de fon efquilTe. Quelques tableaux faits pO kIx

un marchand, furent expoies à fon infçu dans i^ «es,

fête publique , où ils méritèrent les éloges des oet j^^

de r^rt. Les Italiens
, jaloux des ces fuccès , pU Tan

cerenr une autre fois les mêmes tableaux à côi |ni(

de plt](ieursa!iciens, tierfuadés que ceux de Riva;

ne pnurroient foutenir ce parallèle : leur jaluuf ^^

fut découverte j en re-iidant juftice à ces aiiciei I'Im

11X0

Pti

l'Vi
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:ableaux , on ne diminua lien de ce qu'on avoir Antoine
peni'é de ceux de Rivalz : ce fut

,
pour ainlî dire, t> . „

e commencenienr de fli réputation.

Aniiné par ces progrès , Rivalz eut le courage

le travailler au concours pour les prix de l'Aca-

démie de faint Luc j il prit pour lujet la chute

Jes anges, idée vafte , & bien digne de l'étendue

i^ii ie fon oénie & de Tes connoilTances. Une vie-

b(i toire completre le fit couronner au Capitole :

lailai fll reçut le premier prix des mains du cardinal

oîii Wbani, depuis Clément XI. Rien ne l'empêcha,

tara iprcsce triomphe , d'expofer Tes tableaux aux fêtes

publiques , & \t ( a ) Diredeur de l'.<cadcmie de

te France à Rome , lui déféra l'honneur de po(er le

iftij modèle , & de corriser les dellcins des élevés.

saii; i Le cardinal de Janfon, alors Ambafladeur deFraii-

imî, Kî à Pvome, ayant voulu acheter deux tableaux pour

peii ic Roi, & n'ayant pu les obtenir,en fit faire à Rivalz

ceii Jeux copies de la même grandeur ,
qu'on envoya à

)n,i te Prince : l'un étoit une fainte famille de Ra-

m lAacl , que poilédoit Dom Livio , & qui eft aujour-

qaf i'hui dans la colleélion du palais Royal ; l'autre

s'fci êtoit un tableau du Guide, appartenant au cardinal

ini Pamphyle. Rivalz fit, dans le même tems , pour le

jilpo R.oi Viétor de Savoye , plufieurs fujets qu'on dévoie

uni placer à la Vénerie , lorfque c? Prince répara dans

ijtsj cette belle maifon les défordres que la guerre y avoic

J30s paufés. On parle encore d'un martyre de faint Bar-

il:;;
thelemi , qui eft un de fes meilleurs ouvrages.

£(,] Tant de fucccs éclatans auroienr dû lui attirer

èes jaloux^ fa douceur , & furtout fa modeftie , ne

l

{a) M. de la Tuilletie.

Zij
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. lui donnèrent que des admirateurs. Il confacra

la mémoire de Nicolas Pouflin , un delfein alléK I V A L Z. r' J /^ • rgonque , compole de Génies qui entourent (o

tombeau ni le grava à l'eau forte, & le dédia

Charles le Brun , dont il ignoroit alors le vri

nom de baptême , qui , dans cette ellampe , e:

marqué André -Louis. Carlo Maratti lui fit, de fo:

côté , une politefle peu commune à l'égard d'u

étranger ; ce fut de vouloir peindre avec lui unic.c

grande chapelle : ils fe difpofGient à cet ouvrage

lorfque Rivalz fut rappelle par Ton père qui éto:

malade , 6c qui mourut quelques années après , e

170^. Il quitta Rome dans le tems où il conn

mençoit à acquérir le plus de gloire , & fe ren

dit à Touloufe en 1701. Les Officiers de la vill

le nommèrent aufîî-tôt peintre de leur hôtel j c

qui l'obligeoit à faire trois portraits de chacun de

huit Capitouls que le Roi y nomme chaque année
Qi-ioiqu'il manquât de ces occafions brillantes qi

mectent les talens dans tout leur jour , il a toujoui

foutenu ce pofte par un travail continuel , &: ave

beaucoup de diftindion. Il cpoufa , en 1725
une de Tes parentes , née à la Baftide- d'Anjou
Les Capitouls , à fa conlîdérarion 5 établirent e

1726 , pour Tes élevés, une Ecole de modc'e
,
qi

a formé d'habiles gens : cette Ecole a été érifrée

en 1750, en Académie Royale de peinture &d
Iculpture.

La multitude d'ouvrages fortis de fa main , ë

dont on va voir la lilte , a de quoi furprendre j S

fon amour pour le travail , mérire qu'on lui ap

plique ce que Pline l'ancien difoit du grand Apell

qu'il marqua tous les jours de fa vie par quelqiï

trait de fon crayon ou de fon pinceau.
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'itn M. le Rcgenr l'envoya à Narbonne pour pré-
iâ (îder à l'envoi du fameux tableau delà rélur-^^^^^^
i"(i reâion de Lazare

,
par Sébaftien del Piombo ,

qu'on *^ * ^ ^ ^ 2.

ieûii voit à Paris dans les appartemens du palais Royal.
'^« L'Archevêque & le Chapitre de ce lieu ne crurent

^! pouvoir mieux réparer cette perte que par un ta-
Jeli pleau de Rivalz , qui fut la chute des Anges, grand

Inorceau compo(é de feize figures dans des attitu-

des bien contraftées , & dont le clair-obfcur fait un
jrand effet , à en j«Jger par l'eftampe gravée., S'il

e'wie tut pas reçu a l'Académie Royale de peinture de
" ^aris, ce fut en partie â caufe de Ton abfence , &

i€|ur n'avoir pas voulu donner de tableau de ré-

Jlption.

lavi î. Une attaque d'apoplexie, en 1 73 5, lui caufa une
feiralyde fur le côté gauche, qui ne fufpendit Tes

faux que pendant un mois ; & dans les deflcins qu'il

;t depuis Ton rétablinTemcnt , on remarque une
•^plication qui redoubloic à mefure qu'il appro-

toit de fa fin ; elle arriva en 175 5 ^ à l'âge de

Foixante-huit ans , lorfqu'il finifîoit le tableau de

"lint Pierre dont l'ombre, guérit les malades. On
lomma peintre & archireûe de l'hôtel de ville , le

5eur Cammus fon élève.

|.
Il a lailFé, à plufieurs enfans, une fortune mé-

diocre , qu'il renoit plus de fes pères que de fes:

iie& îalens. Le Chevalier Rivalz Ton fils, de retour

i'italie , exerce aujourd'hui avec diftindion le

bel art de la peinture, & marche fur les traces de

Ton père. On compte parmi fes élèves , Barthe-

iluii iemi Rivalz fon coufîn , Pierre Subleyras , mort à.

jAp îRome, & qui a mérité une place dans cet ou-

iflf fvtage j les fieurs Croifac , Defpax &c Cammus ,,

7. iij
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"-- "*"" - qui Ce moiurent tous les jours dignes des leçons
A î%' T G I N E qu'ils ont reçues de leur maîrre.

R I V A L z. Le caradcre de fa peinture eft vigoureux , Tes cou-

leurs locales font jufles , employant , ainfi cjue le

Caravage & le Valentin , de fortes ombres. Si Ton

en juge par quelques tableaux qui éroient à Paris.

il varioit beaucoup Ton ton de couleur; quelque-

fois d'un gris plombé comme le Poufîîn , d'autres

fois rou(sàrre , enfin d'un ton qui participe du bleu

& du rouge-brun. Ce qu'on ne peut lui conrefter
,

c'eft qu'il inventoit avec facilité &c deffinoit correç.

temenr.

Ses dedeins font fpirituels & fort légers, entié-

rement dans le goût de la Page ;
quelque<5-uns font

efquii'és à la pierre noire , rehaulfés de blanc ai

pinceau; d'autres font lavés à l'encre de la Chine;

lehaulTésde même, On voit des erud.s d'anatomiêj

de perfpective , d architedurc , & les caraéteres d<

partions deiïinés au feul trait d"*une plume trc|J

hardie. Ses plus beaux deiTcins font chez fon filsj

fçavoir , la bataille de Conftantin contre Maxen» "^'^

ce ; la pefte d'Athènes; les miracles de faint Pieft

rej la communion de fainr Jérôme; le repas chea

Simon le Pharificn ; la chiite des Anges ; les Mè
gariens dévorés par des lions ; la révocation d« "^"1

l'Edit de Nantes, où Louis X ^V eft repréfentJBulîa

tenant une croix d'une main de de l'autre une épc

Les ouvrages de Rivalz à Toiiloufe font, un Chrîl * ^i

& une Magdcle'ne à la chapelle de l'Archevêché! F
raveuole-né à ce'le des Pénirens-blancs ; le LazaR fo

Se le mauvais riche à l'Hôpital faint Jacques. Daflj

une des galeries de l'Hôtel de ville, il a peint à

l'huile la perfpeéVive de la fondation d'Ancyre par

Iç§ T^^ofagesi Softrate , Roi de Macédoine , fait
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b jrifomiier dans un grand combar par les mêmes
aenpks ; Littorius , général des Romains , vaincii

^Antoine

ff(tji
k conduit en triomphe dans la ville de Touloufe^ * ^ a l z.

\m par Thcodoric, à la tête desTouloufains, dont il

Jil'i
étoic Roi ; Raymond , Comte de Touloufe, rece-

iPj,
vant la Croifade des mains du Pape Urbain II; le

i)e|(j
même Raimond faifant lever le ficge de Touloufe

j'ju,i
%ux Anglois , &: les forçant à le retirer j dans U

dyU falle du grand Coniiftoire, le mariage de Louis

ifflii
X V , &: les Génies qui fervent de luprorc aux armes

(Qt[j
de France , la naillance de M. le Dauphin : la

France tend Its bras pour le recevoir » & ert fuîvie

icla Religion, de l'Abondance,& de plulieurs autres

attributs qui caraéleriienî ce I^rince. La Paix ell le

dernier morceau qu'il a peint : routes (es figurer

ifont grandes comme nature. Rivalza fait encore

plr.fieurs tableaux dans TEglife de i'Abbaye des

Feuillans à fix ligués de Touloufe. On y voit la naiA

(ànce du Sauveur , une adoration des Mages , & un
.Chrid fur la croix, lia peint aulTi plufieurs grands

portraits dans le châi^eau de la Réole en Gafcogne.

On remarque à Touloufe , dans les cabinets de

diPcrens particuliers , l'ombre de faint Pierre qui

guérît les malades ; la vie ed un (onge ; une Vierge

tenant l'enfant Jefus fur fes genoux , entouré de

plufieurs anges •, faint Jérôme & une Madeleine i

Judirh ôc Holopherne ; une Vierge tenant fou

61s entre fes bra-^ ; la nai^^ance du Duc de Bre-

tagne ; le portrait de Jean-Pierre Rivalz fon père;

le ficn ; celui defafsmme; uneGalathée; Silèi'ke

Jié avec des guirlandes de fleurs ; le portrait du Pré-

fidenr de Caulet ; un Chril> avec une Vierge ; faine

Jean & la Madeleine i l'Arcadie remplie de ber-
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gers, formant des danfes avec des bergères , dotil

Antoine une s'écarte dans le bois , fuivie de Ion amant
R 1 V A L z, fous prétexte de vificer le maufolce & l'infcrip*"

cion & in Arcadik ego j la Paix
,
grand fujec allé

gorique ; Priam maiTacré dans fon palais ; une

Chariré Romaine ; Arrie & Pœcus i Cérès ; une ef-

quilïe de la mort de fainre Pétronilie ; Ca'^andte

traînée par les cheveux hors du temple de Minerve;

Priam & Andromaque demandant à Achille le corps

d'Heélor; Achilledaiis fa tente; Dalila coupant les

cheveux de Samfon ; faint Bruno dans le defert;

un fiint Jean pour pendant; fainte Cécile; une

Cléopâtre ; une Lucrèce; Jofeph ik la femme de

Putiphar ; une Sufanne , une Vierge avec l'enfant

Jefus fur fes genoux ; une fuite en Egypte ; laint

Paul ; Calilfo découverte par Diane ; la naiPance

de Baccbus ; Clclie avec fes femmes travtrfant le

Tibre ; Tullie qui tait pader fon char fur le corps

de fon père , & quantité de portraits répandus

dans toutes les familles de cette ville.

Il a gravé un morceau dédié à Charles le Brun,

«n autre petit fujet allégorique, & quatre eftampes

dans un traité de peinture de Dupuy du Grez , im^

primé à Touîoufe en i C(^c). Ils repréfentent la Pein-

ture , que Minerve place parmi les Dieux. Cette

Mue inftruit des enfans dans les trois arts; ellefe

montre dans la troifîéme planche tenant une par

iet-e & dts pinceaux : la même paroît rêveufe, le

crayon à la main, pendant que Minerve lui parle

à l'oreille.

Barchelemi Rivalz , fon coufîn &: fon élève , a

gravé à l'eau forte la chute des An^es, qui cfl: le

fableaii de Narbonne, Arrie & Pœtus; fon por-
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lirait ; celui de Ton père -, fainte Cécile ; Cléopâtre;

lûdirh & Holophcrne ; une Chanté Romaine; Jo-

lèph & la femme de Puciphar.

•a^

TOURNIERES.
A France qui , dans le Sueur & dan? Blanchard , Tour.niere$.

ur ion Raphacl &: Ton Tirien , a eu encore Ion

iichel- Ange {a) , Ton Caravage (b) , Ton Snyders

;) & fon Vandych {d). Il lui manquoic encore un

calque ; elle l'a trouve dans la perfonne de Robert

'çurn'ercs , quia fort approché, par fon beau fini

,

agoûr de peinture de cet habile maître. On le dit

I' à Caén en 1676 , & fils d'un Tailleur d'habits

,

&"i , furpris des talens de fon fils pour la peinture ,

^lit chez Frère Lucas de la Haye , de l'Ordre des

rmes , adez mauvais peintre , qui ne put jamais

Itiiplir , en aucune manière , les idées de perfe-

bn oueTournieres s'étoit fait de cet art.

Il vint jeune à Paris , & fe mit fous la conduite

s Bon Boullongne : ce moyen pouvoir lui ouvrir

porte du fçavoir , &: il fut peu de temps à faire

|iroître des talens naiffans qui annonçoient un heu-

!ux avenir.

Tournieres fe maria dans la fuite, ^répoufa une

îUve dont le commerce & l'aifance le tirèrent

inquiétude. Ne Tentant plus alors l'horreur des

ffoins, il ne fongea qu'à fe perfedionner dansfa

( fl ) Piiget, ( t ) Valentin. ( c ) Desporces. {d) Rigaud.
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•- profefTion, Le fils de cette veuve éioir François Le^

ToURNiEREs.
jyjoine , dont Thabileté a fait tant de bru't dans 1.

fuite. Ce fut a lui que Tour nieres donna les pre:nier

clémens de la peinture ; mais (on humeur auftére ni

convenant point au jeuneélève,!! pa'Tà (eus iad"fci

pline de L.ouis Galoche : cet élève , heureuf ment

voyoit par les yeux du génie ; car, pour bi.^n voir, i

faur quelque chofe de plus que des yeux ordinaire;

Tournieres , de fon côté, s'attacha au porrrair

& le fit bien. On le reçut à 1' Acaden>ie en
1
70 5 , e

qualité de peintre de portraits, raient qui! avoi

préféré à celui de l'hilloire qu'il rraitoit auiïi. St

tab'eaux de réception fpnt les portraits des (ieui

Monicr &' Mtchel Corneille, proFedturs.

Du temps de Lou'S Xi V, M. le Duc d'Orléans

qui avoir entendu parler de l'habileté deTournie

res, vint chez lui avec Madame d'\rgenton, doti

il fit le portrait. Ce Pi-ince , dA'^<^ la converfation

dit au peintre : Je mamufe anffi à pemdrt qHel(jm

fols ; mais fe m fuis pas fi habile que vous. Le por

trait réufïir à merveille; la reiTemblance égaloir

coloris , & l'harmonie du tout enfemble y éto

des mieux obfervée.

Cet artifte fut reçu dans la fuite, en i7i<>

peintre d'hiftoire, en préfentant à l'Académie u

petit tableau très-fini dans le goût de Scalcken

c'étoit l'origine de la peinture. Jouvenet , accoi

tumé aux grands tableaux , dir , en forrant de ceti

réception : // n'eji gulres difficile d être admis peimf

d'hifioire , pmi(jH'e/i voila un de reçu pour un bout i

cîoanddle ^ failànt allufion a la lampe qu'on vo

dans le tableau, & que tient la jeune Dibutade

qui marquoit fur \e. mur l'ombre de fon aman
Du rcfte , le tableau ctoit parfaic pour la couiei

& le beau fiai»
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,i

Animé par rheureux fiiccès de ces petits ta-
Tqurnieres.

•leaux , Tonrnieres abandonna les grands, de s'at-

acha uniquement à peindre en petit des portraits

liftoriés, ou des fujets de caprice dans le goût de

.calcken ou de Gerardau, Son but éroit d'imiter

eur beau ton de couleur, leurs reflets léduilans,

<: ce précieux fini qu'on ne peut trop eftimer. Ses

ortraics en grand doivent le céder , pour la per-

^éâion , aux petits morceaux. Il difoit , ^ue le

^lem d'un peintre neftpas défaire connaître aux autres

'l^'i

\uil a de Pelprit j mais de leur apprendre cjiîils en

^t. Un Jour que ce peintre montroit pluiicurs de
'^'^

'es ouvrages à feu M. le Régent , comme il avoic

ioutume de les louer beaucoup , quand il fut forti

,

irles e Prince dit à Tes courtifans : falme à voir les ta-

ieaux de Tournieres ; il épargne la peine de les louer.

Il arriva une avanture des plus fingulieres à ce

ieintre ; & je la tiens de lui même. Un homme
rt imoureux d'une jeune perfonne qu'il avoir enlevée

W In province, & qu'il tenoit cachée dans un des

auxbourgs de Paris , lui propofa de faire le portrait

]^ !e cette perfonne, &:que, s'il vouloir obferver cer-

aines conditions qu'il lui propoferoit , il lui donne-

oit cent louis d'avance. Tournieres , content du

ifix , promit tout ce qui feroit poffible. L'homme
m !e mena dans un Fiacre ks veux bandés ; & , après
2^" leux heures de circuit pour le dépayfer , le fit de(-

ijf^' Rendre dans une m.aifon fort écartée, & le con-

V^ ïuifit dans une chambre , éclairée feulement d'une

lampe. Ow lui ôta fon bandeau. Se un quart-

l'heure après il apperçut , par un trou fait exprès

ilarapiîTerie j une tête qui fortit, & qui lui parut

l'une extrême beauté. La cocffure & le col étoient

c» tachés exprès : deux bougies
,
pofées fur des guéri-
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dons , furent allumées par l'amoureux. Le peintre

TouRNiER.Es.^JQj.^
forrit fa boëce aux couleurs : il n'eut garJe de

faire voir des piftolets des mieux chargés dont il

s'eroit muni en cas de befoin. Le portrait fut hni

en trois heures de temps; la vraie tête ne parla

point, & on ramena enfuite le peintre avec la

même cérémonie. L'amoureux étoit convenu de

garder le portrait, que le peintre vicndroir finir

dans fa mai(on , de peur que quelqu'un ne re-

connût fa maîtrelTe dans fon atrelicr.

Tournieres fut alors nommé profelïeur , & s'ac-

quittoit très- bien de cet emploi; mais, fur une

conceftation qu'il eut dans une alTemblée de l'A-

cadémie , il fe recira parmi les anciens ProfelTeurs,

& ne revint plus dans les afTemblées. Lorlqu'il de-

vint vieux , n'ayant point d'enfans, & étant féparé

de (a féconde femme , il ne travailla plus , & il fe

retira , en 1750, à Caën , lieu de fa naisTance
,

ovi deux ans après il paya à la nature le tribut que

tous les hommes lui doivent : ce fut le 17 Mai

1752 , âgé d'environ foixante-dix-fept ans.

Quelque inftance qu'on lui ait faite en ce pays

pour l'engager à travailler, on ne put y réufllir. Son

unique occupation
,
pendant les deux années de fs

retraite , fut de réciter , dans l'Eglife du (éminaire

desEudiftes, fon Office, qu'il difoit régulièrement

tous les jours.

Ses élèves font les fieurs Huliot fils , pour lej

fleurs : Roma^nefi & le Moine.

Les ouvrages de Tournieres étant la plupart de!

portraits , font répandus dç tous côtés : telle eft la

famille de M. Lalleman de Bets, Fermier Gêné-

rai , où il y a plus de vingt figures ; celles de M. 1(

Chanceliier de Poncharcrain , de M. de Launay
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|Direâ:eur des Médailles ; les portraits dn Duc de

Brilîac , du Maréchal de Puyfcgur , de M. Bernage ,
Toui^nieres.

[mcien Prévôt des Marchands ; celui d'un homme
îansfon cabinet , une DameaŒfe avec fonfilsau-

Kes d'elle , une autre déguifée en payQnne, & fou

ils badinant avec un perroquet ; le portrait en petit

le M. de Vilette , Tréiorier de l'extraordinaire

les guerres ; celui d'un de les frères, une Suzanne
,

m laint Etienne , la Reine de Candace , un grand

:ableau à fainte Geneviève , pour la convaiefcence

lu Roi, en 1745.
On ne connoît de gravé , d'après Tournieres,

jue deux pièces, l'une elt le portrait de M. de la

ioque , où etl: celui du peintre, gravé par Sar-

abat ; l'autre eft le portrait de M. de Maupertuis

,

élébre Mathématicien ,
gravé par Daullé.

•>»

DE T R O Y , F I L S.

^

A peinture n'auroit peur -être Jamais eu un d e Troy
lus grand fujet que Jean-Françeis de Troy , s'il fils.
ût toujours voulu joindre l'étude au génie & à

heureufe difpofition que lui avoic donné la na-

ire. Cette vérité m'a fouvent été confirmée par

î fameux Rigaud ami de Ton père , qui l'avoic

rié d'infpirer ces fentimens à Ton fils Jean - Fran-

ois. Il fuffifoit , félon lui , de fuivre ce favora-

le inflinél', fans vouloir fe donner la peine de

féconder : l'impulfion , il eft vrai, y lert beau-

oup, mais le travail fait encore davantage. Il

mble que la nature aie remis à un grand peia-

1
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Xo o - ^^^ ^^ ^°^" d'ajouter à fes ouvrages , la perfeâ:iGi

* qu'elle n'a pas voulu lui donner elle-même.

La naiflance de cet artifte eft marquée dans 1.

ville Je Paris en i6So : fils Se petit-fils de grand

peintres , c'étoit à lui à les faire revivre cligne

ment. Des difpoficions fi marquées , fécondées pa

un père habile, François de Troy , le formèrent ci

peu de tems ; l'efprit s'inftruit aifcment fous d

tels maîtres , fans paHer par le dégoût d'une ini

trudion feche & ennuycufe.

Jean -François de Troy, dont le génie fe fai

foit ouverture partout , auroit mérité par des prii

rapidement remportés à l'Académie , d'être noniÉiifvi

mé penfionnaire à Rome -, mais fon père l'e

voya en ce pays à fes dépens , & le fit dans la fu

nommer penfionnaire. Il partit en 1699, &
meura près de neuf ans tant à Rome qu'à Pife

à Veniie. Des études étonnantes tant en defle

qu'en tableaux , furent le fruit d'un auffi long

jour : quel tems ne faut-il point pour quel
réputations mûriTent !

Revenu en France en 170S , on le reçut

l'Académie la même année ; fon tableau de n

ception repréfenre le malheur que Niobé attira fi

fa famille, pour avoir interrompu le (acrifice qAj]
les Thébains offroient à Lacone : Niobé y par

transformée en rocher au milieu d'une plaine ,,

entourée des corps morts de fes enfans envelopp

dans le même fort. Ce tableau , traité avec be^
{$&

coup de fn Se de génie , établit les richefîes
j

la plus brillante imagination. 0\^ nepouvoitp
^^^

lui reprocher qu'il y eût des figures pillées ai

près les grands maîtres ; tout forroit de fon géni

En eftéc , pourquoi dépendre des autres , quand [^^
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leut être à loi ? Alterius non fit <jui fuus ejfe po- T r o y
efi. ^

Ce jeune arrifte avoir un coloris fuive & pi- ^^ '

|ua!it, une magnifique orrlonnance , des penfées

^aves heurculcinenr exprimées , beaucoup d'arc

rendre les paflions dci'ame, des fonis d'une (ini-

flicité majeliueufe , des formts qui lencoienr l'I-

alie , enfin, un génie créateur , fans lequel un

idntre re<1;e toujours au-Jeirous de h perr^dion.

L'Acadén^iie le nomma en 1719 prote'Teur, &
tfut employé dans plufieurs ouvrages publics pour

^^\ bs E^lifes de lain"" Lazare, des Auguftins , de Ste

îDi Geneviève, & a l'hôiel de ville. Jl peignit en ijz6
leli k chapelle du chàreau de Palïy , près de Paris,

;ii! >à il a repréfenté à l'huile fur le plà:re d'un pla-

^(^ ond , le moment où les Apôtres vilitent le tom-
iPi' (eau de la Vierge après Ton adomprion. Les fi-

kk lures font la plupart à genoux , & occupent tout

k 2 conrour du plafond qui eft ovale , avec une lan-

(jûî 0rns au milieu. Le tableau de l'autel eft une

Jânte famille dans le goût du Titien , Se les qua-

e delTas de porte reprrfentent la Religion , la

foi, l'FJpérance, &: la Charité en demi-figures,

îerte dernière Vertu eft la plus eftimée.

!
De Trov travailla pour le concours en 1727,

^ic prit pour fujet les bains de Diane , qu'il pei-

init d'un ton de couleur un peu dur & d'une com-
^fition fort commune : la faveur vint à fon fe-

t:ï 'ours& lui fit (milgré la médiocrité de Ton tableau)

^arta2;er le prix avec François le Moine, qui avoit

ipréfenté fiipérieurement, & d'une manière aufïï

ndre que fuave , la continence de Scipion avec

onjaBies caractères de têtes admirables.

L'inégalité de fes ouvrages qu'on trouvoit fou-

m
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'vent négligés, ne lui procuroir pas àuranr dama-
DE Troy, teurs qu'il auroic fouhaité pour le débic de (es ta

fiLs. bleaux : le hauc prix où il les a\ oit fait monter \

coiufibuoit encore. Il me montra un jour plus dt

trente morceaux hnis dont il n'avoic pu ie dé

faire ; ce qui le détermina à demander de l'em-

ploi à Rome ne pouvant , à ce qu'il difoit , vivr^

avec homieur k Paris. On le nomma en conlé-

quence en i 7^8 , directeur de l'Académie de Ro

me ,
&' Chevalier de faine Michel.

Perfoune n'étoit plus poli ni plus galant q
de Troy avec le beau, fexe : une aimable ligur*

étoic le moindre préfent que lui avoir fait la n,

ture. II faifoit fa cour aiïidument à la veuve d'ui

officier du Châcelet , riche, aimable, ik qui avQj

une fille dont la jeunede d>c les charmes nauroieg
^^j

point iainfc balancer le choix entre elles s'il en eu

écé le maître. Cette riche veuve , ne put poiii

remplir fès defîrs , étant morte peu de teriî

après. De Troy crut la voir revivre dans fa fille

qu'il cpoufa. lien étoit épris , au point qu'il pei

gnoit fa tête dans tous les morceaux galans qu'i

a faits. Comme elle avoir un dragon dans l'œil , i

la repréfentoit toujours de profil, (uivant en cel

l'exemple de Jules Céfar, qui couvroit la tête chau

ve d'une couronne de lauriers. Ce mariage aug
if,,

menra contidérablement fa fortune , & il fe B
j(,yj

recevoir fccretaire du Roi du grand collège Ci Dç

1757-
.

. , . .
^'- n\

Comme il cherchoir à s'occuper , il avoir prg
j^gj

pofé de faire au (^a) rabais les tableaux qui fei

( <: ) Le prix ordinaire étoic de ti ois mille livres ; il les fit pour deii

mille.

yen

Vu



DES PLUS ÏAMEtJX PeÏNTRES. ^écf

_;vént de modèles aux capillèries du Roi; ce qui pj. Ji^qy
tîéplût à (es confrères. On lui donna , à fon choix

,

deux tentures à faire ; il prit rhiftoire d'Efther

& celle de Jafon. Les efquines de celle d'Efther

avec trois tableaux de certe fuite , furent expofés
°'-

ii\ falon du Louvre en 17^8, avant Ton déparc

pour l'Italie , avec fa femme & fes enfans.

Son arrivée à Rome fut marquée par l'exécution
^•' des quane grands morceaux qui relLoient de la

fuite d'Eilher ; on les envoya en France iitôt qu'ils

furent finis ; les ordonnances en parurent magni-

'^i Bques, furtour le triomphe de Mardochée. Le ton

de couleur qui y régne , fut autant eflmé des Ira-

liens que des François; les premiers lui en don-.

lièrent des marques évidentes, en le nom.mant en
Il 745 Prince de l'Académie de faint Luc , où il a

été continué une année de plus que ne portent les

tpflftatuts.

.' Sa manière de vivre avec les jeunes gens de

l'Académie, le faifoit infiniment chérir; ils ne re-

'il) tonnoilToient point en fa perfonne un chef, mais

dn camarade ,
qui ,en examinant leurs ouvrages,

leur diloit : // e\t Jt bien , que je voudrois l'avoir fait.

!Un jour que le cardinal Aquaviva lui fit voir un
lafond peint par Benefid Koniain , le priant de

lui en dire fon avis : Jen'aime ^oint ^ répondit-il,

1^ dire du mal de perfonne.

- De Troy perdit fa femme à Rome en 1742 ;

fon chaf^rin fut extrême , & pour le diffiper , 0:1

!\i} (lui confeilla le voyage de Naples où il refta trois

famois. Les beaux ouvrages de Lucas Jordane ,

iceux de Solimene qui croit encore vivant , 8c

qu'il ne négligea pas de vifiter , l'occupèrent agréa-

Elément.

! To ME IV. A a
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Z Enfin il revinc à Rome, & il travailla auflltôti
'^°^'

à l'hirtoire de Jalon , dont les fept fujets n'eurent
^"*' pas le même fil cccs que ceux d'Efther : (estalens!

particuliers pour les ajuftemens galans croient en-

trés plus favorablement dans les premiers morceaux,

que dans ces derniers , où la fureur & la haine

prenoient la place des grâces : on peut dire aufîl

que Ton efprit commençoit à s'aftoiblir chaque

jour i tous fes chagrins y avoienr conrribué , ainîî

que la perte d'une feule fille qui lui reftoir. Ce
changement de ftyle parut aiièmentdans les qua-

tre derniers tableaux de chevalet qu'il envoya à

Paris , & qui furent expofés au falon du Louvre

en 1750.
Quelque mécontentement qu'il reçut de la cour

de France , l'obligea à demander Ion rapi^el

,

comptant pouvoir devenir premier peinredu Roi:

il efoéroit avoir au moins un logement an l,ou-

vre avec une penlion confidérable : il n'obtint

ni l'un ni l'autre. La Cour nomma pour direc-

teur à fa place M. Notoire profe'Teur de l'Aca-

démie , qui eft préfentement directeur à Rome:
ainfi il fe tiouva en cette ville deux dire6teurs

en même tems.

De Troy prit Ton parti , malgré le deiïèin fecret

où il étoir derefter à Rome 5 ce qu'il demanda dans

la fuite , mais inurilemcnc. La perte de (a femme &
de fes enfans , l'obligc^oic encore à reftituer une

grofle dot qu'il avoit eu d'elle : l'homme efl: ex-

po fé à ces revers de fortune , & il y a un âge où

on les fupporte difficilement.

Comme il étoit un jour dans une loge d'un rhcâ-

tre de Rome nommé Capranica , avec la fen-ine

d'un médecin qui étoit fort aimable & dont on
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e difoic amoureux , on le vinc avertir qu'il falloir

'arcir le lendemain marin pour Civlta P''ecchia, & de Troy,
'embarquer avec M. le Duc de Nivernois Am- fils.
jadadeur de France qui s'en retournoic à Paris. La
«erlonne qui parla a de Troy s'apperçut d'un chan-

;emenc fenfible fur fon vifage : il tomba malade
e lendemain d'une fluxion de poitrine qui i'en-

eva en fept jours de tems le i6 Juin 1752 , à
âge de foixante-douze ans. II aimoit tant Ton ta-

=nc , qu'il a travaillé julqu'à la tin de fa vie. Ses

eux derniers tableaux font une prière de Notre-

eigneur au jardin des oliviers ^ & un portement

e croix pour l'Egliie de Befançon.

Ses élèves font , le fieur Duflos mort penfion-

aire à Rome , & le fieur Fauray penfionnaire

,

„ eçu chevalier de grâce à Malthe.

Ses delleins font prefque tous faits au crayon.

Se fanguine -, il y en a dont les hachures imitent

i gravure, particulièrement les têtes & les mains,

ta pierre noire lui a fervi quelquefois : une tou-

ihe fçavante, une grande facilité le feront ai fé-

nent reconnoître.

Ses ouvrages font répandus dans tous les cabi-

nets : comme fon génie le portoit aux fujets ga-

ins , il a fait peu de tableaux d'autel.

On voit à Paris aux grands Auguftins , la céré-

lonie des chevaliers du S. Efprit Ibus Henri IV,
and tableau bien colorié. On alTure qu'il a été

eint en (oixante-dix heures.

A fainte Geneviève, il a repréfenré la Ville de

aris à genoux , implorant la proteétion de la

ainte pour la ceiTation de la difètte que Paris fouf-

tit en 1725.
A a îj
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Il y a dans l'Eglife de (aint Lazare , cinq grand:

DE R Y,
j^^jjg^yj^ j]^ f~2 maure , (çavoir , la prédication dt

^ * ^ ^* faint Vincent de Paule en preience de Louis XI i I

& de fa mère Anne d'Aurriche ; la mort de Loui!

Xin affilie par Vincent de Paule; la Reine y pa-

roît fondre en larmes. Le confeil de confcicnct

de la Reine mère , où le faint eil prcf^nt. Une

affemblée du clergé où le faint préiîde : la mori

de faint Vincent eft le cinquième. De Troy 4

peint à l'hôtel de ville , les Officiers de la vilh

allant faire compliment au Roi &: à la Reine fui

leur mariage : ces Princes font fur leur thrôm

couronnés par l'Hymen & l'Amour.

Il a peint pour le Roi dans les petits apparrerneni

de Verfailles, un repas où l'on mange des huître

& une chafle aux lions. Au Luxembourg , dans U

chambre du thrône , Diane au bain. Les tableau:

de l'hilloire d'Efther envoyés de Rome pour uiM

tenture de tapillerics compolée de fept pièces , fça

voir, la toilette d'Efther, le dédain de Mardo
chée , fon triomphe , l'évanouillement d'Efther

fon couronnement , le repas d'A'Tuérus chez Efther

la prife d'Aman après le repas.

L'hiftoire de Jafon contient autant de pièces en.

voyées pareillement de Rome pour une autre tcntu

re de tapilTeries
,
qui cnt été exécutées aux Gobe

lins , repréfentant Ja(on recevant l'herbe enchan
tée, fa conqnête de la toifon d'or, le même héros il

mant les dents du dragon : il arrête la fureur â
taureaux ; il époufe Creufe dans le Temple d

Jupiter; Creufe meurt confumée parla robe dofl

Médce lui avoir fait préfent ; Médée embrafe h
ville de Corinrhe , ôc fe recire à Athènes après avoii

maffacréfesenfans.
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;;. _ De Troy envoya, de Rome, pour le falon de
"~

*ill''50 .
quatre tableaux de chevalet qui furent ex- ° ^ Troy.

!i](|||
pôles , l'un ecoic Lot &: Tes filles , Sufanne & les fiLs.

e[j, deux vieillards V deux plus grands en hauteur, fça-

ie|j voir, Tentrevue de la Reine de Saha. avec Salo'

jjfjjj
mon , &^ Abig^aïl aux pieds de David ; ces deux

iij îerniers morceaux furent trouves inférieurs aux

]-„j ,
Parrocel a gravé d'après Jean - François de

]jçj
jTroy , le triomphe de Mardochée ; Sufanne & les

;ji,j[,

3eux Vieillards , font de Laurens Cars , Bethfabée

[[,j'
par le même , Lot & Ces filles, gravé à l'eau forte

par M, Vien profelTtur de l'Académie; deux pen-

jj^
dans , l'un d'une femme qui lit une lettre, un au-

yj !fe qui prend du ca(-îé, par Chereau. Un grand
Morceau en hauteur reprcfentant frère Blaife ,

feuillant, fait a l'eau forte par M. Boucher ; la perte

le Marfeille gravée par Thomaiïin ; la mort d'Hy-
polite

, par Cochin fils; trois morceaux , la naif-

fance de Vénus , Jupirer & Calirto , Jupiter 8c

Léda par Feflart , Jofeph de Putifar , fa'nt Jérô-

me humilié, gravés par Galimart ; le départ pour
le bal , Se le retour par Beaiivarlet ; une Vierge te-

nant fon fils, par ThomalTin ; trois des tableaux

de faint Lazare ,
par Herillet ^ trois pièces en hau-

Pj
|teur, fçavoir,la converfation , le jeu du pied de

, jbœuf , S: la Fontaine , morceaux galans gravés pas

Cochin le père.

a U)
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JEAN R A O U X.

\J N talent décidé pour le dedein , fe fit remar-

quer de bonne heure dans la perfonne de Jean

Raoux , né à Montpellier , en 1677. C'eût été

s'oppofer à la nature même, que de ne pas fui-

vre ce qu'elle diétoit en faveur de ce jeune artif-

te ; c'eft elle qui décide ordinairement de la fu-

périorité future des plus grands hommes. Son père.

Officier de la monnoye , le mit enrre les mains de

Ranc , bon peintre de Montpellier , & il crut pour

le perfectionner, devoir l'envoyer de bonne heure

à Paris.

L'école de Bon Boullongne fe préfenta à lui en

arrivant dans cette capitale; c'étoit une des plus

floriffantes. Ce grand peintre fuppléoit ^ par fon

exemple, à la féchcrefle des préceptes , & pour bien

faire , il ne falloir que l'imiter. Ses deux patties

dominantes étoient la compofition & la couleur
;

en faifant part au jeune Raoux de la dernière, il ne

put jamais faire pafler ju(qu'à lui fa belle manière

de traiter l'hiftoire. Avec des difpofitions les plus

heureufes , Raoux ne pouvoit acquérir une étendue

de génie capable des grands fujets ; le maître, les

préceptes , le travail , ne donnent point ce talent,

c'eft un préP.Mit de la nature. Ses études & Ces recher-

ches pour no'irrir c^ ^énie , furent cronnanres ; fon

maîf re
,
qui l'aimoir &: qui eftimoit en lui une gran-

de facilite de defliner & le moelleux du pinceau,

lui fournilfoit tous les moyens pour y arriver.
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IRaoïix parvint à gagner des prix à l'Académie , ,

i& il fut nommé pour aller à Rome en qualité de _
r •

t i\ ' R A o u X.
penhonnaire du Roi.

Il partit en l'année i 704 , &c l'étude des grands

maîtres fut Ton principal objet à Rome ; après un
féjour de trois ans à l'Académie , un noble (a)
Vénitien le fit venir à Venife , & l'entretint pen-

[dant deux autres années. Il peignit dans fon palais

un portique qui lui acquit quelque réputation :

étant tombé alors dangereufement malade , le

Grand-Prieur de Vendôme , qui l'avoit connu à

Rome , & qui avoit fort goûté fa manière de
peindre , le vit dans cet état , Se lui promit de

prendre loin de lui durant fon féjour en Italie,

qui fut de dix ans. Venife eft la ville où Raoux
a le plus féjourné , & cette Ecole avoit enco-

re ajouté à la force de fon coloris. Le Grand-
Prieur lui ordonna quatre tableaux de chevalet,

repréfentant les quatre âges de l'homme , auxquels

je l'ai vu travailler à Rome à fon retour de Venife :

Raoux y mit tout fon fçavoir y l'ordonnance, le

coloris , les grâces , n'y lailfent rien à délirer.

Jean Pefne , habile peintre de portraits, & qui

étoit fon ami , le peignit en ce tems-là à Rome :

ce portrait, qui efl: aduellement à Montpellier chez

une de fes nièces , eft le même que l'on a gravé ici

,

Id'après le defîein du fieur Louis , élève de M. Na-
toire. Ceft au grand amour qu'avoir pour les beaux
çirts feu M. le Préfident Bon, que l'on doit la décou-

verte de ce portrait.

(4) Jujîiniano Lolini,

Aa iy
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j ^ ^ ^
Pendant que le Grand - Prieur étoit à Malte

,

R * ^ ., V en I 714, Raoux revint a Paris avec deux rableaux

des a!2;es qu'il avoit hnîs. Suivant les ordrLS de ce

Seigneur , il fut logé dans Ton hôtel , où il s'ap-

pliqua à terminer les deux autres , dont le Grand-

Prieur, à (on retour d'Italie, lui marqua fa (atis-

fa6lion par une penfion de mille livres, asiï

Ces tableaux , donc celui de la Vieilleffe eft 1

plus eftinié, firent beaucoup d'honneur à la main tint

qui les avoic faits , & méritèrent à Raoux , en iii,(

1717, une place à l'Académie de peinture en qua- leer

lité de peintre d'hidoirei il donna pour tableau de

réception , la fable de Pygmalion , ou le bon ton

de couleur & l'ordonnance ne lont pas foutenus

par la corredion.

Si les Grâces euflent voulu emprunter le pin-

ceau d'un peintre pour exprimer leurs penlées , tlles

auroient (jioill celui de Raoux : il fentit cependant

qu'avec ces mêmes grâces , un pinceau coulant,

un coloris frais & viaoureux , il falloir quelque

chofe de plus pour traiter les grands morceaux d'hi/w

\
toire ,& il fe borna aux luiets de caprice, aux noces

de villa-re & aux portraits hifloriés. Cetartifte étoic

fî jaloux du titre de peintre d'hifloire , qu'il n'au^^

ïoix. pas peint un portrait en bufte, quelque lomme
qu'on lui en eût offerte. Un de Tes plus beaux por-

traits hiftoriés, eft celui de fon proteéltur, le Grand»

prieur de Vendôme , qu'il reprefcnta en pied , avec

des attributs & un fond de payfage, qui méritent

î'attentlon des connoiiïeurs.

Le cardinal du Bois , fur 1 1 réputation de Raoux

,

fouhaita de le voir , ainfi que (es ouvrages ; il en

fut fi fatisfait , qu'il lui propcfa d'aller en Efpagne

iltiri

Ktl

\k

:fiic

iChi

k

ïiri

t\i

i\^



DFS PLUS PAME TJX PEINTRES. 577

en qualité de premier peintre de Sa Majefté Ca- Jean
tholique. Raoux , qui craignoit que l'air de ce

j^ ^ ^ ^ j^i

pays ne fût contraire à fa fanré, n'accepta pas cet

'^'f
honneur , & on envoya Ranc à fa place.

Il commençoit à devenir a la mode ; on lui de-

'^8 mandoit des portraits, des dedlis de porte , & de

petits (ujets tirés de l'hiftoire & de la fable. Quoi-

qu'il eu: augmenté le prix de fes ouvrac^es , ils n'en

M furent pas moins recherchés : on aimoit Ion pin-

ceau, (on air franc , fa gaieté; on lui a entendu

^<\^ Hire en plaifantant : QhîI comptoit dans fa fa-
•3ul mille trots cens ans de roture. Le défir de voir , &

peut-être l'appas du ^ain , lui firent naître la pen-

fée de quitter la France pour palîèr en Angle-

terre ; il s'y rendit au mois de Septembte i 720 . &
fit en ce pays quJques portraits, entr'autres, celui

hx Chevalier Fontaine. Sa mauvaile fanté l'obli-

Tea de revenir à Paris , après huit mois de fé-

|our,& il fe remit à fes fujets de caprice & aux

'l(!i portraKs hiftoriés
,

qu'il traitoit avec beaucoup

d'intelligence îs: de vérité : tels font les portaits en

DÎed de plulleurs aftrices de l'Opéra , fur- tout une

m Jes plus célèbres (a) habillée en prêtreffe de Diane,

dont elle jouoir le rôle dans l'Opéra d'Jphigénie ;

iine (^) autre fous la forme d'Amphyrrire dans

an char tiré par des chevaux marins ;
quelques-

ranl unes en Bacchantes (c) tenant une grappe de rai-

fins ; une autre en Nayade (d) , 6l la fameufe Ac-

la

(a ) La demoirelle Journée.

( J ) La demoifelle Quinaut.

( c ) Les demoif «-lies Prevoft 8c Poignaq.

{d) La demoifelle Canou.
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Jean ^^^^^ ^^ théâtre Italien (4) , en Thalie : l'allégori.

T» y efl bien traitée j les habillemens , les parures ei

*lont recherchées , la reflemblance elt parfaite

& il y a des fatins qui pourroient le difputer à ceu:

du fameux Nejtcher. Il peignoit ordinairemen

les Dames de la Cour en Cèrès, en Pomonc,ei
Vénus, en Diane, d'autres en (b) Veftales ; i

les hiftorioit & les habilloir avec avantage , lui-

vant la couleur de leurs cheveux. Les fonds de

payfage qu'on y voit font très-frais , & les belle;

fleurs qui y font répandues , font comme d'agréa

blés digrelîïons que les habiles gens fçavent fi

bien placer dans leurs ouvrages.

Les converfations , les fêtes galantes , les Heu.

res du jour , les Saifons , les Elémens , les cinq

Sens , les quatre Parties du monde , des demi-fi-

gures , telles que les Sciences , les Vertus , le^

Mufes , les Grâces perfonnifiées, des fujets de ca-

price qui font voir une femme qui lit un papier

,

qui cachette une lettre ; une jeune fille qui repré-

fente le filence , une autre tenant un oifeau , une

belle qui chante avec Ton amant , étoient les fu-

jets ordinaires que traitoit Ton pinceau. Il fit

cependant , pour TEleâieur Palatin , deux ta-

bleaux d'hiftoire aflez confidérables -, l'un la con-

tinence de Scipion ; l'autre Alexandre malade avec

fon Médecin : il peignit encore , pour M. le Duc
d'Orléans Régent , Télemaque qui , après Ton nau-

(a) La demoifcUe Sylvia.

\b) Maiiine Boucher, femme du Secrétaire du Roi, & MadaiMC
de Sénofan , depuis Priuccffe de Tingri.
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rage , arrive dans l'ifle de Calipfo. Le Grand- "

?rieur voulut bien , en faveur de Raoux , préfen- Jean
er lui - même ce tableau au Prince , qui , par^ A o o x.

liftindion , le fit placer dans Ton grand apparte-

incnt.

La manière dont il fit une étude pour ce ta-

ieau , eft finguliere. Raoux vit à l'Eglife une

eune perfonne d'une grande beauté , fuivie de

à mère , toutes deux aflez mal vêtues ; foie

Lmour , foit compaffîon , il les fuivit : ôc en leur

lonnant un louis , il parut fâché de ne pouvoir

eur en donner davantage. Sa qualité de peintre ,

juil déclara au(îî-tôt, lui fit propofer de peindre

fille
i ce que la mère eut aflez de peine à lui

iccorder : enfin elles confentirent à fe rendre

jhez lui , & , d'après cette aimable perfonne , il

leflîna la figure d'Eucharis , qui fe voit derrière

[Zalipfo , dans le tableau de Télemaque.

Quoique Raoux réufsît mieux à peindre les Da-

L nés , on l'occupoit fouvent à repréfenrer des hom-

ji

pies en pied , tels que le Commandeur Perroft ,

fc le Comte de Francieresen chaifeur ; il peignoit

aufïï des familles entières : celle de M. Bonnier

le la Moflbn en chaiTeur , eft un morceau con-

lîdérable pour le grand fini ; il y a, fur le devant

,

çjj
fin lièvre couché

,
que le maître du tableau avoit

grand foin de faire remarquer, en disant que cet

animal étoit la figure qui lui coûtoit le plus : en

feffet , il avoir donné plus de cent lièvres au pein-

te pour la finir d'après nature.

Lorfque M. de Vendôme céda fon Grand-Prieu-

fé au Chevalier d'Orléans , il alla loger dans la

rue de Varenne j Raoux l'y fuivie, Ôc ne le quitta

ifi
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~. qu'à fa morr. Le nouveau Grand- Prieur le fit te

P
^ venir au Temple avec les mêmes appointemens

^ ^' ôc il marqua fa reconnoilîance à ce Seigneur pa

ion portrait en pied , repréfenré comme Généra

des galères , montant la ( ^ j Réale , avec un efclav*

à Tes pieds qui lui préfente fon bouclier. li fit en-

core pour les apparremens du palais Prieural di

Temple, des demi figures de Veftales; deux fille

regardant dans un miroir : un payfan portant de

figues qu'une bergère veut avoir ; deux chanteufei

qui tiennent un livre de mufique , &: plufieurs Arti

Se Sciences perfonnifiées , telles que l'Aftronomie

Ja Géométrie , l'Hiftoire » la Mufique ,
qui étoiem

placées dans les lambris du falon.

Raoux , en ce tems là, fut loUicité par M. Bon
nier , de venir achever fon grand tableau de fa^

mille qui étoit à la MoTon prcs de Montpellier:

ils arrivèrent enfemble en cette ville fur la fin d(

l'année 1723 , «S.: Raoux termina ce morceau , qui

dans la fuite a orné la falle à manger de la maifon

de M. Bonnier à Paris.

Ce peintre, qui n'étoit pas infenfible à l'amour

du gain, s'imagina que s'il pouvoir faire les por-

traits des Evêques de Montpellier& de Sénez , dont
'.'

les affaires du tems avoienr augmenté la célébrité,!!
^

les feroit graver à fes dépens,& en retireroit un gros

profit. Raoux partit dans ce dedein , & comme il

connoifloitl extrême repugnancedeM.de MontpeU
liera fe lailfer peindre, il pria un Abbé des amis de

cet Evêqué, de le mener à la Véruiie, qui eil: la mai->

fon de campagne. Cette première vifire fut inutile;

Kitll
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a féconde fut plus heureufe : Raoux fit part au Pré-
J e ^ n

,jj^
at(4)dn dellein qu'il avoir de palier par T Auvergne R ^ o u x,
;n revenant à Paris , afin d'obtenir de M-deSénez
a permiffion de flure i^n portrait. îvl. de iMunt-

lellier , qui ne prévoyoit pas cii cette première

Miverture pouvoit le conduire , applaudit a lapen-

ée du peintre. N'étant embarraTe que des moyens
î'y dérerminer cet Evêque , le peintre lui répondit

l'un air allez rélolu,qu''létoit siardefon fait, pour-

vu que M. de Montpellier voulût l'aider : Très -z/o-

ontîerS) lui répondit le Prélat : Mais qnefaut-ilfuirCt

p-ire, prier, fitpplîer.voHS n'avez^ (juk'parler? Il ne vous

n coûtera pas une ligne d écriture , répondit Raoux ;

j,
tonnez^ - moi jeutement deux heures d^audience , avec

quelques amis cjiti vous amufent ; je vorteral mon ou-

'Jran^e ' Ai. de Senez, ; je lui dirai) de votrepart, que ne

Pouvant vous tranfporter ftr fa montagne pour fem-
trajjer.vous y arrivez^par l unique moyen quivous rejle,

if que vous y demeurerez, toujours fous fesyeux , pourvâ

)uil vous rende la même vlfte. M. de Montpellier vie

îien alors où l'on en vouloir venir. Enfin , après

quelques jours de combat , il céda aux impor-
tunicés de fes amis , & à une lettre qu'on lui

préfenra de la part de fon frère le Marquis de
' lorcy. Comme ces deux Prélats s'aimoient par-

Kaitemenr , us ne (urmonterent leur répugnance

réciproque
,
que par relpect & par confidératioii

.'un pour l'autre.

Raoux termina la tête de M. de Montpellier en
trois féances , il en fit deux copies , qu'il re-

lis

(a ) Comme on nedoi: rien perdre des grands hommes , on rapporte

leur converfacion en original , celle qu'elle a été envoyée de province
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toucha d'après le Prélat , qui voulut bien avoi:
j^^^

^ ^ ^ cette coniplaifance : l'une de ces copies a été pou
^^j,,A o u X.

l'^j^^i Je {VI. de Montpellier ^ l'autre devoit êtri
(^^j

portée à M. de Senez , & ^ premier original de '1

voit être renvoyé à M. de Montpellier , fitôt qu«
' J

Raoux l'auroit fait graver , avec celui de M. d( 1„

Senez qu'il projettoit de peindre , &: qu'il avoî

aufli promis à M. de Montpellier. "1

Le portrait de ce dernier étoit lî reflemblant, . ,

qu une de les nièces , qui etoit pour lors a Mont-

pellier, le voyant pour la première fois, s'écria r

Ah ! que mon oncle ejî rejfemblant ! il femhie qu'il vt J

'

me gronder. ^

Raoux , revenant de Montpellier
,

pafTa pa y
'

l'Auvergne , & prit la route de la Chaife-Dieu
^

Abbaye de Bénédidins , où M. l'Evêque de Senes ,

étoit exilé. Muni de plufieurs lettres des amis de Ct
[

"5

Prélat, & fur-tout de celle de M. de Montpellier, qu
^

l'exhortoit à fuivre fon exemple , Raoux hafarda U P'

vifite , & trouva encore plus de réfiftance chez M. '

de Senez , qui , après avoir lu toutes les lettres , ne
""^"^

fe rendoit point. La dernière reflource de Raoux
J'

"

fut de montrer avec art le portrait de M. de Mont- !!"'

pellier : il fit parler ce portrait ; lui fit deman-
der celui du Prélat , S: joua fi bien fon rolle , qu']

ébranla M. de Senez. Tour ce qu'il avoir employi

pour perfuader M. de Montpellier fut expofé d

nouveau , & il ajoura que le Roi, qui ne vouloit

pas que les deux Prélats fe vilîent, n'avoii pas dé-

fendu qu'ils fe corimuniquaiïent leurs portraits. Le
Prélat le rendit enfin , pour ne pas réfifler plus

long- temps à des amis à qui il avoit les derniè-

res obligations. Un de ies confidens cui éroit

préfenc à cette fcène , a mandé que le Prélat en
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i oit pleuré de douleur. Il fe retira dans la cham- ^^55555»'

le d'un de les donieftiques
. où Raoux le peignit Jean

lut à Ion aife, &: lui lit préfenr du portrait de M. ^ ^ ^ ^ ^•

( Montpellier. M. de Senez y mit une condition ,

( e fon portrait ne paroîtroit point pendant Ta vie ;

< que l'on a obfervé très-exa6tement. Raoux revint

; Paris avec les deux portraits , qu'il fit graver de la

1 =me grandeur. Le portrait deM.de Senez fut en-

\yé enfuite à M. de Montpellier. A l'cgard de ce

crnier Prélat, qui mourut pendant cet intervalle,

houx remit Ton portrait à M. le Marquis (^) de
^rcy fon frère, qui en fit faire une belle copie pour
Invoyer aux Directeurs de l'Hôpital de MoncpeU
Ir

, que cet Evêque avoit nommés Tes héritiers :

n;£ft de cette manière que nous poiïédons l'image

r ! ces deux Prélats.

, ,?erfonne n'aimoit fon arc autant que Raoux.

fis ceiîé appliqué à fon ouvrage , il y mettolt tout

I' |i efprit , appellant à fon lecours l'Hiftoire, la

ble , l'allégorie , Se tout ce qui pouvoit flatter

coup d'oeil. La poétique de la peinture étoit rare-

;nt confultée par cet artifte : il eft vrai que fes

ers n'en demandoient point ; &: quant à l'ex

(îîon , il la recherchoit peu. On. pourroit lui

rocher fon peu de corteAion , ik de trop fre-

intes répétitions, quoiqu'il ne négligeât aucune

;afion de ie procurer de nouveaux modèles. Son

rnier tableau , qu'il a laide imparfait , repré-

[te la courtifanne Phryné jugée par l'Aréonage.

f Ce peintre n'a jamais joui d'une fortune brillante:

at-être que fa conduite , qui n'étoit pas des plus

leii

lia (a) Ce porciaic eft préfentenieiu dans fa famille.
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réglées, y a contribué. Enfin, trois ans avant f.

'^ more , il fe retira du Temple par caprice , &: ail

R A o u X.
£jg,jy^curer dans la rue faint Honoré près les Feuil

lans, où il eft mort, dans le célibat , en 1734
âaé de cinquante-lépt ans , & accablé de diPrcreii

niaux , laillant environ ^cooo livres à Tes nièces d

Montpellier, & Tes études à les élèves, dont les fieur

Chevalier &: Mondidier font Its plus connus.

Ses dcllcins font peu terminés : ce qu'il a fa;

d'académies eft médiocre ; festéres, Tes dcmi-hgr,

res iont infiniment meilleures : il les d>.flinoit à 1

pierre noire eftonipée , relevée d'un peu de blan

de c^aie. Les études qu'il a Faites à Rome d'aprc

Raphaël font plus terminées , & le crayon rouge

eft manié très-proprement : Ion goût le fera tou

jours connoîrre.

On voit de fa main au village de Valenton prè

Paris, dans la falle a manger d'une mailon , un

danfe de village en hauteur , avec lept à huit fign

res ; un retour de chafté de même forme ; on

voit trois figures entières, avec beaucoup de glbie

fur le devant. Il a fait une copie du porrrait de Ms
dame Boucher en pied, mais plus petit; quatr

deflus de porte,demi-figures;deux filles qui fe mi
rent , une bergère oui réveille fon bercer; un

autre qui ramafle des fleurs , avec un homme jouan

du luth ; une fille qui dérobe des fruits à un berger

On a gravé d'après lui quinze à i Jze morceaux

Ja'-ques Chcreau a fait les portraits des Evêque

de Montpellier & de Senez; une femme qiii donn^

à manger à un oifeau ,• l'hiftoire de David & di

Bethlabée. C. Dupuisa gravé le portrait de Mada
me Boucher i Dupuis le cadet, une jeune fille te-

nant un oifeau 3 une autre qui chante avec loi

aman





îl



DES ?LUS FAMEUX PeINTRES, 385

mant jouanc Je U guiccare. Poiîlyagravé la rem- ^

ic qui lie une lertre , &c une aurre qui fe cache

vecun rideau; un morceau de l'hifloire de Char* A Q u x.

;s I, Roi d'Anj;lecerre, qui reprefente fa prifon , efl;

rave par le fîeur Lcpicié ; un aurre de la même
lire , par Nicolas Dupuis j ôc les quatre âges de

honime , par Moyreau,

JEAN-BAPTISTE
F A N L O O.

'^ A famille des Vanloo efl: noble , & onVînaire j ^ ^ ^,o J £ A N—
c i'Eclufe en Flandres; elle a depuis long-temps Baptiste
roduit d'habiles gens dans la peinture. Celui qui Vanloo.
y ell; attaché le premier, s'appelloit Jean Vanloo.

3n fils Jacques, excellent peintre de porrraits,

îjourna quelque temps à Amiterdam , éc s'y ma-
a. Un Hls qu'il eut, nommé Louis, vint de bonne
jure étudier à Paris , & Ton père l'y joignit bien-

)r après : ce père Ce fit naturalifer, Se fur reçu à
Académie de peinture en i66^. Louis remporta

I

ans la (uite le premier prix à cette Académie, où
auroit été admis , Ci une affaire d'honneur ne

eût obligé de fe retirer à Nice , dans les états du
î>uc de Savoye.

Ce peintre paffoit pour un grand defTînareur , &
^it fort dHlingué par fes ouvrages à frefque. On
bit de fa main un faint François dans la chapelle

es Pénitens gris de Toulon. Il \int à Aix, ôc s'y

iiaria en i6H^ : c'eft de ce mariage que font venus

Tome ir. Bb
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7" Jean-Baptifte V:.nloo , dont on écrit la vie , & Mi

Charles-André Vanloo , profedeur de l'Académie

nui, par (es ouvrages, foudeiidra toujoars l'hon-

^^^^^^-neurdel'Ecolefrançoife.

DE

Ht ce

Jean-Baprifte Vanloo vint au monde à Aix erl

1684. La nature pailoit en lui; (es heureuies dit '""^

pofitions prématurées faifoient admirer un génk
également propre à l'hiftoire de au portrait

, puif-

qu'il commença à peindre dès l'âge de huit ans. Son

père lui foifoit copier les bons maures, fonde fui

la maxime de (4 ) Solimene, ^n'on doit toujoun "''

avoir devant les yeux les ouvraoes des grands artifieil

pour nourrir le génie , & le rendre capable de produin '""''''

de belles idées. C'eft ainfi que Jean-Baprifte paila le! ™fi'

premières années de fa jeunelTe. Apres avoir pa6

couru toutes les villes de la Provence , il alla joirtl

dre fon père
,
qui étoit retourné à Nice; il fe reii

dit enfuite à Toulon , âgé de vingt- deux ans , 011 i

époufa en i 706 la fille d'un Avocat.

Plufieurs portraits à l'huile fur à^s cartes , com- f^rf

mencés & finis dans le même jour , une faince fa- ws'

mille pour l'Eglife des Dominicains , & quelque!

autres tableaux , occupoient fon pinceau , quam
Viélor Amédée , Duc de Savoye , vint aiîiége

cette ville en i 707. Vanloo fut alors obligé d#ûiii

fe retirer à Aix; & ne pouvant trouver de voitur

il mit fa femme & fon fils , qui n'avoit qu'uBnce

mois, fur un afne , qu'il conduilît lui- même :jBient

pied. Durant cinq années , il fut occupé à ornd(fco

(a ) Che l'opère de gran' maefîri fi devono aver femprc dinarr^''^^^^

gll occhl per mantener fucgliata la fantafia e rendcrla .donea i

(oncepir belle idée. Vice di piccori Napoluani da B. de Domenici»
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k\ es Egliles de cette capitale de la Provence , & y — '^

ieim ?laça les rabltaux fuivans : une belle annonciatioii J £ an-

'% lUx jacobins i l'agonie de faint Jofcph dans l'E- Baptiste

jlife de la Madeleine ; dans la chapelle des Péni- V a n i. o o,

k\ €ns blancs chez les Pères Carmes, une réfurrec-

bî ion de Lazare j dans l'Eglife des Feuillans , deux

I jii àinrs de leur Ordre ; un Chrift mort dans une des

allés de la Chambre des Comptes d'Aix; deux

«lafonds à l'huile dans la maifbn de campagne de

^. Lenfant, Commidaire des guerres : l'un repré-

;ènte l'alTemblce des Dieux ; l'autre les quatre

àifons ; & fur la corniche font les figures de la

rà jeinture > de la fculpture , de l'architedure ôc de

A mufique. Vanloo fit encore quantité de portraits,

lonc celui de M. de Mailly , Archevêque d'Arles

,

;ft un des plus confidérables.

Il partit en 171 2 pour fe rendre à Nice auprès

le fon père; & l'ayant perdu quelque temps après,

1 finit plufieurs ouvrages que fon père avoic laillé

mparfaits. Son nom commençoit à faire du bruit

tans la province , lorfque le Prince de Monaco le

(nanda pour peindre les Prince(T"es fes filles. Il fuc

le-là à Gènes , où, pendant huit mois , il fit beau-

poup de portraits , & fe rendit enfuite à Turin,

^-e Duc de Savoye lui ordonna de peindre un de

îès fils , pendant qu'un autre peintre peignok le

prince de Piémont : à peine les deux portraits

furent - ils ébauchés , que le Duc les vint voir.

l*eu content du travail de ce dernier , le Duc
;ui dit : N'oubliez, pas de mettre le mm att bas da

Fortran ; mais à la vue de l'ouvrage de Vanloo, il

'écria : Que ce portrait eft bien! il n'a pas bejbin de

9om. Le lendemain , il lui ordonna de peindre à

Ton tour le Prince de Piémont : Vanloo voulant

Bb ij
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profiter de cette henreule circonftance , propoft fjji

^ ^ ^ ^' au Duc de faire le ilcii ; &. Cm fou indecihon, il le ftia<

Baptiste
jgi^jj.^ de mciuoJre , très rciTemblani,

y A N L o û. ^ç^ ce mopxient , le Duc de Savoye le prit en
amitié ; ce qui cauia àc la jiioufie au Prince de niyj

Carignan. C». Priace ne voulant pas que le Duc dé| ;^'C

Savoye retînt Vanlooà Ion fervice , lui propoia dé ^ u

lepiendre au fien, de l'envoy r à Rome, ?^ d'a-

voir (oiii de fa famille en lun abieiice. De tels fe-i

cours encouragent le fçavoir, & pertectionnent lei

talens.,Charme d'un fi flatteur engigemenr, notre

arcifte partit pour Rome en 1714, après avoir

travailL pour ces deux Princes pendant plus de deux
j;

ans.

Les jours fepaffoienr en cette villeà copier les bons
j; c

tableaux , & à étudier d'après rantique : les nuit»

étoient confacrces au delTein» 11 fe mit d'abord fous

la conduite d'un maître , donc les louanges outrées

lui firenr quitter fon école , pour entrer dar.s celle

de Benedetto Lutù y
qui étoit alors en réputation.

Comme il travadloit pour les prix , une écritoire

répandue fur fon defiein l'obligea d'en recommen-
cer un autre pendant la nuit

,
parce que c'étoir le

lendemain que les élèves expofoienr leurs ouvra-

.ges. Ce feu & cette fra--7chife de tônche qui fe trou-

voie dans le premier defftin, n'étoit plus dans la

copie , & il n'eut que le fécond prix. Q^ielqnefois

fon maître, embarraffé dans une compofïtion , lui

préfentoitle crayon, que le diîciple refuloit mo-
deftemenr, &, par une facilité naturelle, il exé--

curoit fi bien la penfée de Luttl , qu'il l'embraf-

foit en lui difant : Tu en fçahplus que moi.

Vanloo fur enfuite employé ;i faire beaucoup de'

portraits, & un tableau pour TEglifede^. i^«W<*:
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lella S€uU, qui lui Hc beaucoup d'honneur : c'eft j

me tiagellacioa , compoféc cie (îx figures grandis »
E A N-

_ _ _ APTISTS
, :ommc le uavurcl. Il travailla pour les prix de T,

^ Acaiemie de iaiiu Luc, & peignit Apollon &
'^'^ vîarlyas au-dî^vant des logts de TOpera de Capra-
^^'

tictt. On iui demanda poiic l'Angleterre une La-
'' one, une Sufanne , &: Venus avec Vdcain. Le
'.' !)uc de Sav'oye eur deux morceaux fur cuivre : l'un

' ift une lainte famille 5 & l'autre. Nor.re-Sefeneui:
°'" ^ui donne les clets à (iint Pierre :. dans une expo-
''"^ ition publique faite a Rome, on. les crut de Carlo
'"^ tarant. Vanloo envoya enfuire TAmour & Pfy-
°'''

iface au Prince de Carignan ; & un rroifiéme ta-

>leau au Duc de 5avoye , repréfentant le bon Paf-
^''"^ €ur. On pouvoir dire que les traies d'hiftoire pre-
""' Soient fous Ton pinceau une force comparable à
aloi \ç\\q (je i-jos m-'illeurs modernes.
'''™ Ce firt à Rome que Jean Bapride commença à
^^'^ iifeigner Ton frère & fes trois enfans, que fa fem»
^™5 ne lui avoit amenés de Turin. Au lieu de leur faire

™' iopier fes propres ouvrages , ils travailloient con-
1™'^ inudlemenr d'après les plus grands maîtres : cette

failli iieme méthode fut encore fuivie à Pari>, lorfqu'il

'J^'« iemanda pour eux la permilïïon d'étudier d'après

ti^^^ es tableaux qui fe confervent dans la galerie

aoii l'ApoKon. II ne préféroit au plaifir d'être aimé de
*i lès dilcii'les, que celui de leui être utile.

1)'' Le Prince de Carignan » peu content de là ma-
ri" lière dont le trairoit le Roi Victor Ton bv°au père >

ilw £ retira a Paris en j 7 î 8 , & ordonna à Vanloo de
'ki partir fur le champ de Rome > & de le venir joindre

en cette ville. 11 pa(^a par Turin , où le Duc de Sa^"

0k voye . qu'on commençoir alors à appeller Roi de'

^ Sardaigne j, l'arrêta quelque temps ^ pour peindra

Bb iii
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àfrefque deux plafonds dans Ton château de ^/v*

^^\^Jean-
y jj^ repréfentenr ; l'un , les quatre Saifons; l'ai*

^^^^Bapt isTE
jj^g.^ jyjj,-jçj-ve qui ai-jjnie laftarue dePigmalion. '

Van loo. Dans le temps que Vanloo peignoir ces deui
J|

plafonds , fa femme , qui le fuivoir par-tout , ad «j

coucha d'un garçon
,
qui fut tenu lur les fonts pàj ^

la Princefle de Carignan & le Prince de Piémont"
on le nomma Charles-Amédée Philippe. Le Ro
& la Keine de Sardaigne firent tous leurs effort;

pour retenir le père à leur Cour j ils lui envoyoient

tous les jours des plats de leur table. Vanloo , m
fçachanr commenr répondre à tant de bontés, n'a-

voir point de meilleure excufe que la parole donnée

au Prince de Carignan , à laquelle il ne pouvoi

manquer, fans fe manquer à lui-même. Le Ro
de Sardaigne loua la droiture de fes fentimens , &

le laiiïa partir pour Paris.

Le Prince de Carignan le logea danâ fon hôte

en cette ville , où il arriva en 171 5. Il ne fe paf

foit point de jour que le Prince ne le vînt voir rra

vailler. Comme Vanloo a^oit une connoinfano

parfaite des anciennes écoles , il le confulroit fou-

vent fur le choix des tableaux qui dévoient entre

dans fa galerie. Notre arrifte fit pour ce Prince di

grands lujets de méramorphofe , & letriomphedc

Galachée. Il auroit été reçu à l'Académie le mêm^
jour qu'il préfenta ce dernier tableau , filePrinc(i

de Carignan avoir voulu le céder. Vanloo fut feu-

lement agréé en (722.
On propola alors de peindre en huit jours un pla "^

fond à détrempe
,
pour un ballet qui devoit être

repréfenté devant le Roi dans la falle des machines

à Paris. Perfonne ne voulut l'entreprendre : Van-
•ioo fe préfenta, & contenta le Duc d'Orléans Ré- ''' ^



DES PLUS FAMEUX PeINTRES. 39I

jent , qui demanda Ton nom , & lui ordonna de
~ "

e venir voir. Ce Prince Toccupa dans la fuire à
e a n-

accommoder les anciens tableaux , encr'autres , les
'^^^'^ ^^^^

:inq cartons à détrempe de Jules Romain , repré-^ a N lo o,

"entant les amours de Jupiter. Il y réuiïït parfaite-

ncnt , ainfi qu'à copier pour les Gobelins le lave-

Tient des pieds du fameux Mucian , que le Régent
ivoir tiré du Chapitre de Rheims. Il Ht auffi deux
portraits à l'huile de Mefdames de Prie & de Sâ-
bran , dont- on a vu tant de copies.

Vanloo continua d'inftruire Tes deux fils & Con
frère

, qui , ayant remporté fucceiïivement les pre-

miers prix de l'Académie, dévoient être nommés
tous trois penfionnaires du Roi pour aller en Italie:

quelques contre tcms obligèrent Jean Baptifte de
les envoyer en ce pays à fes dépens. Ces jeunes gens,

après avoir gagné les prix de l'Académie de faint

Luc à Rome, obtinrent, dans la fuite, par le

crédit du Cardinal de Polignac, des logemenâ à
l'Académie de France -, & depuis , la penfion.

Jean-Baptifte , fans négliger l'hiftoire , s*attacha

iheaucoup au portrait , & devint un des premiers

i^n ce genre : on peut même dire que fes portraits

,

I

peints dans la manière d'un peintre d'hiftoire , font

infiniment plus moelleux que ne le font ordinaire-

ment ceux des peintres qui ne peignent que le

portrait. Ses grandes occupations l'obligèrent alors

•à partager fon temps entre le Prince de Carignaii

•-& le public.

' Les fruits de fon travail furent alTez confidéra-

bles, pour qu'il hafardât aux adions de la banque

40000 livres
,

qu'il perdit en peu de temps par le

dilcrédit des billets. Ce fut une raifon pour obte-

nir du Prince de Carignan la liberté de travaiileîf

Bb iv
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Jean- ^^^^^ l'année pour le public La mort du Duc d'Or

D „ ^ Icans lurvint en ce remps-là : ce Prince lui avoiiXJAPTISTE 11- 1
• j n •

I li

y prom.s de lui procurer le portrait du Koi. Le l'uuce

Charles de Lorraine lui propola , pour l'en conlo-

1er, de peindre ce Monarque de mémoire, & Van-ioi^'f

loo le rendit à Veriailles pour (ailir roures Itsocca

fÎMis de voir le Roi. Il s'imprima li parfaitemcn

fes traiis, que , venant fur le champ en porte

Paris, il fit un portrait très-iedtmblanr. Il le fi

voir au Prince Charles & au Di.c de C êvrts, qui lançoi

l'honoroît de fa bienveillance. Ces âeux Seign'. urs mita

en furent fi Turpris, qu'ils fe chargèrent d*; n parlerpL'

au Roi , qui voulut bien accorder a Vailoo ur.e

féance d'un quart d'heure ,
pour perkdionner fon aie

ouvrage.

Le Roi , qui n'étoit vu dans ce portrait que
jufqu'aux genoux , lui en commanda un en pi^d,

dont le peintre ht beaucoup de copies pour Sa Ma-
jefté. Il peignit encore la têre de ce Monarque
dans un grand tableau , où ilefl: repréfentc achevai
par Parrocel. Vanloo fit enluite le portrait de la

Reine, qu'il avoit déjà été peindre à Wifembourg
avant Ton mariage , ainfi que le Roi Sraniflas &. la

Reine ion époufe.

Louis Vanloo, qui revenoit alors d'Italie, fe

préfenta à l'Académie de peinture , ou il fut agréé;

ôc ne voulant point être reçu avant Ton père , il le Jkn

preda de faire Ton tableau de réception , repréfen- «11

tant Diane & Endimion. Ainfi , Jean-Baprifte ne
fiit reçu qu'en 17$!, neuf ans après avoir été

agréé. Il employa Ton fils à peindre les têtes du
Prévôt des Marchands & des Echevins, dans le ta-

bleau qu'il faifoit pour la ville au fujet delà naiA
fance de M, le Dauphin. U peignit encore un grandi

;itte[i

lit fin

M
t lire

îemc

iiiœ

:l'fio

d!(
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morceau pour s. Martin des champs , qui eft l'en- j

:tée de Notre -Seieneiir dansTérulalem. Enfin, il fut „o ^v daptistb
% Fontainebleau avec Louis , pour rerouchtr la sa- ,,

eue de François 1 ,
peinte par le Primatice. Van-

00 , a Ton rerour , fut chargé de reprcfc nter le Roi
oti lonnant le cordon bleu au Comte de Clcrmont:
1111 :e tableau eft placé à Paris, dans le chœur des

Srands-Auguftins.

Qi-ieiques années après , un de Tes fils, nommé
François , qui revenoit de Rome avec Ton oncle,

ionjba de cheval , & mourut de cette chûre à Tu-
rin. L'oncle s'y maria , & y au^-oit fait Ton féiour

,

i Vanloo ne lui eût envoyé Louis pour le rame-
ler. Le Roi de Sardaigne les employa tous deux
i diflérens ouvrages ; mais la guerre qui furvint

eur fit demander leur congé. Ils revinrent à Paris ,

)C Vanloo prcfenra aulîî-rôt Ton frère à l'Académie.

~e fur dans ce temps-làqu'il fit le grand tableau de la

L'érémonie des Chevaliers du 5. Èfprit , placé dans

e chœur des Grands-Auguftins , dans lequel Henri
If reçoit le Comte de Gonzaies. Il copia feulement

t'aprcs celui de Champagne ,
qui efl dans une falle

le l'hôtel de Bullion à Paris, la tête de Henri III,

\L celle des principaux Seigneurs de fa Cour. Le
àint Pierre délivre de prifon

,
qui eft dans la nef

, faint Germain des prés, eft encore de fa main.

Ces grands ouvrages, par leur b^lle ordonnance,

nirent le comble a fa réputatîo)i. I! fut alors nom-
né, à l'Académie , adjoint à Profeifeur en 1 75 3 »

te profefteur en 1755-
Lorfque, Jean-Baptifte vit fon fils Louis établi

k fort connu à Paris , il fongea à revoir fon pays

,

)ù il retourna en i 7^ ç avec fa femme. Il n'y avoit

juères qu'un an qu'il travailloic à Aix , lorfque le
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Roi d'Efpagne , qui avoir befoin d'un peintre JTiîfJ àt, pi

i E A N-
jQJj-g ^ jg portrair , chargea Rigaud de lui en enn p5.

CAPTisTEyQygj.
y,-,^ (^g peintre choifit Louis, fils aîné del ^ai"

y A N I. o o. Vanloo j ce qui obligea fon père de revenir à Parij rnike

en 1756. litfot

Vanloo , à fon arrivée , fit partir fon fils pouf à, l

l'Efpagne ; & fe voyant feul à Paris , il regrettojl loml'

fouvent fa province. Ses amis lui confeillerent àt 'lince

paffer en Angleterre , la guerre ayant rallenti le inioi

ouvrages , 6c les pertes qu'il avoit faites à la battwgeJ

que n'étant pas encore réparées. Il partit donc cnpn^

?75 5^ > avec fa femme 8c deux de fes fils. mm
Il commença à Londres par faire le portrait d'u'iliinei

de fes amis, qu'il montra à M. de Walpoo! , Aloiti

qui Rigaud l'avoit recommandé. Ce portrait plOTinâV(

beaucoup à ce Seigneur, qui lui demanda anfîî-iôl jl 1

le fien. Dès que les courtifans l'eurent vu, ils fflejoi

firent infcrire fur le catalogue de Vanloo , qui (Sins,

trouva furchargé d'ouvrages, mh
Cette vie laborieufe ,

pendant les quatre anjpeinti

nées de fon fcjour à Londres , & rempreflemeB

de ceux qui alloient voir fes ouvrages, ne peuven

fe concevoir : le Prince & la PrinceflTe de Galles.,

les Princedes fes fœurs , l'honoroient fouvent d<

leurs préfences , & il les peignit plufieurs fois. L{

fatisfadlion qu'il eut d'être ainfi applaudi, fut troU'

blée par la mort de fon fils Claude , âgé de dix-fept

ans, ôc doue de beaucoup de talens. Sa fantc , dadi
jfj

la fuite , devint fi mauvaife , que fa femme fé

obligée de le ramener en France en 174^. II pafll

par Paris, où il ne refta ciue quinze jours : la plu-

part des Académiciens le vifiterent. Rigaud Se luii

dans la converfation , fe promirent réciproque.

ment leurs portraits; mais ce projet refta impar-

te ^

el'A

M,D

h

leà
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fait , par la mort de Rigaiid , arrivée peu de temps j e a n-

Vanloo vmt a Aix en 1741 , a la fin de No- ^
vembre; & après quelques mois de repos, il re-

^

prit fon pinceau , tjuil avoit honte, à ce qu'il di-

loit, de laijfer oijif. 11 commença les portraits de
Dom Philippe , de la Princefle de Carignan & du
prince de Suze, Il travailloit encore la veille de

fa mort, qui arriva le 19 Septembre 1745, à
l'âge de foixanre un ans. Je meurs , dit-il , avec te

feul regret de n avoir '^u injiruire mon fils Hypolite ; car

tes autres n'ont plus befoin de moi» On l'enterra dans

la même ParoilTe où il avoit été baptifé : il fern-

bloit qu'il eût voulu rendre à fa patrie ce qu'il

^n avoit reçu.

11 laifla en mourant, en bons effets , la valeur

de 90000 livres (^) à fa veuve & à plufieurs en-

rfans , eiur'autres à Louis- Michel , premier peintre

du Roi d'Efpagne, ^ à Charles- Amédée-Philippe,

[peintre du Roi de PrufTe , qui font fes élèves , ainfi

que M. <^harles-André Vanloo fon frère, reéleur

de l'Académie: Pierre.CharlesTremolliere, more,

M. Dandré Bardon ,
profelTeur de l'Académie , &

profedeur des élèves protégés par le Roi pour l'hif-

toire , la fable & la géographie.

\M Vanloo étoit bienfait , & afTez beau de vjfage;

[•Son excellent caradère le portoit à avoir foin de

fa famille, & il aimoit à faire plaifir. Dans les

fecours qu'il a toujours procurés à fes parens , il a
^

eu la feule farisfadion de leur faire du bien , fans

rechercher la oloirede l'avoir fait. Sa facilité à"m-

{a) Ces mémoires ont été fournis par MM- Vialis, habile pcinttc#
& Bataly , d'Aix , pareas 5c amis de J. B. Vanloo,

I
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^ venter & de defliiier ne peut s'exprimer ; il pePi

Jean
gpoji; en un jour crois téres bien termintes, fans

Baptiste pfgfque faire de deilèins ni d'e^uilTes , que lur

V A K I. o o. ia toile. Son ron de couleur efl excellent , fa tou-

che légère & fpirituelle , & Tes chairs font (i fraî-

ches .
qu'elles approchent de celles de Rubens. Tout

occupé de fon art , & penfant à l'exécution de ies

idées , on le voyoit fouvenr hors de chez lui auflî
1

1

agité que s'il eût manié le crayon. Voyoit il des

jeunes gens deffiner î trouvoit-il quelqu'un avec

qui il pur s'entretenir de peinture? Vanloo étoitu

au comble de (a joie . 8c étoit charmé de leur com- f

muniquer (es lumières 6< ks aider de Tes confeils.

Les deiïeins de Vanloo font faits la plupart att

crayon de (anguine. C'eft- ainfi qu*il fit les porTaiis

de tous les pcniîonnairesdu Roi qui éto'enr dr foi»

temps à Rome : il n'oublia pas le fien
,
que l'on a

fait graver ici. On voit de fes deiïeins fur du papier'

bleu & gris, dont le trait eil fait à la plume,
lavés au biftre &" rehaudés de blanc , qui font con*

noître <a facilité à s'exprimer fur le papier. Il y a
encore des penfées de grands tableaux deiïînées à

la pierre noiie, rehauffées de blanc de craye
,
qui

ne démentent point le caradère d'un génie créa-

teur.

Plufieurs eftampes ont été gravées d'après lui ;

fçavoir , le Roi à cheval par Larmeiïin , un autre

portrait de ce Mondque en pied & celui de la.

Reine , gravés deux fois par LarmefTin & Che-
reau; ceux de Mefdames de Prie & de Sabran font

gravés par Chereau le jeune ; le portrait de M,
l'Abbé de Pompone , par Petit. Le fujet de fon ta-

bleau de la flagellation à Rome , eft gravé à l'eau-

^orte.
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•amitié a Tes droits , Tes privilèges -, mais elle C a z es.

edoit jamais détourner l'hiftorien du chemin de

1 v^^riré. L'Auteur, fort lié avec l'artifle doat il

a écrire la vie , fuivra (crupuleufement cette ma-
ime.

Pierre-Jacques Cazes prit naiOance à Paris en

6j6 , d'un père qui étoir du Diocefe d'Aufch , &
[ui viiît s'établir en cette ville. Il fut également

»rotcgé , & de M- de Louvois , dont il étoit OfK-

ier , 6c de M. de Villaceif. Ce dernier içavoit

aieux que perfonne , qu'un Miniftre, depofi-

aire des grâces & des bienfaits du Prince , eft

arlà le créateur des ralens en tous les genres:

icair s'enrichir en failant des largefTes aux autres

,

uand il n'ufe de cette autorité que pour préferver

s Mules de cette indigence qui jette dans le décou-

agcment. Le jeune Cazes , enchanté des deiïeins

ue failoit un de Tes camarades d'école, voulut

(Tayer ^'^w faire autant. Son père, pour fécondée

e fi heureux eflais , le mit chez le fieur Ferou,

oncierge de l'Académie de peinture, qui lui fit

opier les defleins des profelîeurs.

Ces difpolitîons , qui paroiffoient des plus favo-

ibles , firei^kt entrevoir dans ce jeune élève tout

e qu'il feroit un jour. On le fit paffer dans l'école

'Houaffe le père , où il refta trois ans à peindre

lans fa nianière, qui étoit de terminer beaucoup

s ouvrages , 6c de tourmenter continuellement
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Tes couleurs. Cette pratique n'étoit nullement du

coût de l'élève : elle ne rendoit point la fraîcheur d
la nature; ilfçavoitde plus que le génie eft le pria

cipe des fciences ik des arts ^ le goût eft leur guide

& leur terme eft l'imitation de la nature.

Gazes, avec de fi grands principes , cherchoit à

fortir de la marche ordinaire ; Boullongne l'aîa

l'aida dans cette route : il ne pouvoit prendre u

meilleur guide. Après fix années d'étude , il gagna

plulieurs prix à l'Académie, & fut regardé comme '"*"*

le meilleur élève de ce maître. Ce mérite nàiC- "i^'°'

fant le fit nommer penfionnaire du Roi pour aller à W
Rome i un changement de miniftère en décida au* '^' ^

trement , & lui fit manquer cette occafion
, qui nU

ne fe retrouva plus ^ fon maître même lui coiv ^i^^

feilla de n*y plus penfer , & le fit recevoir à l'A- îi'';

cadémieen 1705. Son tableau de réception repr6 lw^

fente le triomphe d'Hercule fur Achelous dont
"^'i

Déjanire devoit être le prix. mit

Un établilfement avantageux l'engagea , en ifsi

1704, à fe mettre en fon particulier : une noble tnpe

émulation le faifoit avancer de jour en jour fans sidee

être jaloux du mérite d'autrui. Ses premiers ou- s, u

vrages furent des fumets de la fable , en camayeux, éwi

dans la galerie du Marquis de Clérambaut ; il fil fleni;

enfuite le tableau qu'on préfente a Notre-Dame ^m
le premier jour de Mai ; fon fujet fut l'Hémoroilïc t:s le<

de l'Evangile, tableau bien compofé, & d'un grand mi
ton de couleur.

Rien ne pouvoir mieux augmente* fa réputa-

tion ; Ion école devint nombreufe , & fes difciples,

qu'il fe faifoit un plaifir d'avancer , ont formé
dans la fuite de très-bons fujets.

Cazes perdit fa femme en 17$$), & il eft refté

k

mi

«tles
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veuf depuis ce tems - là. Ses mœurs douces , Ton .

liCaraûère poli &c fa grande capacité , le rendoienc

bien digne de l'ainitié desigens de goûc : l'Acadé-

'Imie reconnue aulîi tour ce qu'il valoir , en le nom-
mant adjoinc à profefleut eri 17M >

profelTeur ea

1-718 , enfu'te recteur & diredeur en 1744) ôc

aulsnlîn chancelier en 1746.
Ce peintre fe trouvant un jour chez M. Crozat

i5j AditiS l'affemblée des amateurs , qui vihtoient or-

nloi
iinairement fa belle colleclion de delfeins , la

naij
çonverfation tomba fur la prétendue nccelîîté du

liai
^oyage d'Italie pour perfeélionner les jeunes pein-

jaii
très. M. Crozat , lui adredant la parole , lui dit

1^(11
au'il avoir vu avec plaillr plufieurs de Tes ouvra-

f05
.ges , & que c'éroit dommage qu'il n'eût pas été en

i\\ Italie ; .il répondit : J'ai fait , Moyifieur , comme le

:;nrj Sueur , Jottvenet , Riganâ , Largilliere , & cjnelques

; (ioi
p,utres grands peintres François ; fai fait voir qu'on

Pouvait s^en pajfer,

j
5 Les compolitions de cet artifte font grandes 8c

[iq'pIi
bien penfées : on y remarque un génie heureux

,

jff^
des idées élevées, des draperies larges & bien jet-

..;[)j :ées , un delTein fort correél, Se un bon ton de

jyçjj
:ouleur; s'il s'agiflbic d'un tableau de dévotion, un

.'ilj
(lyle mâle & majeflueux étoit répandu partout ;

.pjji
dans un fujet de méramorphofe,on y trouvoit les

iêtes les plus aimables , & les Grâces fe char-

;eoient du telle. Ses chairs étoient naturelles , &
fcs enfans douillets & coëfFés de grand goût. Il a

int des portraits trcs-vivans ; mais en petite quan-

tité. L'hiftoire l'occupoit entièrement , & fut-

y fout les tableaux d'autel : également propre aux

tableaux de chevalet , il a poîTédé le talent de pein-

ai jjj
idre en grand & en petit , chofe allez rare dans un

A z E s.
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même homme. On peut dire cependant qu'il â

plus donné à l'ordonnance du tableau & à la cor-4 b'

redion du deflein , qu'à la force de lexpreflion,

& à un certain feu qui met tout en mouvement,i

On (çait bien qu'aucun ouvrage n'eft parfait ; dans fsJf

les meil'eurs , les taches difparoKTent à côté des lims

grandes beautés.

En 1727 , lors du concours , Tes amis le voian

incertain s'il travailleroit ou non, l'engagèrent à

fe mettre au nombre des concurrens , & il peignit

la naiiïance de Vénus, Les grands fujets de dévo.

tion
,
qui l'occupoient fans cède , Tavoient tiré

depuis long-terns de ces fujets galans , qu'il avoir

traités li bien dans Ton premier tems , je l'avoisbien

prévu. Quoiqu'il n'eût que cinquante-un ans , Ton

tableau augmenta le nombre des médiocres , & ne

put lutter contre les trois qui remportèrent la vio

toiie.

Cazes a autant travaillé pour la province que

pour Paris ; enfin , dans fon dernier tems, il fut plu.

fîeurs années en enfance , ôc il eft mort à Paris le

25 Juin 1754, âgé de foixante-dix huit ans.

Ses élevts font, Pierre- Anto'ne Robert , Char-

les Parrocel , Lungberk , Suédois , renommé pour

le paftel ; M. Chardin , de l'Académie de peinture ;

fes deux fils font encore fes élèves.

Ses dtdeins préfentent toujours de riches or-

donnances , ordinairement faits au trait feul de

pierre noire lavé à l'encre de la Chine ; les jours

font ménagés proprement : fes études font au mê-
me crayon , relevés de blanc de craie j fes acadé-

mu s lonr très-eftimées , toujours au même crayon ,

lavées à l'encre de la Chine & rehau^ées de blanc

de craie ; on ne peut rien de plus cotreét.

Ses
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Ses ouvrages à Paris , outre le tableau de Notre-

Dame donc on vient de parler, confiftenc.dans le

chœur de l'abbaye de laint Germain - des- prés

,

;cn neuf grands tableaux, placés au-defTus des for-

mes des Religieux ; ils repréfentent l'hiftoire des

faines Germain & Vincent ; le premier eft faine

Vincent & fEvêque Valère jugés devant Dacien ,

^'ûiai (les mêmes traînés en prifon, faint Vincent prêche

devant l'Evêque Valère, l'ordination de faint Vin-
M :cent par l'Evêque Valère, lefacre deS. Germain;
fit'î SI prélbnte le plan de l'abbaye au Roi Childebert ,

iil guérit le Roi Clotaire malade , la mort de faine

Germain , une defcente de croix qui efl: au fond ,

isbis iau-deiTus de la chaire de l'Abbé , fait le neuvié-

,111 ime tableau. Il y a encore deux autres tableaux

,&s Ide fa main dans la nef de la même Eglife ; l'un

laïi« iaint Pierre guériifant un boiteux à la porte du
Temple ; l'autre eft Tabithe reflufcité par falnc

ceiji :Pierre, ôc un Apollon & Efculape dans l'apoti-

'jiplii quairerie.

A faint Jacques de la Boucherie, fainte Cathe-

rine , tableau d'autel dans une chapelle , & un faine

'Jacques qui a fervi à la baniere de cette Eglife,

efca On voit à faint Martin-des-champs , dans le

chœur , le Centenier , grand tableau ; & dans le

chapitre du même couvent, l'annonciation.

A faint Gervais , la multiplication des pains dans

iune chapelle.

(iflii 1 Au petit faint Antoine , au maître-autel , l'ado-

lî (ration des Mages-

m

Gazes.

acaà Dans la chapelle de fainte Marie Egyptienne,

au coin de la rue de la Juiïîenne , on voit au

; maître-autel , la Vieree avec l'enfant Jefus , ac-

compagnée de plufieurs anges -, & dans les chapelr

Si ToiiE ir. Ce
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les à côté , un faine Nicolas , & fainte Marie dans

le défert qui reçoit la communion des mains du

moine Zofimc.

Au collège des Jéfuites , on voit , au maître-au-

tel, une réfurredion.

Dans la nef de l'Eglife de la Charité, le mar-

tyre de faint Pierre & de (aint Paul,

La nouvelle Eglife de Verfailles pofTede une Ste

famille , moyen tableau.

Aux Camaldules près du château de Gros-Bois »

une defcente de croix.

Dans l'ancien falon du château de la Grange,
quatre ovales de l'hiftoire de Pfyché.

Un tableau de l'hiftoire de la congrégation de

faint Maur , dans la chambre du Père général de

l'abbaye de faint Germain des- prés.

Le portrait de Dom Denis de fainte Marthe

,

Général des Bénédidins.

Plufieurs tableaux dans la collégiale de faint

Quentin.

Un morceau dans l'Eglife des Cordeliers de la

même ville.

Un faint Hugues aux Chartreux du Val- Dieu.

On voit un faint Martin & une annonciation

dans une abbaye de Béncdiâiins.

Ses ouvrages dans les provinces font , dans TE-

glife de faint Jacques à Abbeville,à un autel à droi-

te , un faint Nicolas fur un nuage , dont quelques

pêcheurs implorent le fecours.

A Amiens , une Pentecôte dans l'Eglife des Jé-
fuites , il eft gravé.

On a gravé d'après lui pour l'hiftoire du Lan-j'

guedoc , cinquante - deux vignettes & autant de

lettres grifes, exécutées par N. Cochin le père.
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Qiiarre fujecs de métamorphole , Achille &c
''

Deidamie , H- rcule & Omphale
,
gravés pir Def- Gazes.

places ; Pfyclié & rAmour, Apollon & Iile , par

Vallée, Danae
,
gravé par L Dclplaces , moyen

morceaLi en hauteur \ l'HémoroïlTe , tableau de

Notre-Dame , gravé en petit par Tardieu le fils \

Pvrame & Thifbé ,
par Alexandre •, le po-traic

du Père fainte M.irthe , général des Béné.iidins ,

eft gravé par Drevet le père.

ANTOINE TVA T EAU.

jlSlntoink Wateau né à Valenciennes en^jj^oïKE
1684, eft réputé François, étant fu'et du Roi. Son w"at£au.
père maître couvreur , ne négligea rien pour fa-

vorifer le penchant naturel de Ion fils pour le

cie(Tein. Il le mit d'abord chez un alTez mauvais

peintre de la même ville. L'ardeur pour le travail

rendit Wateau affez habile pour connoître le foi^

ble mérite de Ton maître ; il le quitta pour en

fuivre un autre qui avoir du talent pour les déco-

rations de théâtre. En 1702, , il vint avec lui à

Paris, où les directeurs de XO^era. l'avoient mandé ,

& travailla à ce genre de peinture; mais Ton maî-

tre étant retourné en Ton pays , le lallFa en cette

ville. Comme Tes talens n'y étoient pas encore

dans leur grand jour , Wateau fut contraint , pour

fubfifter , de travailler dans la boutique d'un maî-

tre peintre , dont il copioit les ouvrages ,
& fai-

foit des tableaux q^ui fe vendoient , comme l*oii

Ce ij
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^^„^„„^^,„^^ die à la douzaine. Le peu de profit qu'il en reti-
'

roit lui fit abandonner ce maître , & le hafard luiClaude
^^q^^^^ \^ connoiiïance de Claude Gillor.

Cri L L o T. Q^ peintre né à Langres en 1^73 , écoit difci-

ple de Jean-Baptifte Corneille , & avoit beaucoup

de génie pour les figures ( a )
grotefques , les Fau-

nes , les Satyres & les fcénes à'Opera ; il fut re »

çû à l'Académie en 171 5, & eft mort à Paris

en 1721, âgé de quarante- neuf ans. Gillot defîi-

noit avec beaucoup d'efprit & de goût : il gravoit

de même; mais il étoit peu correél, & peignoir (i

médiocrement , que Tes ouvrages ont été inhu-

més avec lui : il faut en excepter fes deiïeins qui
^"^""""^^ font toujours recherchés.
Antoine II eft Sicile d'imaginer quelle fut la joie de
wWat£au. Gillot de trouver un jeune peintre qui fuivoit la

même route; il le logea dans fa maifon , & lui

enfeigna tout ce qu'il fçavoit de fon art : on peut

dire qu'en peu de temps le difciple égala le maî-

tre : à peine difcernoit-on leurs ouvrages.

Wateau fe diftingua dans la fuite par une plus

grande recherche de la nature , dont il ne s'eft

jamais éloigné : Gillot le prévit; lorfqu'il sapper-

çutque fon difciple le furpaflbit dans fes fêtes cham-^

pêtreSjil le mit chez Claude Audran fameux peintre

d'ornemens,qui demeuroit au Luxembourg.Wateau
peignit les figures dans fes ouvrages, puifa de nouvel-

les lumières dans le bon goût de ce maître , & étu-

dia le coloris &c les riches compofitions de la ga-

lerie de Rubens dont il étoit voifin. Il ne fut

plus queftion alors de la manière de Gillot, elle

[(

is

iller

latre

îteso

)i

ke,

5a r

'litfei

( a ) Viccuvc appelle les grotcfijues, des impertinences. L. 7. chap. y. m
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Sétoic infenfiblement éclipfée ; un meilleur ton

de couleur, un defTein plus fin, plus correâ: ^ ^ ^^^

plus recherché avoic pris la place j Wateau tra-
Wate au,

vailla pour le prix: de TAcadémie j le remporta
& fit paroîrre dans fon tableau les étincelles de
ce beau feu qui ne l'a jamais abandonné.

La fortune de ce peintre n'en étoic pas plus

brillante; on n'avoir pas encore goûté fon nou-
veau genre de peinture ; il quitta Paris pour aller

en fon pays faire des études > Se revint quelque

tems après. Deux tableaux de même grandeur fu-

rent expofés dans une falle du Louvre par 011

palîent ordinairement les peintres de l'Académie,

Le célèbre la FofTe voyant fes deux tableaux , en
fut furpris , & s'informa du nom de l'auteur ; il

apprit que c'étoit un jeune homme qui fouhaitoic

aller apprendre fon métier à Rome. Wateau fe

préfenca à lui : Mon ami, lui dit la Foiïe , voui

ignorcTi, vos talens , vous en Jfavez. plus que nous , d*
vouspouvez, honorer notre Académie : il fit fes vifites&
fut reçu Académicien fous le titre de peintre de

fêtes galantes. Ce fut alors que fon maître Gil-

lot connoiiïant fa fupériorité , lui lailTa le champ

[,j,5
' libre , &: quitta le pinceau, pour fc renfermer dans

la gravure & le delTein.

Sa réputation en augmentant , accrut le nom-'

!bre de fes admirateurs, dont les vifïtes lui fai-

,^[j
foient perdre tant de temps ,

qu'il accepta l'offre

que lui fit unC^ )
grand curieux de le loger dans.

fa maifon iï\ y trouva une collection de tableaux a,

& de deffeins des grands maîtres , qui acheva de le

( d }. Mi Crozac le jeuns>

Cciij
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peifedionner; & Ion remarqua que fes ouvrages
A NT o 1 N E

^^ relkntoient de la vue de tanr de belles choies.
,,„;Wa TE A u.

ji ^jj^j. e,-,(uite lo;^,er avec le fieur rieughels ion. yj^

ami ,
qui eft mort depuis directeur de l'Acadé- ]\y^

ïiiiedeRome.Sesfuccts s'accrurent jufqu'en 1718, Ijpj,

& auroienc encore éré plus loin, fi Ton inconf- l^.,^^^

tance naturelle ne leur eut donné des bornes.
^^j

En 1710 le voyage d'Angleterre fut proietté,
1^,^;

L'air de ce pays ne convenoit point àun tem|'^'ra- (
^^

ment aufîi délicat que le fien ; il y fut preique rou- ',

jours malade pendant une année de (éjour. Apres y :^j^^!

avoir fait quelques tableaux, il revint à Paris dans un
^,^ç

état de lannueur , qui lui laifToit a peine quelque i||(j,^

intervalle pour travailler. On lui conléilla de pren- i;
,^|.

dre l'air ; & un ami le mena au village de Nogent çL
près Paris, où fa fanté s'afîoblilTant de jour en

j
>

jour, il mourut dans le célibat en lyii , âgé de

trente-fept ans.

Son médecin eft peint d'une manière fort plai-

fante dans la figure d'un homme fuivi de deux

autres tenant des leringues : on peut dire que ce

peintre a fait rire la toile Ôc l'a fait refpirer; il

nainblt des irrégularités qu'il a produites, des beau-

tés qui en dédommagent.
Wateau légua à quatre de fes meilleurs amis

tous fes deffeins qui étoient en grand nombre :
;

ils en firent des lors , payèrent fes dettes , de leur; t,

reconnoifTance les porta à le faire inhumer hono-*! ,,,,

rablement dans le même lieu.

Ce peintre defTinoit continuellement ; les heu-

res même de promenade &c de recréation éroient

employées à cet exercice. Il aimoit a copier les

bons tableaux, Se le plus grand plaifir qu'on put

lui faire , étoit de lai en prêter. Rubens & f^an-
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dyck^ dont le ton de couleur l'avoit enchanté ,

"
ctoicnt Tes véritables modèles. Par le peu de-^^^^^^^
tems que Wateau a vécu & par le grand nom- ^ •'^

"ï" ^ ^ u-

bre de Tes ouvrages , on peut juger de fa vie la-

boiieufe , & de l'amour qu'il avoir pour Ton art.

Ses tableaux , il eft vrai , ne font pas du premier

ordre , ils ont cependant un mérite particulier ,

êc dans leur genre rien n'eft plus aimable : il n'y

a même aucun cabinet où ils ne puilTent entrer.

Wateau que le travail avoir rendu mélancoli-

que , ne s'ell: point peint tel dans fes tableaux :

on y trouve partout de la gaieté, un efprit vKôc
pénétrant , un jugement naturel , une correc-

tion de deflein , une vérité de couleur , avec un
pinceau coulant &c une touche des plus fines &c

des plus légères : rien n'eft aa-dedus de Tes carac-

tères de têtes, la nature s'y montre telle qu'elle

efl: ; il joignoit à tous ces agrémens un excellent

payfage , & des fonds admirables pour l'intelligence

des couleurs^ on peut dire qu'il a non-feulement ex-

cellé dans les compofitions galantes ôc champêtres »

mais encore dans les marches & les haltes des fol-

dats.

Ceft peut - être une perte pour le public que
"Wateau entraîné par l'efprit extraordinaire de

Gillot Ton maître , ait imité fa manière^ & n'ait

pas traité l'hiftoire dont il paroifioir fort capable*

Une Vierge qu'il a peinte & quelques autres iiijets

d'hiftoire, font prélumer qu'il auioit pu réulîîrdans

ce genre. Le goût qu'il a (uivi efl: proprement celui

des bambochades » & ne convient point au férieux;

tous les habillemens en font comiques
,
propres

au bal , & les fcénes font ou théâtrales ou cham-

pêtres : fa fervance qui étoic belle , lui fervoic de

Ce iv
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modèle ; il l'a peine en danfeufe avec un fond

de paylage rrès-frais.

Ses difciples font Jean - Baptifte Pater peintre

Flamand , & Nicolas Lancret, dont il fera parlé

dans la fuite.

)£Au - Bap- Jean-Baptirte Pater originaire de Valenciennes,

TJSTE Pater "^ ^^^ ' 695 , vint très-jeune à Paris , &. étudia fous

Wateau : avec un très - bon goût de couleur , il

néglis;ea la partie du delTein , ainfi que le naturel

,

travaillant plus par intérêt, que pour la gloire. Il

iuivoit en cela le ptéccpte (a) d'Horace. li eft
"^ mort à Paris en 1736, âgé de quarante-un ans.

Antoine .On a fait ces vers fur Wateau.
.
W A T Ç A V,

Parce à la Françoife > un jour dame Nature

Eut le défit coquet de voir fa portraiture.

Que fit la bonne mère ? Elle enfanta Wateau :

Pour elle ce cher fils plein de reconnolifance ,

Non content de tracer partout fa relfemblance

,

Fit tant & fit fi bien , qu'il la peignit en beau.

Les delTeins de Wateau font eftimés des curieux :

le crayon rouge étoit celui dont il fe fervoit le

plus fouvent iur du papier blanc , afin d'avoir des

contre épreuves,ce qui lui rendoit fon lujet des deux

côtés : il a rarement relevé fes delTeins de blanc ,

le fond du papier faifoit cet effet : on en voit beait-

{4) QuArenda pecunia primum eji
.

Virtuspofi nummos.

Bpift, Lib. I,

ml
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JlOll!

ir

m,

l

coup aux deux crayons de pierre noire Se de fan- Antoine
guine , ou de mine de plomb Se de fanguine qu'il w * te au
employoit dans les têtes , les mains & les chairs ,

quelquefois les trois crayons étoient mis en ufa-

ge ; fouvenc il fe fervoit de paftel , de couleurs

à l'huile , à gouache , enhn tout lii! éroit bon , ex-

cepté la plume", pourvu que cela fir l'effet qu'il

fbuhaitoit : les hachures de Tes defleins étoient

prelque perpendiculaires , quelquefois un peu cou-

chées de droite à gauche, d'autres eilompécs avec

quelque lavis léger Se des coups reflentis : la li-

berté de la main , la légèreté de la touche , une
finefle dans les profils de fes têtes , fon goiît de
les coëfîèr , le caraftére des figures , des compo-
fîtions , l'efprit qui y régne, indiquent aux curieux

le nom de Wareau.
Les premiers ouvrages de ce maître confiftent

en petites figures qu'il a faites dans les plafonds de

Claude Audran , Se en plufieurs Chinois peints

dans les lambris du château de la Muette i fes

ouvrages font tous tableaux de chevalet , celui

qu'il a donné à l'Académie, eft un pèlerinage à
Cyrhère.

Son œuvre compofe trois volumes , Se contient

cinq cens fbixante-trois planches : le p''emier vo-

lume comprend cent trente i'uîets hiftoriés; les

deux autres qui font des ;.rudes renferment trois

cens cinquante pièces de fujets de caprice parmi
lefquels il va feize payfages , trente figures Chi*

noifes <ïv cinquante -trois ovnemens, ou paravens

dont plajfîeurs font f^ravés de fa main . & de M.
Boucher, Les autres qui ont exécuté les fujets

hilloriés , font Audran , ThomafTin , Defplaces

,

Tardieu, Cochin, Simonneau, JouUain, Baron,
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LarmefTin , Aveline , Moyreau , Petit , le Bas-^

Cars , Dupais , Lépicic & autres.

i

O U D R Y.

OvDRY. 37 ovE difoit que les préceptes de tan font ce

de la nature . heureux les peintres qui ont Tçu

faire un fi bon mélange ! Jean-Baptifte Oudry né
à Paris en i 68(5, paroît avoir été de ce nombre.
Il ne voyoir que des tableaux chez Ton père qui

en fai foie commerce, & qui étoit de rAcadémie
de faint Luc. Le jeune homme devint Ton élevé i

il paflfa enfuire chez de Serre peintre des galères

du Roi à Mar(eille, qui le voulut mener dans

cette ville. Son inclinarion naturelle lui fit de-

mander d'entrer chez Largilliere qui éroit ami de
fon père , & qui l'avança contiderablement dans

la partie du coloris. Ce maître qui fçavoit par lui-

même que le génie eft une force divine , une
inspiration fecrete , une lumière de l'ame qui rtnd

celui qui cultive un art, très-fupérieur à ceux qui

dénués de ce talent fuivent la même route. Ce
maître, dis-Je, qui reconnoiiïoit dans Ton élève

cette excellente partie de la peinture , après lui

avoir fait copier au Luxembourg des tableaux

de Rubens , le mit à peindre dans tous les

genres : ce fut alors qu'il dévoila tous Tes talens.

Il fe porta naturellement à peindre des animaux,
des fruits & des fleurs ; Tes tableaux éroient ac-

compagnés de fonds d'architedure & de payfages
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très-agréables. Dans le tems qu'il peignoïc le por- '

trait , il fie celui du C7ar Pierre premier, en pied -^O v d k r,

:e Prince en fut fi content , qu'il l'engagea à le

fuivre en Mofcovie , mais Tes amis l'en détour-

nèrent , ôc il fur obligé de fe cacher lorfque ce

'rince partir. Un jour qu'il peignoir le portrait

d'un chafTeur , il l'accompagna de ion chien , ôc

le pcianit fi parfaitement, que Largilliere lui dit

;n badinant : Tu ne feras jamais (juun pelfitre de

vh'tens : pronoflique qui dans la fuite s'eft trouvé

:rcs véritable. Oudrv refta cinq années chez Lar-

gilliere , à qui il fut aifé , vu les heureufes dif-

^ofitiors de la nature, d'en faire un habile hom-
me. Jl entra d'abord dans l'Académie de S. Luc,
ail on le nomma ProfelTeur : il expofa dans une

place publique, ainfi que plufieurs autres pein-

tres, des tableaux qui lij firent beaucoup d'hon-

neur ; cela lui attira l'approbation des meilleurs

maîtres de l'Académie Royale : on l'y reç.it en
I 7 , en qualité de peintre d'hiftoire fur une ado-

ration des matées qu'il avoir peinte pour le cha-

pitre de fiinr Marrin àQs Champs. Son tableau de

réception ert l'Abondance.Oudry fut élu ProfeîTeur

penlionnaire du Roi , avec un logement & un at-

telier dans le Pa'ais des Tuilleries.

Ses travaux l'annoncèrent partout, furrout chez

les étrangers dont il recevoir des lettres très-flat-

teufes : on lui fit même préfenc de plufieurs mé-
dailles d'or ; le Comte de Tefîin qui l'avoir connu
en France , lorfqu'il éroir envoyé extraordinaire

de Suéde
,

parla de lui au Roi de Dannemarck
pendanr fon ambaflade en ce pays : ce Prince lui

fir ofl-rir les conditions les plus avantageufes pour

venir en fa courj-& le Prince de Mekelbourg fit bâtir
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'
exprès une galerie pour mettre fes ouvrages. C'éfl!

k

lies

VUDR Y.
^jj,j^ ^^jg çg grand artifte étendoit fon nom chea

Tétranger , & cela en puifant dans le grand li-

vre de la nature , & s'avançant à pas de géant dans

Ja carrière du génie.

Ce talent particulier de peindre des animaux,;

fut caufe que le Roi lui donna ordre de fe trou-

ver à fa fuite quand il alloit courir le cerf , afini

de defliner d'après nature les événemens de la ""'^^f

chafle : il y avoir exprés des chevaux entretenus) f^

pour lui. Ces fortes d'études lui fervirent à pein

dre un grand tableau qui eft à Marly ; le Roi yi

eft repréfentc à cheval au milieu de douze Sei-

gneurs &: Officiers tous reffemblans ; les chevauxilp^'

& les chiens font iî bien imités
,
que Sa Majefté les

nommoit les uns après les autres : le peintre s'eft

peint dans un coin du tableau delîinant la chafle.

On ne peut fe figurer combien ce morceau lui a
coûté de tems & d'études.

Il faut convenir qu'Oudry avoir un talent parti-

culier de repréfenter les chofes avec les couleurs

qui leur étoient propres ; leurs traits fe préfen-

toient d'eux mêmes fous fon pinceau, de manière
qu'il réuniffoit en fa perfonne l'inclination de
tous les gens de goût. Ses tableaux piquants de
lumières , font plutôt l'ouvrage de l'efprit &c de

l'imagination , que celui du cœur & du fenti.^

ment. Sitôt qu'il arrivoit un oyfeau rare à la

ménagerie du Roi, on lui envoyoit pour le pein-i

dre ; les fleurs , les fruits , les légumes , tout étoit

traité à merveille, & il a peint des vafes & un \H
bas-reliefen bronze , qui trompent tout le monde,

k En ce tems-là les tableaux d'hiftoire & le portraic

qui l'avoient occupé pendant plufieurs années , fu-

rent abandonnés.
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5

i.Cij En 1717, notre artifte peignit en préfence J
.

"'•
lu. Roi, quatre chiens de chafle dans deux tableaux, *-' ^ " ^ ^

chacun de cinq pieds de long fur quatre de haut:

l'un eft un braque en arreft ferme fur un faifan

l'un beau plumage que le Roi avoit tiré dans le

jarc de Ver failles : le fécond tableau repréfente

im :rois cpagneuls du Roi arrêtant des perdrix rou-

tes, à l'entrée d'une pièce de bled , l'un des chiens

court après des papillons : l'imitation eft parfaite

îîca quand elle vajuîqu'à nous tromper.

Son maître, Largilliere, fut fi content de deux

halTes copiées d'après un HoUandois , l'une d'un

fanglier , l'autre d'un ours , qu'il lui ouvrit fa bour-

tm Ce pour les acquérir ; Oudry refufa largent , Se les

l:e!ii|lui offrit.

Jamais peintre n'a été plus laborieux : à peine

tati prenoit'il une après -dînée pour fon plaifir; pei-

lyj
gnant fans celle , allant deflîner d'après nature des

animaux & des payfages : fes foirées étoient em-
:i6

ployées à des études qui font entre les mains des

Itsi
amateurs. Il a été plulieurs fois à, Dieppe , pour

;ff5
peindre des poilTons dans leur fraîcheur.

Sa probité eft des mieux prouvée par des foni-

nies confidérables qu'il avoit refufées, pour recom-
mander des affaires aux Mmiftres chez qui il avoic

ccès. Oudry , dans fes dernières années , fut nom-
mé dire<5teur de la manufaélure des Gobelins ,

& le devint de celle de Beauvais , dont il étoic

entrepreneur. Comme il étoit fort replet , il eue

une attaque d'apoplexie , en 1755, mêlée de pa-

ralyfie , & fe.fentant les mains engourdies , fou

chagrin de ne pouvoir plus travailler étoit marqué
par ces paroles : Je mourrai , Jt je ne travaille plus, ^
Trois mois après cette attaque , il voulut , fuivant
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fa coutume , aller à Beauvaîs , efpéranr que l'aii

Ai

ta

m

O u D R y.iui feroic du bien; mais la mort nous l'a enlevî

en cette ville le 30 Avril 1755 , âgé de foixante

neuf ans.

Oucre tous les grands ouvrages qu'il a peint!

pour le Roi , dont tout le détail Ce trouve ici , ils

été fort employé à décorer les falles à manger de

plu(ieursmaifons-,il efl étonnant combien il a peim

de delTus de portes & de cheminées.

Son caradère étoit de fe faire aimer de toutlï

monde : la mufique l'occupoit quelquefois.

Ses élèves font, Ton fils , reçu à l'Académie d<

fon vivant,& attaché au lervice du Prince Charles s îlm

Bruxelles. twea

Ses deffeins terminés font à la pierre noire. Poai

très-bien touchés, rehaufTés de blanc au pinceau liin&

Ses études font du même crayon, relevées de blanc iffi

de craie. u'oni

Oudry a peint dans le chœur de Paint Leu, une iiip&

nativité, & un faint Gilles en habit de Bénédic- iM;

tin , avec une biche & un chien. Oo

Dans le chapitre de faint Martin-des-champs j
ioi,a

une adoration des Mages , dont on a parlé ci; attaii

delTus. kds

Un bas- relief en bronze , imitant patfaitement

le naturel d'après François Flamand ; un cerf cou.

ché , de grandeur narurelle , rtfté imparfait. nie

On voit chez le Roi dans les appartemens de th

Choify , un lonp monftrueux fixé par quatre chiens

f»roche Ver failles ; un autre qui repréfenre un

oup cervier de la Ménagerie , aHailli par deux

dogues ; trois payfages d'après nature ; un vafede

^ marbre dans une niche; un bas relief imitant l^te

bronze , ce font des jeux d'enfans : un autre vafe

ifd

lu
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aoiiî

:empli de fleurs peintes d'après nature ; un renard q u d r Ti

ur une perdrix-, un chien barbet fur un canard ;

me arue mâle attachée par les pattes fur un arbre ;

m cazuel , oifeau rare de Tifle de Banda ; trois oi-

eiux peints pour le Roi dans le même tableau;

m endroit de la forêt de faint Germain-en-Laye ;

acqueduc d'Arcueil qui fe reflc^tte dans l'eau : on
/oit dans la falie des Buffets , à Choify , un grand

"ableau de dix pieds de long , repréfenrant une

ontaine vue d'angle avec des pampres, dans le bas,

an ianglier & un chevreuil j on voit d'un côiré un
arbet qui furprend un héron dans des rofeaux ;

nia le l'autre deux chiens couchans , un faifan Se un
lièvre attachés, 6c des paniers remplis de gibier.

Pour les appartemens de Monfeigneur le Dau-
phin & de Madame la Dauphine à Verfailles, fix

fuiets de fables ; fçavoir, deux chèvres , la lice &C

fa compagne , le cerf qui fe mire dans l'eau , le

ioup & l'agneau, les deux chiens & l'âne flottant

,

ie renard & la cigogne.

Un bouquetin de Barbarie en largeur , pour le

Roi , ainfi qu'un loup cervier de la Louifiane , com-
battant contre deux dogues ; une gazelle de cinq

pieds de long fur quatre de larges une chaffe du

cerf dans la forêt de Compiegne , grand tableau ;

trois autres tableaux pour le Roi , un tigre mâle,

un tigre femelle, un chat cervier : il y a cinq

(delTus de porte à Compiegne , dans le cabinet du

~oi.

Dans la falle des Gardes à Chantilly , on voit

Itrois tableaux de chaiïes , qui repréfentent un loup

aux abois , un chevreuil lancé par des chiens , &
lun ren.ird qui fe défend contre des animaux.

Oudry a gravé de fa main , à l'eau forte, iîx mor-

I



o

41^ Abrégé de la vii

ceaux ; fçavoir , une vue de pêcheurs au bord d(
^ '^ ^'

la mer , un loup aux abois , un chevreuil forcé pai

quatre chiens, un lièvre pendu à un arbre avet

pluficurs oifeauxjun chien courant arrêté lur mu
perdrix, & un renard fixé par quatre chiens.

Un livre d'études d'animaux , de chalTes , dt

douze feuilles, terminés au burin par le fieur U

Bas.

La. mort du cerf, grand morceau
,
par Sylveftre.

Une chienne de chafTe du Comte de Teffin

par Aveline.

Un barbet fur un canard, gravé par Guelard.

On a gravé d'après lui trente - huit morceauj

pour le Roman comique , dont il y en a vingt de ù
main.

Une chienne braque avec fa famille, gravée pai

Dâullé.

Le cygne effrayé , "s

Une curée, Spar le Bas,

Le cerf aux abois , J
Sérail du doguin

,
par DauIlé.

Trois animaux en petit
,
par Bafan.

"Vue de Beauvais , & une autre de l'abbaye de

PoilTy^par Tardieu.

FRANC.OIS
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FRANÇOIS LE MOINE.

RANÇois le Moine, qui doit fa nailTancê à le Moi ne-

la ville de Paris en i68S, mérite, avecjuftice, le

plus parfait éloge. Sa famille, d'une condition mé-
diocre , lailTa agir Ton génie, qui , des le premier

âge, fe déclara pour la peinture. Indépendamment
des fecours humains , le génie feul élève ceux qui

s'abandonnent a (on impulfion , jufqu'au rang oi\

n'arrivent que très-rarement des hommes qui mar*
chent avec l'efcorte de la noblede, de l'opulence &:

de la belle éducation. Il travailla d'abord fous la con-

duire de Robert Tournieres , qui avoir époulé fa

mère. On le mit enluitechez Louis Galoche, ancien

reéteur &: chancelier de l'Académie, dont les ou-

vraees font fi connus. Le Moine fcut metrre à rro-

fit les ieçons & l'exemple d un li bon maître : cou-

jours le crayon ou le pinceau à la main , il enviia-

geoit la fraîcheur & les airs de tête du Guide & de

Carlo Maratti. Son génie ne s'accommodoit point

d'être gêné dans un tableau de chevalet : il cher-

choit les crrands ouvrages
i
l'ambition l'y conduifoit

naturellement. Pendant qu'il deffinoit d'aprcs la

bolfe avec un de fes amis , la vapeur d'une poêle

de charbon les étourdit tous deux , & ils refterent

aiufi , pendant quelque temps, étendus par terre,

lorlqu'un de leurs camarades , qui les trouv^^ dans

cet état , les réveilla , & leur fauva la vie.

Un peintre d'Amiens , nommé Mufet
,
qui fè

défloit de fes talens , jugea à propos , connoiftant

Tome IF. Dd
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* ceux de le Moine, de les employer dans un mar-
LE Moine. ché qu'il venoic de faire avec le Gardien des Cor»

deliers d'Amiens, pour neut tableaux de leur ré-

fecftoire. Le prix fut arrêté à i joo livres : le Moine i

=

fut en 1717 en cette ville, peinJre trois de ces

tableaux, (çavoir , le baptême de Jetus Chrill: , fa

tentation dans le delert , la Samaritaine , &c trois

ans après, il en envoya quatre autres, qui font, iCffut

la ccne , un Nolime langere , la Cananée , & la mif- u!-.

fion des foixante- douze difciplcs. Le Moine de-

manda encore 1500 livres pour les deux derniers,

qui ctoient les noces de Cana & Tentrée en Jcrula-

lem,&qui étoient commencés.Les Cordeliers n ac-

quieîcerent point à cette demande. Les tableaux

font reftés chez le peintre, qui les a finis, & ils

ont été vendus 5000 livres à Ton inventaire, &
ont été envoyés en Amérique.

Pendant Ton féjour a Amiens, 'il fit encore une

cnfeigne pour un perruquier , qui n'efl: plus prcfen-

tement expofée aux injures de l'air , le Perruquier

Ta fait mettre dans fa boutique. Cette cnfeigne

efl: compofée de quinze figures , dont la princi*

pale efl un perruquier qui montre à trois Sei-

gneurs une grande perruque à la chanceliere :

près d'eux efî un domeflique appuyé nonchalam-

ment fur le dos d'une chaife ; on y voit un Petit-

maître étalé dans un fauteuil , & un autre qui le re-

garde dans un miroir. Ici efl: un jeune homme à qui

l'on coupe les cheveux; là, ce font deux garçons

occupés, l'un à repaOer un rafoir ; l'autre , à ac- \^"

commoder une perruque. Enfin , trois ou quatre

femmes paroitfent trefler des cheveux , dans un

petit cabinet qui remplit un des coins du tableau.

Les beaux airs de tête, la fincfTe de la touche , dé-

cèlent certainement le pinceau de le Moine : on ne

I
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*^eut lui conreft^r que dans tous Tes ouvrages il n'ait

•connu la marche du cœur. ^^ Moine.

Ses érudes continuelles , plufieurs prix remportés

\ l'Académie , lui méritèrent une place dans ce

:orps en 1718, & Ion tableau de réception cil

Hercule qui tueCaçus : ce morceau fut un préjugé

avantageux de ce qu'il deviendroit dans la fuite,

Zq fut environ dans ce temps-là que parut Ion ta-

bleau d'Androme le déîivree par Perlée,

Il entreprit de peindre à l'huile, dans la voûte

ju chœur de TEglife des Jacobins du fauxbourg

"aint Germain, la transfiguration de Notre Sei-

incin , accompagné de Moyie & d'Elie. Les trois

ipôrres font au bas , avec deux grouppes d'anges fur

es côtés , (5c deux autres dans la partie inférieure.

Le Saint Efprit , qui eft dans le milieu , répand

me lumière qui rejlette iur le Chrifl: , & une baluf-

rade peinte en grilaille tout autour, efl: ornée de

leux grouppes qui reprélentenc les attributs des

quatre évangéîiftes.

Le Moine qui , avant d'être reçu à TAcadémle ,

voit mérité par des prix de faire le voyage d'Jta-

ie , dont la Cour , par les malheurs de la guerre ,

.voit interrompu l'ufage , s'en trouvant privé , il

rofita del'occafion d'un amateur qui partoit pour

e pays en 1724. Qnoiqu'il n'y ait été que (îx mois,

l peignit , pendant fon féjour, une femme dans le

ea: t)ain, Hercule qui file auprès d'Omphale, «Se def-

arçï îna plufieurs vues des environs de Rome. Ses études

a» & fes réflexions fur les ouvrages des grands hom-
flci- mes. le perfeétionnerent extrêmement, fans cepen-

larj- Idant en faire aucune copie , fe contentant de l'inf-

3U loeclion. Il m'a dit que la chapelle de Michel Ange

,

les plafonds de Piètre de Cortone , de Lanfranc,

Dd ij
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lE Moine ^ ^^ chaire de faine Pierre , étoient ce qui Tavoit

* charmé le plus à Rome. Son amour pour fon art

éroic extrême : aucun morceau confidérable ne lui

échappoic , Se il copia , pendant Ton léjourà Ve-
nife, plufieurs deffeins du Parmefan que polTédoit p'î'

un curieux. Le voyage même ne rallentiiïblt point |llf

fon zèle : il faifoit arrêter fa chaife pour iaifîr les? l'i

vues qui Te prcfentoient à lui.

L'Académie de peinture, fur une réputation d'Aca-

démicien déjà formée & accréditée par ce voyage,
' iiom.maLemoine, à fon retour , profefïeur. Alors il

acheva le plafond du chœur des Jacobins ; enluite.ia

coupole de la chapelle de la Vierge , qui eft à faintpircl

Sulpice , lui fut deftinée pour la peindre à frefque. Oi

Ce fut dans ce morceau qu'il fe diftingua par (es ok^

beaux grouppes, & par la fraîcheur de fon coloris. 5it^(

La Vierge s'élève au ciel , foutenue fur un nuage, ioiii

& environnée d'an2;es , dont les uns portent les Ce;K

attributs , les autres forment des concerts : faint h^i-

Pierre eft à droite & faint Sulpice à gauche. Ce iinf

magnifique grouppe , & des mieux contraftés , eft f::;:s

compote d'environ i 5 figures , fans les chérubins imi:

qui l'environnent. On voit fur un côté les Pères

de TEglife & les chefs d'Ordres qui publient ks

louanges de Marie , de fur Pautre , les Vierges qui, f'-m
1

fous fa proteétion , reçoivent des palmes de la liJ::,i

main d'un ange. Le peintre, par une multitude! tête àj

de peuple à genoux qu'il a placé fur un des bords Cett

du plafond, a voulu repréfenter les paroifîiens: fcs.Jo

avec leur pafteur : on y compte, au moins qua-| micr;

rante figures très-belles ôc très-variées.
j

fe lecc

Ce morceau
,
qui l'occupa pendant trois années, Mains,

fut eftimé de tout le monde , & mit le comble à! Mercui

fa réputation. Dans l'année 1717 ,
que fe fit leli
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concours des tableaux que le Roi avoic ordonne à
'

ll'Académie de peinture, le Moine prit pour fujer ^^ ^^^'^^^

(la continence de Scipion , 6c il partagea le prix

avec Jean- François de Troy , un peu favorifé , &
idevenu depuis di relieur de l'Académie de Rome.
m époufa en i 750 la foeur de Scéemart , peintre de

l'Académie , éc n'en eue point d'enfans. Le Roi
ie nomma pour peindre le grand falon qui eft à

l'entrée des appartemens de Verfailles : il en pré-

fenta à Sa Majefté une efquide très-finie , en forme
de voiifTure , conforme à la place : ce grand & ma-
gnifique morceau- fait feul Ton éloge j on le voie

ïïiarcher continuellement avec la nature.

On peut regarder ce falon comme un mo-
nument éclatant

,
qui prouve à la poftérité le pro-

grès de la peinture en France fous le règne de:

Louis XV ; il repréfente l'apothéofe d'Hercule^.

Cette grande compofition offre cent quarante-deux

figures 5 compris les trente feintes en duc qui por-

tent fur la corniche du falon : trois cartouches

feints de fculpture de marbre blanc rehauffés d'or,

reptéfentent fur l'attique les principaux travaux

d'Hercule , &: à la place du quatrième eft Dio-
mede dévoré par fes propres chevaux. On a feint

de même couleur , dans les angles fur des piédef-

j(l ^^^"^
» quatre vertus afîîfes , qui défignent le caracr

tère du Héros qui fait le fujet de l'ouvrage.

Cette compofition eft diftribuée en neuf group-

pcs. Jupiter & Junoujfur leur trônejforment le pre-

mier,- ils préfentent à Hébé Hercule pour époux :

le fécond eft Bacchus ^ accompagné de deux SyU
vains , s'appuyant fur le Dieu Pan ; Amphytrite,

ij_i
Mercure, Venus, avec les trois Grâces Se l'A-

mour , ornent ce grouppe : Mars , Vulcain , & les

Dd iij
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Amours qui tiennent des armes , font le troilîéme; i^^lor

^^ ' *°^^^' on voir dans le quatrième , l'Envie, !a Colère, la

Haine & h Difcorde , perlonniHées , ik terrallées

au pitd du char d'Hercule; aîrelTe du peintre,

qu'on ne peut trop louer , d'avoir placé dans cet

endroit des nuages iombres pour reponder toutes ILeM

les figures : Cybeîe , dans fon char rraînc par des

lions, Minerve & Cérès, Neptune & Pluronavtc

leurs attributs forment le cinquième p^rouppe : le

fîxième ell compofé d'Eole , de Zèphire & di Flo-

re , qui badine avec des fleurs qu'elle a fait naître
,

& la Rofée verfe fon urne fur JVlorphèe endormi ;

Iris paroît fur Ion arc-en-ciel , avec l'Aurore en-

tourée de quatre étoiles perfonnifiées dans le fep-

tiéme grouppe : Apollon as'ec les Mufes , diftin-:-

guces par l'?urs attributs , ornent le huitième, qui

eft un des plus beaux grouppesi le Temple de mc^^

moire y paroît ouvert , avec des Génies qui y atta-

chent les médaillons des grands hommes: enfin,

le neuvième grouppe eîl compofé de la conftella-

tion de Caftor & de Pollux , avec Silène , qui con^

duit une troupe d'Enfans & de Faunes formant une

fêre bachique en l'honneur d'Hercule.

Ce qu'il y a de plus remarquable dans cette

grande machine , qu'on peut regarder comme un
vrai poème épique , c'efl que toutes les figures font

en mouvement, ëc caradé ri fées fuivant leurs attri-

buts; leur forme eft toute romaine; toutes les

têtes font variées & très-gracieufes : une lumière '

douce répandue de tous côtés fait paroîcre ces

figures aérées , vaporeufes , divines : ce ne font

point des figures ordinaires ; le preftige y eft fi I

puiîTant, que l'œil y ei\ trompé : cc-s belles figures

pâPtici^ei]c de h fraîcheur de l'air dans lequel
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fîlles font placées; le fond (a) du ciel extrême- „ _ m^,^, ^

lent doux , des chairs tres-traiches paroiiîenc erre

faites à freique ; tout cependant e(t peint à l'huile

ïur toile marouflé , & auiîî terminé que le leroit

jn tableau de chevalet.

Le Moine fut quatre ans à peindre ce falon ,

Igu'il fit fans aucun fecours , & rehauiïa même
\e trois pieds de haut le grouppe principal qui lui

)aroiirGir trop bas; & le travail qu'ail fallut faireaux

rrouppes voilins pour le racordemenr, lui coûta une
innée de plus. Tout le monde convient que le Moi-
le polîédoit toutes les gradations du fentiment. La

[première fois que le Roi vit ce plafond , en Tan-

lée 1 73 6, Sa Majefté , avec toute ia cour , en parue

très-contente ;elle le nomma fon premier peintre à

la place de Louis de Boullongne qui étoit morr de-

)uis trois ans : quelque tems après elle lui donna

me penlîon de trois mille cinq cens livresjil en avoit

léja une de fîx cens livres. Le cardinal de Fleury for-

int delà mcfTe avec le Roi, dit en parlant de ce pla-

fond : J'altoftjoHrs penjc qm ce morceau gâieroit touè

\Verfailles.

Oï\ prétend qu'avant que de peindre ce falon, le

BMoine avoit été attaqué de grands maux de têtes ,

Iqui l'empêchèrent de travailler pendant du tems. La
bnort de fa femme arriva lorfqu'il étoit à la moitié

de fon falon ; il en fut fi fenfiblement affligé ,
qu'il

quitta fon attelier pendant quelque tems. Un jour

ique je le voyois occupé à fon plafond , il fe plaignis

devant moi de ce quon voulait lui donner dans le

\

falon de terribles voiftns , & qu'il n avoit qu'a fi

hien tenir; voulant parler des deux tableaux de Paul

( a ) Il cft entré pour dix mille livres «l'outremer dans ce plafond-

Dd iv
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\^ Veromfe qu*on Y a(4) placés, & qui repréfentent h:\^^

Notre-Scigneur chez Sjmoii le Phanlien, & 1 nil- '

toire de Rcbecca : il n'en fallut pas davantage

pour lui donner beaucoup d'émulation. La facilité

avec laquelle ce peintre opéroit étoit étonnante,

pouîTant nicme le travail jufques dans la nuit à

la lumière d'une lampe. Apres qu il eut fini ce

plafond , il peignit en grifaille le tableau qui a

lervi au fieur Cars à graver la thèfede M. l'Abbé

de Ventadour , enluite nommé le cardinal de Sou-

bize.

Cette longue gêné d'avoir eu le corps renverfé

pendant les fept années confécutives que ces deux

plafonds l'ont occupé , jointe à un grand travail

d'elprit néce(Taire pour cçs, fortes d'ouvrages , lui,

cauferent un épuifement total : la nature avoic

b aucoup pâti , ik il eut des efpcces d'égaremens

d'ciprir , que la privation de fa femme augmenta
confidérablemenr. La jaloufie que quelques-uns de

fes confrères avoient de fon mérite , fervit encore

à renouveller fon chagrin & fon inquiétude ; il

s'étoit de plus flatte qu'en qualité de premier peintre

du Roi, il auroit tous les avantages dont jouilToit au-

trefois Charles le Brun , qui ne les avoit acquis

que par ies longs travaux.

Ces idées le troublèrent au point, que dans les

derniers fix mois de fa vie, il fut attaqué d'une

fièvre chaude qui lui laiiïoit peu de bons interval-

les ; tout lui étoic fufped , il croyoit fans celTe

être pourfuivi par des archers. Ses amis avoient

foin de le difTiper; on lui lifoit l'hiftoire Romai-

( a i Tant fur la cheminée que fur un des cûcés.
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;

i

^ lihe ; & quand quelque Romain s'étoir tué par gran-
l e M o i n e*

deur d'ame, il (e faifoic relire i'endroir , en s*é-

crianc , voilÀ une belle mort ! Les deux derniers def-

fcins qu'il fit étoient de ces fujets triftes , dont un
reprélente le corps de Céfar porté en pompe fur '

un bûcher d'ivoire au milieu d'une place publique
,

avec un Romain qui montre au peuple fa robe

enlanglantée. Comme il entendit un jour frapper

à fa porte un ami qui étoit convenu avec lui de

le venir prendre pour le mener paffèr quelques

jours à la campagne, tS: le faire traiter comme il

paroifToit en avoir befoin ; il crut que c'étoit des

archers qui venoient l'arrêter. Rempli de cette pen-

ifée , Taccès de fa frénéGe redoublant, il s'enfer-

ma dans fa chambre , fe perça de neuf coups d'é-

pée , & tomba mort , à Paris le 4 Juin 1757 >

âgé de quarante-neuf ans.

Le Moine étoit naturellement inquiet , jaloux

isB^ faryrique , n'épargnant pas même fes meilleurs

amis & (es confrères .- ce qui donna occafion à l'un

S*eux de lui dire : f^ous qui peignez, Jî bien , com-

ment ignorezrvous que ce font les ombres d'un tableau

^iM^uî font valoir les clairs? En abaijfant vos confrères

,

vous n^ètes que bon 5 en les élevant , vous devenez^ excel-

lent. Un autre de les amis , connu par (es beaux
portraits en miniature , voulut un jour le peindre:

le Moine , qui connoifloit fa capacité
, y confentic

d'abord ; enfuite (e regardant dans un miroir ,

Jly a -, dir-il , quelque chofe dans ma -phylionomie qui

me déplaît; je ne veux plus être peint.

Voici un trait de ("a modeftie. Je lui voulois

faire peindre un deiïus de cheminée dans un ca-

binet rempli de tableaux de grands maîtres an-

ciens : Comment , Monfieur , me dit-il , je fuis donc
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bien mal dans votre efprit ; vous voulez, oppofer une

mt

LE Moine, peir.tttre nouvelle a de reJpeSlables couleurs
,
façonnées

par le tems , & m'expofer p^r-là à l'horreur du pa*

ralléle- Sa retiexioii etoic jufte , ôc on mit à cette

place un tableau du Guide.

Perfonne n'a plus approché de ce maître pour la

fraîcheur du pinceau & la finede de la touche : Tes

contoursfont coulans, Tes têtes gracieufes&: exprcffi-

ves , fa touche légère & fpirituelle, & (es teintes ex-

trêmement vives. Il deflinoit ordinairement (es fi-

gures d'après le modèle, & les drappoit enfuite : on

y fouhaiteroit t]uelquefois un peu plus de correc-

tion. Il eft toujours certain que fes fautes produiiént

de grandes beautés.

Son caraétère étoît d'être ferviable ; il aimoit à

donner des avis aux jeunes cens de l'Académie j

il corrigeoit leurs delTeins, & donnoit généreule-

ment à fes amis des études de fa main , qui fai-

foient paffer jufqu'à eux fa grande manière de peii* àinti

fer.

Ses difciples font , MM, Natoire & Boucher f
profe(reurs de l'Académie , dont les ouvrages ont

une approbation univerfelle : M. Nonorte , pein-

tre de portraits Si de l'Académie , eft encore un
de fes élèves.

Les deifeins de le Moine font fur le papier gris

à la pierre noire ou à la fanguine , relevés de blanc

de craie , fouvent il employoit les trois crayons ,

& quelquefois le paftel pour des têtes qu'il vouloir

étudier féparément : il faifoit des études de mains

,

de pieds & de bras, qui font connoître qu'il ne
négligeoit rien pour fe perfeétionner dans fon art :

fes comportions font defïïnées fur du papier bleu iilecii

à la pierre noire , relevées de blanc de craie ^ ôc

ICI
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rien n'ell fi léger pour la touche, & les hachures ££ Moine.
qui foiiî d'une feule taille de droite à gauche. Son
payfage & les fonds ne font qu'une mafle, & ce-

pendant cela fait Ton effet. Les études qu'il a faites

pour fes plafonds (excepté les académies ) ne (ont

point delTinées en grand . mais fur une demie feuille

de papier ordinaire , le contour en eft précis & faifî

avec beaucoup d'efprit -, lesgraces réfidentdans fes

airs de téres, principalement dans celles des fem-
lesiHjines : la rinede de latoucheja légèreté des draperies,

le Ciraâ:cre rendu de chaque chofe, la belle com-
po'it on 5: la p niée clcvee de ce maître , font les

véritables martjuesde fes deiTtins.

Outre les ouvrages publics dont on a parlé ,

:els que le réfectoire des Cordeliers d'Amiensi l'en-

eigne du perruquier de la même ville, le pla-

ond du chœur des Jacobins du fauxbourg faine

Gc-rmain , celui de la chapelle de la Vierge à
!aint Sulpice & le grand filon de Verfailles , on
ronnoît de fa main dans l'Eglife de faint Roch à

Paris , une nativité ; dans la nef de l'Abbaye faint

jetmain , fiint Paul qui aveu;:le Barjefu devant

e proconful Sergius; dans l'Eglife des religieufes

le Tadomption rue faint Honoré , il a peint fur

oile entre les trumeaux du dôme, une belle fuite

;n Egypte ; dans le chœur de fainr Martin-des-

;hamps, l'aveugle-né qu'ila laifle impatfait, S( que
\i. Charles Natoire , fon digne élève , a achevé ;

'efquilTe coloriée & très-finie de la chapelle de la

iTierge de faint Sulpice , fe voit dans la facriftie

le cette Fglife,

Son rableau de réception à l'Académie , eft Her-

cule qui tue Cacus.

Pour le Roi d'Efpagne , Alexandre Se Porus
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LE MaiNE g'^^'^'^ tableau feulement au trait envoyé à Ma/^

drid.

On voit à Paris , dans le cabinet d'un particulier

,

Tancrede qui reconnoît Clorinde dans une ba-

taille au moment qu'elle laiflè tomber fon cafque;

Hercule & Omphale 5 Andromède délivrée par

Perfée ; une femme entrant dius le bain ; leTems
qui découvre la Vérité ;les Chevaliers Danois dans

les Jardins du palais d'Armidej l'enlèvement d'Eu-

rope; Adam ôc Eve ; le baptême de Jefus-Chrilt

par faint Jean , ces deux derniers grands comme
nature. Le Moine a peint encore quatre deflus

de portes, fujets tirés des métamorphofes pour une

maifon qui eft aujourd'hui l'hôtel de Biron près les

Invalides.

A Verfailles, dans le magafîn du Roi ou Surin-

tendance, la continence de Scipion ; le Roi don-

nant la paix à l'Europe dans le falon de la Paixj

Céphxle & l'Aurore petit ovale chez le Grand-
Maîrre 5 à la nouvelle paroiffe de cette ville, faint

Louis à genoux
,
préfentant à Dieu les inftrumens

de la paiïîon , avec une gloire d'anges j dans l'hôtel

de M. le contrôleur créncral à Verfailles , une Cha.
rite avec deux enfans en ro^nd au-de(îus d'une glace

en face de la cheminée.

Il a peint une efquilTe coloriée d'un plafond

pour la banque , qtii n'a pas été exécutée ; mais on
peut juger de fa belle ordonnance par l'eftampe

qui en ell gravée par Silveftre.

On a gravé environ trente pièces d'après le

Moine ; Tes graveurs font Thomaffin ,
Sylveftre >

Cars , Cochin & Larmeffin.
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\€HARLES PARROCEL,

'est un grand avantage aux artiftes , de fortîr Parrocel.

de parens diftingués par le mérite ; le fang les

porte à fuivre les mêmes traces , & l'exemple les

y conduit plus fûrement. Oçfl: à eux à faire revi-

vre leurs ancêtres : fans cela , comme a dit très-bien

un de nos fameux {a) courtifans i^Les grands noms

y^haijfent , au IUh d'élever ceux qui ne les fçavent

pas foHtenîr,

Charles Parrocel qui fuit , en eft un exemple.

Paris le vit naître en i(588. Il fut élève de fou
père, Jofeph Parrocel, peintre extrêmement diftin-

gué par le feu & la belle couleur qui régnent dans

les tableaux : comme il étoit encore fort Jeune

quand il perdit fon père , on le mit chez Charles

de la Folle.

Les premiers ouvrages de Parrocel lui méritè-

rent plufieurs prix à l'Académie : il fit cependant

le voyage de Rome à fes frais ; & il ne fut nom-
mé peniîonnaire du Roi, que quelque cems après

fur un tableau qu'il fit à Rome de qu'il envoya à

Paris ; c'eft un Moyfe fauve des eaux. On reconnut

alors qu'il étoit élève de fon génie \ & les beautés

(qui fe trouvèrent en foule dans fon ouvrage, ache-

vèrent fes fuccès : il refta plufieurs années à Rome ,

. 011 je l'ai vu en 1 71 5 . Ses études étoient méditées;

( 4 ) La Rochefoucaulu

1 ,
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fon intelligence faifoit face à rciis Tes befoîns ; cef*

pendant il doutoit encore de fon habileté. Venifd

l'appella dans la fuite , & il y demeura quelque

tems : plufieurs morceaux qu'il y peignit , firent

connoître que tout l'arc avoic été employé pour

réufïir.

A fon retour en France , il fe préfenra à l'Aca-

démie , & y fut reçu fur une compofition d'un com-
bat d'Infanterie & de cavalerie : on le fit cnfuite

confeiller; & comme ildeffinoic fort bien la figure,

il fut nommé profeffeur en i 745

.

Parrocel s'étoit fait des règles sûres pour marcher

d'un pas ferme dans la voie du fçavoir : comme il

s'écoit appliqué particulièrement à peindre des '^'"P^

batailles , il crut néceflaire à fon avancement de

fcrvir dans la cavalerie pendant quelques années,

C'étoit fe mettre plus à portée détudier les mou-
vemens & les évolutions militaires. Les études

qu'il fit pendant trois campagnes , font confidéra-

bles , &: pour le nombre & pour leur excellence. La
foupleffe, la cadence, !a vérité du mouvement donc

eft fufceptibleun cheval, rien ne lui étoit échappé
;

il en avoir fuivi l'anatomie , & perfonne n'a af-

furément mieux defïïné des chevaux que lui ; ra-

ient a'iTez rare , même parmi les plus grands pein-

tres.

Cet artifte fit connoître par de grands mor-
ceaux bien compofés & fort corrects , combien il

éroit digne fuccelTeur dss rares ralens de fon père :

l'inrérêr fe trouvoit répandu dans tout ce qu'il tai- 'bu

foit , fçachant que dans l'exécution il ne falloir

rien de périt , rien de joli : Parva Uves capiiwt anù
moi , dit Ovide. En effet , il n'y a que If grand

qui loic en droit de plaire aux yeux connoiileurs.
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Ses idées furent formées fur ce principe , fans ce- r!

pendant trop s écarter du naturel.

M. le Duc d'Anriii , Surintendant des bâtimens,

le ciiargea de peindre pour le Roi deux grands ta-

bleaux de vingt-deux pieds de long, ; l'un ell l'en-

trée de rAmbafTadeurTurcdans le jardin du palais

des Tailleries, l'autre ell: la (ortie du même Ambaf-
fadeur par le pont tournant, après Ton audience.

On y voit un grand nombre de figures, dont la

plupart font à cheval , accompagnées des Gardes

SuiiTes ôc Françoifes , Se du côté du quai, de la Mai-
fon du Roi, & de fbn Régiment. Ces deux adions
fe font pallées durant l'hiver de 1721, dans le

temps que le Roidemeuroit au château des Tuille-

ries. On lui donna un logement ik. un attelier dans

ce palais, où il fit les erquilTes de ces deux fujets

qu'il prcfenta au Roi , ôc qui font aéluellemenc

dans les appartemensde Verfailles : ils font pendant

lau pont neuf de Vendermeulen. Le Roi lui donna
dans la fuite un appartement aux Gobelins, avec

une penfion de 6oq livres. Alors il recommença
à peindre en grand les deux mêmes fujets qui ont

été exécutés en tapilîerie dans la même manufac-

ture des Gobelins.

Parrocel, en 1744 & 1745» partit, par ordre

Idu Roi, pour fuivre l'armée en Flandres, & pour

deffiner les conquêtes de Sa Majefté ,
qu'il devoit

peindre dans la galerie du château de Choify. On
en a vu les delTeins coloriés à l'expofition des ta-

bleaux dans le falon du Louvre en 174^. Il y a

fait tentircombien le pinceau, manié par le fenti-

tment , a d'expreiïion , de chaleur Se de vérité. Il

animoit vraiment la toile : tout étoit en mouve-

ament j mais les premières penfées étoienc toujours
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Tes favoritesi il y mettoit tout d'un coup le feu <Sf

Parrocel.
j^ liberté de main dont il étoit capable. Avouons le

cependant ,
quoique les tableaux (oient piquansde

lumières , leur ton de couleur grife efl: bien diffé-

rent de celui de fon père : il n'a jamais pu prendre

le coloris de la nature.

Le caradère doux & aimable de Parrocel lui attî-

roit des amis. Il a vécu dans le célibar. Tous les

ibirs , il faifoit un deflein bien arrêté ; ordinaire-

ment le trait étoit à la plume, & ombré avec du

biftre ou de l'encre de la Chine. Il difoit que l'ima-

gination d'un -peintre fc remplijfoit d'idées ,
qu'elle pre-

nait feu , quelle s enfiammoit , & que c'étolt-l i l'en^

thoufiafme qui produit les belles chofes.

Parrocel eut une attaque de parai yfie en reve-

nant de Flandre , en 1749, ^ "^"^^ autre environ

en 175 1 , qui l'obligea d'aller aux eaux de Bour-

bon ; enfin , deux années après , il eft mort aux-

Gobelins d'une hydropifie de poitrine, en 175 z »

âgé de foixante-quatre ans.

Le meilleur élève qu'il ait laide , eft le fieur de

la Rue , agrégé à l'Académie; le lîeur Lenfant de

l'Académie, eft encore un de Tes élèves , ainll que

M M. Egret & Caufet fon filleul , qui loge aux Go-
belins.

Sesdelfeins font pleins de feu Se d'intelligence;

ordinairement arrêtés par un trait de plume, avec,

un lavis léger à l'encré de la Chine ou au biftre:

on en voit de tout faits àla{ano;nine , extrêmement
pochés , mais d'une grande manière.

farrocel a peint pour le Roi , un tableau repré-

fentanc une alte de la maifon de Sa Maiefté , c'eft

un de fes meilleurs morceaux , bien fini , 5.: de

bonne couleqr : il eft préfemement à Fontaine-

bleau.
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ïîleau ,- il y a encore une chalTe à l'éléphant & une

autre au taureau , toutes deux dans les petits appar- Parrocel^

temens de Verfailles : ainfi que deux deflus de porte

de la chambre de Monfeigneur le Dauphin, repré*

Tentant des fujets de guerre.

Il avoir deffiné en Flandre les dix fujets concer*

nant les conquêtes du Roi, dont on a vu les delleins

au falon; ces tableaux dévoient être exécutés d'après

ces deiïeins pour Choify. Le feul qu'il ait terminé

eci eft celui de la bataille de Fontenoy , qui eft dans

la galerie de Choify : le Roi y paroît à cheval ^

parlant à M. d'Argenfon le Miniftre , & il eft en-

touré de plufieurs Officiers Généraux , dont les

têtes font aflez reffemblantes. Parrocel avoir com-
mencé la bataille deLawfeld étant paralytique, ik.

il ne la put termhier.

Ses autres ouvrages font , un portrait du Roi à

cheval , pour le Prince Charles de Lorraine j celui

de M. le Duc d'Orléans dernier mort , aufîî à che-

val, dont la tête eft de Coypel^ & celui de M. le

Duc d'Orléans d'aujourd'hui. Il a fait plufieurs ta-

bleaux de batailles, entr'autres, une rencontre dé

cavalerie , gravée par le (ieur Preicler , pour le Roi

de Danemarc dernier mort , ainfi que fon portraic •

à cheval ; celui du Roi à cheval , gravé par Lar*-

meiTui , & un autre par Thomafïin ; plus une ba-

taille de cavalerie j deux campemens de Gardes

Suiffes Se Françoifes ; une bataille de Cuirafliers f

un coup de tonnerre -, un repos ; mie marche d'in-

fanterie ; une attaque i un efpion qu'on amené au

Général ; un morceau pour le buffet de la falle à

manger du Roi , à Fontainebleau. Il fit
,
pendans

la prévôté du Préftdent Turgoc , un deflein d©

Tome ir* Ee

rep
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cent -dix pieds de longueur , reprcfenrant la pu-

Parrocjel.
i^ijçgjJQf;! (\q la paix , faice en 1748 : il a laifle par

teftamenr ce magnifique deffein à l'Académie ; il

dévoie l'exécuter en peinture.

Plufieurs delTcins de batailles &de fujets d'hif^

toire , ainfi que des études de cavalerie, lont ré-

pandus dans les cabinets de Paris. On voit encore

quelques traits de l'hifloire de Charles I , Roi

d'Angleterre ; des morceaux pour les livres de

la Gueriniere , Se les modèles des bjbirs unifor-

mes des troupes , fous le titre de D'ijférens habîts

de cavalerie & d'infanterie , dont il a gravé quatre

à cinq feuilles au trait. La chaffe du lion & celle

du tigre peintes pour le Duc de Mortemarc , font

gravées par Defplaces ; & le Bas a gravé trois

pièces , une rencontre de cavalerie l'épée a la main

,

une halte de Gardes Françoiiès , une des Gardes

Suites -, Cochin a fait un camp volant , & un retour

de campagne. Il y a un deflein de cinq pieds de

long, qui eft uneefcarmouche de hul.lards , qu'on

devoir graver. Cochin a fait encore plufieurs fii-

jets de guerre , ainii que Crefpy , ThomaÛin , G.

Scotin.

Les quatre Heures du jour en hauteur , font de

le Bas.

- La défaire des Ligueurs par Henri IV.

Un combat de cavalerie gravé par Marcenay. '
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NICOLAS L ANC RE T.

\^ 'a été un grand avantage pour cet artifte , d'à- Nicolas
voir été précédé par un génie qui lui a frayé une Lancret^
route dont ii a feu fi bien profiter. Nicolas Lan-
cret né à Paris en 1690 , fut d'abord deftiné à
être graveur en creux \ Ton génie , qui dévoie lui

mériter une place diftinguce dans les faites de la

peinture, le porta vers ce bel art, & on le fit étu-

dier chez Pierre d'Ulin, profefleur de l'Académie.

Inftruit dans cette Ecole des principes généraux, il

fe décida pour le genre de peinture de Wateau ,

qui étoit alors extrêmement à la mode. Les four-

ces où avoir puifé ce gracieux maître , ne lui étoienc

pas inconnues ; il alla les chercher comme lut

chez Gillot : heureufement "Wateau , qui l'aimoit j

lui fit fentir que les maîtres ne font bons que juf-

qu'à un certain point
, qu'on perd enfuite fon tems,

qu'on court rifque même de n'être jamais qu'un

copifte, fi Ton n'étudie d'après la nature fi fertile en
beautés de tous les genres. Lancret le crut j il ne

confulta qu'elle. Il compofa deux tableaux donc

Wateau parut fi fatisfait
,
qu'il ne put réfifter slvl

plaifirde l'embrafîer. Ces prémices d'un rare génie

dans un âge fi tendre, étonnèrent tous les ama-
teurs, & il fut agréé à l'Académie fur ces deux ta-

bleaux.

Lancret, encouragé par ces premiers fuccès/fît

des études fuiyies ^ & des progrès fi furprcnans ,
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^ c]ue Wateau même en devint jaloux. Quelques ta-

Nicolas bi^^Qx expofés dans une place publique , parurent
Lancret. à nombre de connoilleurs , être de la main de ce

maître : autre redoublement de ;alou(îe,qui rompit

toute liaifon entre ces deux peintres.

La réputation de Lancret s'accrut de jour en

jour ; on s'emprefla d'avoir de fes ouvrages ; on

leur donna place dans les meilleurs cabinets. Un
amateur même en ayant commandé quatre , donc

il fixa le prix , fut fi content des deux premiers,

qu'il augmenta de moitié celui dont on étoit con-

venu. Nicolas Lancret fut reçu à l'Académie , en

1-719 , fous le titre de peintre de fêtes gnbntes,

& en 1 73 5 il fut fait confeiller. Deux aimables ta-

bleaux furent donnes pour fa réceprion,^' l'on peut

dire qu'ils fe dillinguent dans les falles de l'Aca-

démie.

Une fupériorité detalens , un grand amour pour

fon art, une vie laborieufe, produifirent la quan-

tité d'ouvrages que nous avons de fa main. Son
caradère fincere ôc afîable, la fïmplicité de Tes

mœurs, lui attirèrent l'eftime de tous les honnê-

tes gens. Un brocanteur , qui (éntoit conibien le

pinceau de Lancret lui feroit néceflaire à retou-

cher finement des tableaux de prix , lui propofa

de fe prêter à cette occupation , moyennant une

groflb penfion. Il lui répondit : J'aime mienx conrir

le ripjue de faire de mauvais tableaux , que d en ^âier

de bons. Comme il n'aimoit que l'excellent en
[
ein-

ture, ildifoit de plufieurs anciens tableaux : Qu'o»

encenfoit des idoles. Juge impartial, il vifitoit ibu-'

vent les grandes collerions des Princes avec le

célèbre le Moine , le feul de fes confrères qu'il fré-^

quentoic, Tout y étoit examiné , difcuté, critiqué.
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L & apprécié fuivanc fa jufle valeur ; c'eft ain fi que

j^^ ^ ^ ^^ ^ ^

Lancret s'acquit une grande connoiiïance des an- ,
, v,^„ ^-.

ciens maures. Son coup dœil iur cela etoit inrail-

lible. Un an:îai:eur voulue un jour l'éprouver au fn-

jet d'une copie de Rembrant , repréfentanr une

Vierge , qu'il avoir fubftituée dans fon cabiner en

la place & dans la même bordure que l'origina).

Sitôc q le Lancret l'eut examinée , il s'écria , à un

ami qu'il avoir mené avec lui: On fiom trompe, ce nejl

pas- là i'orîgwal que j'ai vu ici plufieurs fois. Le cu-

rieux en demanda la raifon , &c le peintre lui fit ap-

perccvoir quelques faulfes touches fur les bras de

renfanc & de la Vierge 5 l'original
,
qu'on apporta

dans le moment, confirma fon jugement.

Cet habile artifteeftimoit peu les ouvrages faits

de pratique: la nature conduifoit toujours fon pin-

ceau , & il fe plaignoit à Tes amis, de la trouver

rarement aufTi parfaite qu'il le defiroit. Les hom-
mes , félon lui , n'étoient point des anges, ils ne

pouvoient deviner ce qui n'étoit pas toujours )'ous

leurs yeux : Si vous abandonnez^ troy tôt , dit- il , cette

nature , vous deviendrez^ faux & maniéré au point ,

que , lorfque vous voudrez^ la confulter de nouveau,

vous ne la verrez^ qu'avec des yeux de prévention , &.

ne la rendrez, que dans votre manière ordinaire.

Tout écoit étude pour Lancret : fon talent
, pour

ainll dire, marchoit avec lui; il ne voyoit que des

modèles dans les promenades , & fouvent il quît-

toit fes amis pour deflîner féparément ce qui lui

avoir plu. On lui avoit fait perdre l'habitude d'aller

tous les hivers, étudier d'après le modèle à l'Aca-

démie , comme un fimple élève. Les fpedacles

avoient remplacé cette occupation , & il y étoic

extrêmement fenfible î ils lui fournifToient des

E e iij
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fujets pour Tes tableaux , ôc des fcènes qui conve-

Nicolas iioienc parfaitement à fon genre de peinture. Le
Lancret. Roi ,

qui ainioic (a manière , lui commanda qua-

tre dedus de porte
, qui font des fujets champêtres

,

que l'on peut voir dans la galerie d'Apollon : il a

fait de plus pour Sa Majefté , une collation fervie

dans un jardin, qui elt placée dans la falle à man^
ger des petits appattemens de Ver failles j une chafTe

d'un Léopard , attaqué par des hommes nus, fe

voit dans la galerie des mêmes appartemens.

. On eftime encore un tableau de Calillo qu'on

dépouille dans le bain , & un bal champêtre , com-
pofé de plus de quarante figures , avec un morceau
d'archite£lure formant une Rotonde fur un des

côtés i
il a été expofé au falon du Louvre , & paffe

pour un de (es plus beaux ouvrages.

Nicolas Lancret s'eft toujours diflingué par une
grande vérité , une belle exécution , de riches

compofitions , des grouppes bien ménngés, des fi-

gures gracieufes , une légèreté de pinceau furpre-

nante. Ces talens ont fait naître les deux vers fui-

vans :

Son facile pinceau , rival de la nature >

Sut la toile , de l'art nous cache rimpofture.

Quelle variété n'a-t-il pasmife dans des fujets auflî

ufés , aufli rebatus que les Elemens , les Saifons,

les quatre Parties du monde, les Heures du jour ,

les douze Mois de l'année , les cinq Sens de na-

ture? Il y en a qu'il a traités jufqu'à deux ou trois

fois , & toujours différemment. Avec tous ces

avantages
, peut-on le mettre au-delfus de Wateau,

jfomme a fait un de fes amis, qui a publié fon

1
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éloge ? Un ( a ) célèbre journalillie a (i bien dit :

Uamitie ejî prodigue d'hyperboles ; elle corrompt notre ^

jugement prcfcjH amant ^ne la haine & l'envie ; ceji L a N c R e t,

^y,e le cœur juu toujours mal ,• c'eft l'ajfaire de l'ef-

prit.

L'imagination , qui faifoic fans ce(Te créer cîes

ouvrages à Lancrer , alloic jufqu à renchoufiafme ;

& ce feu qui le dévoroic , ne pouvoir réfifter long-

tems à un auflî grand épuilemenc , qui faifoic

fouvenr craindre pour fa vie. Il avoir conçu, avant

fa. mort , le fujet d'un tableau , ou un Savoyard fai-

foit voir la curiofité : on le furprit un jour , entouré

«l'une troupe de filles montrant la marmotte ,

qu'il avoit difpofcesdans des attitudes les plus gro-

tefques. Ce tableau étoit fort avancé , & il n'y

nianquoit plus que l'accord général , iorfqu'il fut

attaqué d'une fluxion de poitrine , qui l'enleva en

174J , à l'âge de cinquante-quatre ans. Il n'a laifié

ni enfans ni élèves : fa veuve étoit petite fille du
fameux Bourfault , fi connu dans la Littérature ; il

l'avoir époulé deux ans avant fa mort , par inclina-

tion, & lui a laiflé tous fes biens.

Ses ouvrages font répandus de tous côtés , & il

en eft paffé beaucoup chez les étrangers qui font

un grand cas de fes compofitions : comme ils font

peints avec amour & avec une grande pureté, ils

le défendront beaucoup mieux de l'injure du tems

,

que les tableaux de Wateau , qui font aujourd'hui

prefque méconnoifTabies.

Ses defîbins font affez femblables à ceux de ce

maître , excepté qu'étant plus finis , ils font moins

(a) L'Abbé des Fontaines , Jugcmens fur quelques ouvra|,es nou-
veaux. Tome I. page 144,

E e iv
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pleins Je feu. Les figures n'y pèchent pas pour erre
^^ trop courtes, & il avoit encore renchéri fur Wateau

*^***^^^'^* à cet égard ; on y trouve cependant de la correc-

tion , beaucoup de légèreté de main , du gracieux :

fon amour pour Ton art lui faifoit rechercher juf^

' «qu'aux moindres chofes. Le goût de fes tableaux

indique celui de fes defleins.

Ses Eftampes gravées par les plus habiles gra-

veurs , font connoîrre l'abondance & la fécondité

de Ton génie : elles montent à plus de quatre-vingt

pièces ; fçavoir , les quatre Saifons , traitées de

deux manières différentes, gravées par Larmefîin
;

les quatre Parties du jour, en hauteur, par M. Hor-.

îhemels ; les Ages Se les Elemens , par Deiplaces,

Tardieu père, & Benoît Audran fils j les cinq Sens

de nature , par Larme/îin ,• deux morceaux en hau-

teur, qui font des converfations ,
gravés par C. N.

Cochin; une recréation champêtre, par Joullain ;

une converfation galante, qui eft fon tableau de

réception , gravé par le Bas; deux fujets gaians,

grandes pièces , par le même & par Cochin le père ;

quelques contes de la Fontaine
,
par Larmeiïin ;

le théâtre Italien ; les Demoifelles Camargo Se

Salîé , danfant dans une campagne , & entourées

de muf^ciens ; le Glorieux Se le Philofophe marié i

quelques titres de livres de mufique , &:c.

i£ J-VK.i, ^







NOËL-- NICOLAS
C O Y P E L,

Xji A familie des Coypel a fourni fuccefEvemenc n o e l-
des fujers ciiftingués dans la peinture : nous avons Nicolas
déjà écrit les vies de Noël & d'Antoine Coypel. r o y p e l

I II s'agit préienrement de Nocl- Nicolas Coypel

,

\ appelle ordinairement Coypel l'oncle , fils de Noël
& frère d'Antoine. Sa nailfance eft marquée à Paris

en 1692 , il provenoitdu fécond mariage de Noël,
& fon frère Antoine

,
qui écoit du premier lit ,

avoir trente- un ans lorfque Noël-Nicolas vint au

monde.
II apprit de fon père les élémens de la peintu-

re , & eut le malheur de le perdre lorfqu'il n'a-

voit que quinze ans. Sa mère auffitôt voulut le

placer dans les bureaux ; mais la facilité pour
le delTcin , qu'il avoit fait entrevoir dès fa plus

tendre jeuneiTe , la détermina à lailTer à fon fils

fuivre un penchant qui lui étoit iî naturel, «&, pour

ainfidire, héréditaire. Des études aiïidues, les fi-

gures antiques dont il s*eft fervi utilement , de
grandes réflexions fur fon art , contribuèrent à le

perfeélionner. La difproportion d'âge entre les

ceux frères , un peu de jaloude de métier , n'a-

voit pas lié entr'eux une amitié fort étroite. Noël-

Nicolas rravailloit de fon côté à fon avancement,

& remporta plufieurs fois le prix de l'Académie,

Selon l'ufage ordinaire , on devoir le nommer
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j;t pour aller à Rome ; c'écoit Ton plus cher cîefir •

mais une cabale de jaloux empêcha la Cour deNicolas p
.' H r r i '

^ 1 etivoyer penhoni'îaire en ceiZQ ville. Ses racultcs

ncponvoient y iuppleer : ainli , '^'^-y^ni: les efpc-

ran'ces fruflrées , il le mit en érac d'êcrc reçu à

L'Académie. Il le fut en 1720, penJanc le recto-

rat de Ion frère, &: donna pour tableau de récep-

tion, l'enlèvement d'Amymone par Neptune.

Avec des difpofirions aufîi heurcnfes , un talent

aiiiîi prouvé , le génie de Coypel fe feroit nourri

des excellentes figures antiques qin font à Rome,
&' dcsc;rAnd£spenlée5deces morceauxde Rnphacl,

de Michel- Ange , du Carrache & du Dominiqnin ,

qui (ont fur les murs,& qu'on ne peut tranfporter

en France : les belles colleétions que nous podcdons

y ont fuppléé , & il n'en eft pas devenu moins ha-

bile. Avec une gran-le facilité d'inventer & de pein-

dre qu'il s'étoit acquis, les Grâces travailioient avec

lui, elks conduifoient Ton pinceau , & la fraîcheur

de Tes carnations nous rappelle celles du fameux
Guide.

Soir rimidiré, foit crainte, Nicoln? ne parut tel

qu'il croit qu'après la mort de 'on frère, arrivée

en 1722. Le rang de premier peintre du Koi, de
dired:eur de l'Académie , une réputation fondée
fur de grands ouvrases , avoient pu effrayer un
jeune homme qui vcloit de Tes propres ailes , &
qui voloitlans aucun appui : ens'élevant tout d'un

coup, il a donné, dans le périt cfpace de tems
qu'il a vécu , àcs preuves d'une capaciré peu com-
mune.

Lors du concours que le Roi ordonna , en 1 727,
pour encourager les peintres de fon Académie , par

un prix de cinq mille livres , fans compter la fomme
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de quinze cens livres pour le tableau vi(5to-rieax • n o e l-
11 parmi les douze de la même grandeur qui furent -^t _^. . ^
! r' ^ T> • , iri iT ^ ...Nicolas
lexpoles a Fans dans le lalon du Louvre , ceiu] de ^
'Noci-Nicolas Loypel

,
qui reprelentoit le triom-

phe d'Amphytrite , fut trouvé Ci beau , le coloris en
parut Cl frais , Ci fuave , que le public lui adjotrea

|îa palme. Mais pour jouir d'un triomphe , il faut

iune victoire: la Cour ne penfa pas de même ; la

faveur partagea le prix entre les deux peintres qui

•curent le plus de crédit. Un (^ ) fécretaire d'Etat,

Icoiihoilïant rinjuflice qu'on faifoit à Noël-Nico-

las dans la diflribution du prix, lui donna la fom-
me de quinze cens livres , qui étoit celle que le

Roi avoir promife pour le tableau gagnant. Ce
trait de générofité eft fçu de tout le monde : Ta-

rnour que ce Miniftre avoir pour les beaux arts

,

Icgaloit fa connoilîance.

Coypeî cherchant de plus en plus des occafions

:publiques de Ce faire connoître , peignit la cha-

pelle de la Vierge dans l'Egiife de faint Sauveur:

l'amour de la gloire le touchoit plus que l'inté-

Irçt:, puifqu'il offrit de peindre cette chapelle à

l'huile pour le débourfé des couleurs ôc des écha-

ffauds : le plafond compofé de deux principaux

I grouppes , repréfente Dieu le père dans une gloire

ïcélefte, accompagné de JefusChriftau-dedous de

!îui avec des anges & des prophètes , lelquels for-

fjTiefit le principal grouppe d'environ dix-huit fi-

,

gnres îles Pères de l'Egiife &c les faints du nouveau

jiTeftament, qui pouvoient avoir place dans le ciel

Il iors de l'exaltation de Marie , font au bas de ce

(a) M. le Comte de MorvlUe.
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^ ^' grouppe j mais fur un autre plan, entourés pa-

^ reillement d'anges & de chérubins ; l'autre group-
I c o L A s

pç ^ main gauche , eft compofé du Roi David de-
C o y p £ i-[3our & appuyé fur fa harpe : on voit à fes pieds

Moyfe aflis tenant les tables de la 'oi , avec deux

prophètes Se quelques anges -, le bas du plafond

eft occupé par douze fij^ures formant des concerts

le long de la corniche i le Saint Efprit avec quel-

ques anges defcend du ciel , ôc parok au-deffiis de

la fére de la Vierge,

Ce plafond cft d'une fraîcheur admirable : l'ou-

tremer qui y eft employé partout , ôc qui a fait la

matière d'un procès , y rend les teintes lumineu-

fes , 6c tout y paroît transparent : une vapeur qui

Te répand fur les figures, la Icgcreré de leurs dra-

peries voltigeantes , les f^it paroî^re nu deffus de

l'humanité; des anges moitié peints, moitié fculp-

tés placés fur la corniche < dans les ancrles
, por-

tent l'arche d'alliance & d'autres attributs de la

Vierge. Enfin , un ^énie heureux a conduit les

ouvrages de cette chapelle , & a accordé en plu-

fieurs endroits la peinture Se la (<«) fculpture : le

tableau d'autel qui eft une afîornption , repréfente

la Vierge foutenue de cinq principaux anges &
Chérubins ; ce morceau qui eft marouflé , n'eft

pas auffi eftimé que le plafond , qui eft fi bien con-
duit , que quoiqu'il foit plat , il paroît d'en bas

un plein cintre ; c'eft une vérité qui fait illu-

fion.

Les Minimes de la place Royale ont dans leup

( a
) La fculpture eA de M. le Moine le fils , proftffeur de l'Acadc-

nue.
*
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iât:riftie un tableau qui peut être regardé comme ^
un des meilleurs de Noël-Nicolas ; c'eH: S. Fran- ^ ° ^ ^'

cois de Paule avec Tes compagnons pafTanc la mer ^ ^ o l a s

fur fon manteau , qni en cecte occafion lui tient
^^'^'^ ^^^'

lieu de nacelle ; la touche , la couleur , l'expref-

iîon , l'ordonnance , fe livrent entre elles un com.
bat pour alTuter la gloire de l'artifte. 11 fit dans

ce tems-là , deux tableaux d'autel pour les peti-

tes chapelles fecrettes de l'Eglife de la Scrbonne,
krquelles font prifes dans lepaideur des pilliers

qui foutiennent la coupole : ces tableaux ne deC.

honorent point le pinceau de Coypel : ils repré»

fentent , l'un faint Hilaire qui tient une plume &
regarde le ciel ; l'autre eft une prédication de iaint

,
Antoine. Ce peintre ne paroît pas avoir beaucoup

travaillé pour la Cour 5 il n'avoir point encore eu

le tems de s'y faire connoître.

L'Académie nomma Noël-Nicolas Coypel pro-

feffeur en 1735 , & ^°^^ affiduicé à defliner & à
conduire les jeunes gens , ne pouvoir trop fe re-

marquer: il fe donnoit la peine de corriger leurs

dedeins ,* il les aidoit des Tiens qui font des ac-

démies parfaites pour le goût ôc pour le maniement
tendre & moelleux du crayon.

Rien n'étoit plus doux que fes mœurs ; un ef-

prit liant & facile le faifoit fouhaiter partout j

fon défintérelTement , fa probité, une paflion vio-

! lente pour fon art , font Ion éloge. 11 fe maria en

1714 , à l'âge de vingt-trois ans avec une veuve

qui avoir plufieurs enfans, & qui ne lui en a point

donné. Son humeur vive & agréable l'abandonna

depuis cetemb-là. Voyant qu'un travail afîîdn pou-

yoit à peine fuffire à l'encretien d'une fî nombreufe
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Noël- fasi^'Hc, la liberté d'efprit fi ncceflaire à Ton art, en

Nicolas louftrit beaucoup.

C o Y p E L.
A:tentîi:"& fidèle à fuivre conftamment les beau-

lés de la nature , elles l'ont toujours conduit dans

tous Tes ouvrages : Ion deflein efi; élégant Se cor-

reéî: , Ton pinceau moelleux , frais & coulant , gra-

ci>:;ux dans Tes airs de têtes, fes compofitions mé-
ditées font aufïï piquantes qu'élevées : de la ma-
nicre dont il traitoit la fable , elle recevoir dans

fon ouvrage un air de vraifemblance qui la re«

concilioit avec la vérité. Dans fes dernières an-

nées 5 il s'écoit attaché à peindre le portrait tant à
l'huile qu'au paftel , & il a fi parfaitement réuiîi

dans ce dernier talent
, que chacun s'emprelîoit à

lui en demander des preuves : on y trouve la fraî-

cheur de la chair , un maniement de paftel ad-

mirable , une légèreté de main furprenante j la

vérité, la vie , l'elprit y font exprimés.

Lorfque fa chapelle de faint Sauveur fut finie,

les marguiîliers qui ne s'attendoient pas que fon

mémoire des débourfés fe monteroit fi hauc,re-

fuferent de le payer : dans ce procédé, ils ne vi-

rent en lui qu'un artifte ordinaire, l'habile honi-

me leur échappa ; on en vint à plaider. Coypel de-

Ki-inda des arbitres pour eftimcr fon ouvrage, 6c

ils lui adjugèrent fa demande. Dans l'embarras

des follicîtations de ce procès , il perdit beaucoup
de tems , s'échaufFa extraordinairement ; & s'é-

tant bleilé à la tête en paflant brufquement par

onc porte, il fe plaignit long- tems de grands maux
de rêre , dont il mourut en Janvier 1735, âgé
de quarante-trois ans , quinze ans après la morc
de Ion frère , & lorfque fa réputation devenoic
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àc jour en jour plus brillance : on peur dire que
j^ ^ £ l-

la more l'a enlève dans l'àee des fuccès. Un de {es , , ^ ^ , . e

amis a tenioiene le chaotni qu il avoit de la perte _

par ces quatre vers :

Signale tes douleurs , Mufe de la peinture ,

Viens pleurer avec nous cet Apelle nouveau j

Sujet aux loix de la nature ,

Son niciite n'a pu le fauvsr du tombeau.

Quelques élèves qui conimençoienc à fe former

fous la conduite de ce maître , ne fe fonr pas aflTe^t

diftingués pour ccre ici nommés.
Coypel s'efc lervi dans les études , de papier

gris cV de pierre noire , relevée de blanc Je craie

avec des hachures de droite à gauche, pieique

eflompées &: Ibutenues d'un petit lavis d'encre de

la Chine j on en voie d'autres qui font lavées au

biftre , d'autres a l'encre de la Chine avec un craic^

de plume
,
quelquefois le papier étoit épargné pour

les jours , d'autres fois il employoic le blanc au.

pinceau : la faneuine lui a (ervi a faire des étu-

;<ies de femmes ôc d'enians aux crois crayons , qui

font très- correétes & d'une fînelTe admirable ; il

• s'ell: fervi cjuelquefois de pallel : on voit de cette

fderniere manière, des têtes & des demi -figures

dignes des grands maures ; la légèreté de la main ,

une touche très-lpirituelle, des contours pronon-

cés '5c correéts , des têres gracieufes, jointes a une

fage compofition , diftingueront toujours ce pein-

tre.

On voit de lui dans le chœur de Saint Jeaii-

cii - Grève , un petit tableau , qui montre la danfe

,
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d'Hérodiade ; dans le château de Paffy , trois

^ ^ ^ ^"
deiïus de porte Vénus & l'Amour , Amphytrite i

NicoLASjg troifiéme eft un trait de l'hiftoire de Pfychéj
C G Y p E L, gyg^ u,-j Fleuve & une Nayade fur le devant.

Le Roi a dans Ton château de Verfailles , une
gloire d*anges , une nativité dans l'oratoire de la

Reine , & Arion fur un dauphin dans l'hôtel du
Grand-Maître.

Coypel a gravé de fa main à l'eau forte quatre

morceaux , qui font fainte Thérèfe en ovale avec

plufieurs anges , le triomphe d'Amphyrrite , une
femme dormant fous un pavillon

, qu'un Saty-

re découvre, avec l'Amour qui eft à côté d'elle ;

une autre femme demi - figure qui careffe un pi-

geon.

Il y a treize morceaux gravés d'après lui , l'al-

liance de Bacchus & de Vénus , une Charité Ro-
maine & le bain de Diane par J. P. le Bas

; qua-
tre fujets d'enfans

,
qui font les faifons , pour des

deftus de portes , Ôc une guirlande de fleurs avec cf^s

enfans,gravés par Tronchonj quatre fujets d'enfans

pour la chaflTe , autres deftus de portes , &r un ovale

où font deux Déeftes qui allument le flambeau de
l'Amour , tous cinq gravés par Beaumonr.

PIERRE





Af-^tiie^ J'c .



PIERRE SUBLEYRAS.

o> î les premières années de la vie des srand^ ^
hommes annoncent ce ou ils teront un jour, au- c-

cune entancena pu tane eiperer de? plus heureux

fucccs dans les arrs , que celle de Pierre Sublcyras :

fon père Marthieu Subleyras, peintre allez mé-
diocre , le vit naître en 1099 , dans la ville d'U-
fez. L'ardeui: avec laquelle fon fils fe portoic à
l'étude du deiïèin , dicla fa profeflion à ce père ^

qui lui en donna les premières leçons; il ht des
compofitions de tous les fujets de l'hiftoire facrée

& profane, qui ne fentoiehc point l'élève , mais
Thabile profelîéur.

Comme fon père ne fe crut pas la capacité né-
ce'^aire pour correfpondre aux heureules difpoiî-

tions de ton fils , il l'envoya à Toulouie à l'âge dé
quinze ans, &: le mit lous la direétion d'Antoine

Rivalz, dont la réputation failoit grand bruit dans
la Province.

Subleyras étoit de ces génies rares , en faveur

de qui là nature s'écarte de l'uniformité qu'elle

obferve envers les autres ; fes progrès furent lî

rapides, que fon maître en fut étonné. On l'en-

voya à Paris à l'âge de vinor cinq ans en 1724 ,

& il montra plufieurs defleins de plafonds de foa
invention , qu'il avoir exécutés à Touloufe, Ces
premiers morceaux le déclarèrent un génie créa-

teur, & furent fort eftimés : il concourut deux

ans api es pour les prix de fAcadéhiie , Se remporta

Tome ir. Ff
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Pierre le premier fur un fujec du Serpent d'airain que

SuBLEYRAs. l'on voic cncorc dans la falle du Modèle, On le

nomma en conféquence en jyzS pour aller à

Rome , & il y refla fept ans & demi à perfec-

tionner par de nouvelles études , les heureux ta-

lens qu'il tenoit de la nature. L'air de cette ville

qui convenoit à fon tempérament délicat , une

vie tranquille très-propre à l'état d'un artide qui

aime Ion métier , le peu de dépenfe qu'on eft obli-

gé d'y faire; tout le détermina à s'y établir , (k à

s'y marier en i 7 5 c^ , à la Signora Maria. Felice Ti»

haldi , fam^eufe pour la miniature , & foeur de celle

qu'avoir époufée Charles Trémolliere.

On le reçut peu de tems après à l'Académie

de faint Luc , & il donna pour fon tableau de ré-

ception , l'étude qu'il avoit faite du repas de No-
tre-Seigneur chez Simon le Pharifien pour les

Chanoines à'Afli en Piémont : ce morceau ,

quoiqu'efquiiïe , eft auiïi beau que l'original , on
le reçut aufîî parmi les Arcadiens de Rome /oi.s ie

nom de Protogene : fon époufe qui n'écoit pas moins
dillinguée dans fon talent , fut auffi incorporée

dans ces deux Académies deux ans après fon ma-
ri ; le? Arcadiens la nommèrent Afiene.

Pkifieurs villes s'empreflerent de demander à
Subleyras de fes ouvrages ; le Pape , les Cardi-

naux , les Princes Romains fuivirent cet exem-
ple : Sa Sainteté l'aimoit particulièrement , &c lui

donnoit fouvent des marques de fon eftime; elle

lui commanda deux tableaux, l'un l'extafe de Si

Camille , l'autre le mariage de fainte Catherine
de Ricci avec l'enfant Jeuis. Après que la céré-

monie fut faite pour la canonifation de ces fainrs

,

ces tableaux furent placés dans l'appartement du
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jpape , Se méricerenc l'approbation de fa Cour.

L,e Cardinal F'alemi Gonzague , fécrecaire d'E- Pierre
tat ^ 8c grand connoiireur, lui donna des preuves Subleyb^as.

les plus fènribles de fà proicction , en lui procurant

un grand cableau pour TEglife de faint Pierre. Le
Cardinal venoit fouverit voir travailler Sublcyras

,

ôc le predoit de finir fon morceau , afin qu'il pûc

être terminé en (a) mofaïque pour l'année fainte

17^0* On expofa le tableau durant trois fernai-

nes dans faint Pierre lors de la dernière béatifica-

tion i il fur très-approuvé , & enluite traniporté

dans l'artelier où fe travaille la mofaïque. C'eft

peut-être la première fois qu'on a exécuté de
cette manière , le tableau d'un moderne de fon

vivant ; on ne fait d'ordinaire cet honneur qu'à

d'anciens tableaux accrédités , &c dont les auteurs

ont acquis une réputation à l'épreuve du rems,

Subleyras peignit encore un grand nombre de pe-

tits tableaux pour des particuliers & des portraits

,

entr'autres , ceux du feu Pape Benoît XIV , du
Cardinal F'alenti Gonzague , du Prince Eleéloral

de Pologne , & de plufieurs Cardinaux , Princes

& PrinceîTes Romaines.

Sa ianté fouvent dérangée , ne lui permettoit

pas de travailler de fuite , malgré l'amour qu'il

avoit pour fon art : les médecins lui confeille-

tent de changer d'air , & il fit un voyage a Na-
ples pour fe rétablir : peu à peu fes forces re-

vinrent ,
& il peignit le portrait de M. de la

Vieuville , V'ceroi de Sicile
,

qu'il repréfenta à

chevaL Après fept mois de léjour à Naples , Su-

(a) la grande humidité de l'Eglife de faint Pierre, obli?,f; de copier

les tableaux en mofaïque, ouvrage aulfi admirable qu écemsl.

Ffi]
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p bleyras revint à Rome , & continua fon tableau
{ERRE

j^ j'^j^^j. pjçffg ^
q^,i fut entièrement achevé à la

^^""^^^^-
fin de l'année 174^.
Ce tableau , & plufieurs autres , lui firent beau-

coup d'honneut ; tant pour le bon ton de cou-

leur & la délicaceffe du pinceau , que pour la belle

ordonnance. Perfonne ne connoilToit mieux que lui

la théorie de (on art ; il en parloir en homme
qu'une profonde étude , & une longue expérience

avoient toujours conduit. Il aimoir les belles let-

ttes , écrivoitavec efprir, & fe plailoit à s'entre-

tenir des fciences même les plus abftraites. La
mufique faifoit un de Tes amufemens; ellechar-

îiioit (on caradlcre un peu trop mélancolique ,

peut-être occafionné par fa mauvaite fanté. Cet

état de langueur l'a empêché de Jouir une partie de

fa vie des agrémens qu'il auroit pu efpcrer , iurtout

l'hiver, qui étoit pour lui le tems le plus fâcheux

durant les dernières années de fa vie.

Son efprit libre & tranquille lui étoit d'un grand

fecoors , & lui faifoit répondre avec franchife aux

perfonnes les plus qualifiées. Un jour qu'il faifoit

le portrait d'un Seigneur du premier rang , qui

voulut être peint dans fon habit de cérémonie

,

malgré le long tems que le peintre lui repréfenta

que cela dureroit ; l'impatience prit à ce Seigneur

une demi - heure après ; il abandonna l'attitude ,

s'approcha du tableau , & voyant que le peintre

n'avoit encore terminé qu'une manche , il fe mit
en colère, & parut très-furpris qu'un homme de
réputation n'eût pas encore fini fon habillement,

Subleyras répondit que fon impatience lui faifoit

croire qu'il n'étoit pas curieux d'avoir un bon ta-

bleau, mais qu'avec le tems il le rendroit digne de
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lut. En effet, lorfque le tableau fut entièrement p i e ». r e

fini , il le porta au palais de ce Seigneur un jour SuBLEYR^s,
qu'il donnoit audience, & ce Seigneur ayant de-

mandé à différentes perfonnes qui gardoient im
protond filence , ce qu'elles penfoienc de Ton por-

trait , le peintre lui dit : Aîonfeigneur
, Jî vous le

trouvez, hlen , tous ces Aîcjfieurs. jerom fatisfaks j la

choie arriva comme il l'avoir dite.

Sa probité fut exempte de tout reproche : peu at-

taché à Tes intérêts , il s'étoic formé un caradlère

qui lui avoir procure l'eftime ôc l'amitié de tous

ceux qui le connollfoient. Enfin , Tes longues fouf-

frances s'augmentant de jour en jour , furent ter-

minées par fa mort ^ qui l'enleva à Rome le vingt-

huit Mai I 749 , n'ayant que cinquante ans : on
croit qu'il avoir eu le poulmon attaqué; ce qui l'a-

voit fait fi long-rems languir. Il fut porté dans l'E-

glilè de faint André aile Fratte^ accompagné de

l'Académie de laint Luc , de celle de France ^ &
des Arcadiens. Il a lailTé une fortune médiocre à
quatre enfans en bas âge.

On ne lui çonnoît pas d'élèves affez diftingués

pour lui faire honneur.

Ses deffeins font la plupart à la pierre noire

,

ombrés de hachures au mcine crayon en différens

fens , & rehaulTés de craye blanche^ la touche en
eft fpirituelle & légère , l'ordonnance heureufe &
bien digérée: la facilité de l'invention j, l'élévation

de la penfée , & la corredion y marchent de com-
pagnie,

A Rome , on voit de lui un grand tableau f^iît

pour un des autels de TEglife de faint Pierre , re».

préfentant la me-Te Grecque dite par faint Bafi-

le 5 & révanouiiremeiK de l'Empereur Valens à

Ff iij
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jT l'otîiande des pains ; ce tableau a été exécuté en

c
^^'

mosaïque, pour être placé dans fainr Pierre , & l'o-

Î5UCLEYRAS.
^.jgjj^^j ^ çfé envoyé à Termini, où il décore TE-

alife des Chartreux : l'hiftoire de Pfyché; la fem-

me adultère , grand morceau ; un tableau de vingt-

quarre pieds de long, repréfentant le repas de no-

tre Seigneur chez Simon le Pharifien , compofé

d'un très-grand nombre de figures ; il a été envoyé

à yûjH ville de Piémont , pour orner le réfedloire

des Chanoines réguliers de faint Jean de Latran.

A Milan , un (aint Jérôme pour les pères ap-

pelles i Girolomini dî Miia.no , & pour la même
Eglife un crucifix avec plufieursfaints.

A Péroufe , deux tableaux d'autel , l'un un mi-

racle de faint Benoît qui refTufeite un enfant
,

l'autre l'Empereur Théodofe aux pieds de S. Am-
broife.

Pour la ville de Grade en Provence , il a peint

une AHomption de la Vierge avec les Apôtres.

Pour celle de Touloufe , faint Jofeph qui tient l'en-

fant Je fus.

Le tableau qui repréfente le Duc de faint Ai-

gnan , donnant à Rome au nom du Roi , le cor-

don bleu au Pï'mce p^ahi, eft préfentement à Paiis.

Subleyras a gravé plufieurs eftampes à l'eau-

forte , fçavoir , notre Seigneur chez le Pharifien en

grand , dédié au Duc de Saint-Aignan ; le Serpent

dairain qui lui avoir fait remporter le prix à l'A-

cadémie de Paris ; quatre fujets d'après les contes

de la Fontaine qu'il a peints; fon tabl.au du mar-
tyre de iaint Pierre ^ été gravé par Barbaut,
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TREMOLLIERE.
â-«A perte d'un habile homme eft encore plus fen- T r e m o l-

fîble , lorftjae, prêc de parvenir au point de per- liere.
fedion, la mort vient nous le ravir à la fleur de
fon âge.

Pierre-Charles Trcmolliere , né en 1703 à Cho-
let en Poitou , eut pour père un gentilhomme qu'il

perdit fort jeune. Sa mère, en le remariant, ne
négligea pas fon éducation \ & le voyant dider lui-

même fadeftinée, en deiîînant tout ce qui s'ofFroic

à Tes yeux, elle l'envoya de bonne heure à Paris

chez un de Tes parens
,
qui le mit fous la conduite

de Jean-Baptîfte Vanloo» Il fut allez heureux de

trouver un proteéleur
,
qui le logea dans fa maifon

,

de qui lui fournit les moyens de continuer fes étu-

des. Sa capacité lui fit remporter plufieurs prix à

l'Académie , & il fut nommé penfionnaire du Roi
pour celle de Rome. Il partit pour l'Italie âgé d'en-

viron vingt-quatre ans , & il y refta fix années.

Ses études & fes progrès l'ayant faitconnoîrre de

plus en plus , on le choifit pour copier dans faint

Pierre un grand tableau de Va.nnlm , qui étoit tout

gâté par l'humidité. Ce tableau repréfente Simon,

le magicien : il en changea l'ordonnance t\-\ plu-

lîeurs endroits , & le fit avec tant de jugement &
de capacité, que les Romains même ne purent fe

refufer à la juftice qui lui étoit fi légitimement due ;

cette copie lui avoit été ordonnée pour être exé-

cutée en mofaïque. Il fit encore plufieurs tableaux

Ff iv
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'^^!'^ de chevalet qui iom rtftés à Rome. Enfin , fix iour

T R E M o L- avant Ion dcpart pour la France , a 1 âge de trenre

LIE RE. ans, il cpoufa la ia-iir de !a Signora Tibaldi y re-

lioniméc pour la maiature , ik il Tamena a Paris.

Retenu par les inftances des amateurs de la ville

de Lyon , Tremoiliere s'arréra quelque temps

dans cette ville , ôc y peignit plufieurs porr.rairs &
«. des tableaux d'autel , qui firent entrevoir ce qu'il

feroit un iour. On voit à Lyon, chez les Carmes

dcchaufiès, l'adoration des bergers, celle dts Rois,

& la prélentation au temple , une alTomption de la

Vierge pour les Pénitens blancs. Jl arriva à Paris en

1734, fut reçu a l' Académie en 1757 •> & donna

pour Ton tableau de réception , le naufrage d'U-

îy'^e abordant dans Pifle de Calyplo : on le fit ad-

joint à profefTcur la même année.

Le goûr de Tremoiliere s'etoit formé grand &
élevé : une compolition élégante, un génie facile,

un deflein correct ne i'abandonnoient jamais. Son
coloris , en revenant d'Italie , étoit fort vigou-

reux ; mais fa mauvaile fanté ne lui permettant

pas de faire des érudes aufîî fuivies que fon grand

génie les lui didoit , fon coloris s'afîoiblilToit de
|our en jour. L'ordonnance de fes tableaux , le

tourdefes figures, des penfées fines accompagnées
des grâces, lui donneront toujours un rans diflin-

gLié parmi les habiles gens. Il travailloit allidumenc

à de grandî- tableaux d'autel pour les couvens de
Lyon , entr'autres pour les Chartreux , qui ont de
lui une afcenfionde Jefus-Chrift & une aflomption

de la Vierge , ôc il fut choifi avec quatre des plus

habiles peintres de Paris , pour faire les deffus de
porte de l'hôtel de Soubife. J! y a repréfenté l'édu-

^mon de l'Amour , Hercule ôc Omphale , Minerve
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qui apprend aune Jeune fille à faire de la tapif-^

ferie; & !a Sincérité accompagnée de trois Génies, ^^^^
dont l'un montre les caradéres de Théophrafte ; un i- * ^ r e»

payiage , & deux morceaux de caprice. Ces tableaux

le d:ftinguent & fe foutiennent paimi les autres

ouvrages de cet hôtel. Ne avec d'Iieureufes difpofi-

tions pour la peinrure, il fçut allier aux grâces dC'

la compo(ition , la facilité du pinceau , fans cepen-

dant lui avoir donné affez de force. Quels progrès

n'auroit-il pas faits , fi une carrière plus longue lui

eût permis d'approfondir les myftcres de ion arc,

& d'ajouter aux dons de la nature les fecours de
l'expérience & de l'érude ! La douceur de fon carac-

tère, fa probité, fa policeffe, font univerfellement

connues.

Tremolliere fut chargé en 17^ S , un an avant

fa mort, de peindre des fujets de tapilTerieç pour le

Roi : c croient les quatre âges du monde. Il ne put

commencer que (a) l'âge d'or, qu'il a laifîé impar-

fait. C'ell ibuvent le fort de ceux qui travaillent à
s'immortalifer

,
que la mort, ennemie des fuçcès,

empêche de pouvoir terminer les beaux ouvrages

qu'ils avoien: commencés. Telle eft la penfée d'un

Ancien . Qm^ojkros cogitant ':^memori(tm fuis operihns

extendunt . his nulla mors non repentîna eji ut <juoci

femper inchoatum aliquid abrumpat. Plin. Jun. Epill:,

5. Lib. 5. Sa (anté devenant mauvaife de plus en

\
plus , une maladie de poulmon , caufée par la fuite

d'une petite vérole , tennina fes jours a Paris en

; 1759, âgé de trente-fix ans, & fans avoir eu le

temps de former aucun élève qui ait pu le faire

revivre.

< a } Ce ubleau a été ceiminé p^r M. Lobei^ de i'Âcâdéwet
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=^^^=' Ses deiïeins fentenc le grand maître , & la com-
' R E M o L- pofition en eft riche. Toutes fortes de papiers & de
LiERz. crayons ont éré employés par Tremolliere. On

voit dans Tes compofitions , deflinées à la pierre

noire , foutenues d'un lavis d'encre de la Chine,

ôc réhaudées de blanc de craie , des hachures per-

pendiculaires , d'autres horifqntales. Il ne cher-

choit que l'effet , fans s'embarraiTer du maniement
du crayon , qui n'efl: pas aufli parfait que Celui de

le Moine & de Coypel l'oncle ; mais on y trouve

le même efprit, la finefle des contours , la correc-

tion , lelévation de la penfée , la noblefle des ca-

raâières , les grâces mêmes : en faut il davantage

pour mériter d'être aflocié aux fameux artiftes?

Il avoir fait les de(Teins des fept (Euvres de mi-
féricorde, dans l'intention de les graver, il n'en a
paru que deux morceaux à l'eau forte

,
gravés de fa

main ; le caradère des grands maîtres, & furtout

,

le goût fimple & élevé d'Euftache le Sueur , s'y fait

remarquer.

On a gravé d'après lui trois pièces moyennes

,

repréfentant Alphée &: Aréuhufe , Vénus & l'A-

mour , Amphytrite ôc l'Amour ; le titre & le fleu-

ron de la comédie du Fat puni , font d'Etienne

Feflard j Ravenet a gravé , fur fes delfeins
, plu-

/ fieurs vignettes pour une édition des (Euvres de
Boileau , faite à Paris.

Fin de l'Ecole de France , & dn quatrième

& dernier Folume,
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Sa naiflance x63. Son amour pour la peinture ibid. Sonl

maître en cet art , ibid. A dix huit ans
, il eft envoyé à

Rome , ibid. Etudes furprenantes qu'il y fait , z6 >.. Son

retour en France , ibid. Sa réception à l'Académie & fon

tableau à ce tujet /ibid. Travaux auxquels il eft employé

dans les maifons Royales : les marques d'eftime qu'il re-

çoit de Louis XIV , ibid. Tableaux qu'il fait pour Notre-

Damt , ibid. Son mariage , ibid. Ses pemtures aux Inva-

lides & leur mérite , idf. Son union avec fon frère, ibid»

Ses talens, ibid. Il eft employé à décorer la chapelle de

VerfaUles , ibid. Ce qu'il y a fait , ibid. Son afl^duité à

l'Académie, S: la proceûion qu'il accordoic aux jeunes

gens , ibid. Son fenriment fur les grotefques & les bam-
bochades , z66. Leur inconvénient, ibid. Ses nouveaux

ouvrages à Notre Dame , ibid. Nouvelles grâces qu'il

reçoit du Roi
,
qui le fait Ion premier peintre , ibid. Il

eft nommé refteur , &. enfuite direfteur de l'Académie,

Z67. Son caradtcre doux & fes manières gracieufes, ibid S^
mort , ibid. Ses élèves, ibid. Cara£lère de (es delTeins, 2.6S.

Ses ouvrages à Pans
,
ibid. chez le Roi , 169- Ses graveurs

27c,

BOULLONGNE, ( Madeleine ) fœur de Bon Roui-

Jongne, 24S. Elle eft de I'A;:adémie Royale ,ibid Ouvra-
ges qu'elle a faits conjointement avec la fœur Geneviève,

ibid.

B O U R D O N : ( Sébaftien ) Sa naiflance, s>i. Ses maî-

tres dans la peinture , ibid. Son premier ouvrage à l'âge

de quatorze ans, ibid. Il prend parti dans les troupes &
obtient fon congé de fon Capitaine : pourquoi, ibid. Son

voyage en Italie, où il fait connoiflance a^ec Claude

le Lorrain, 93, Habileté avec laquelle il le contrefait,

ainfi que quelques autres miiires , ibid. Son retour ea

France . ibid. A quel arc il fit fon fameux tableau pour

Notre-Dame , ibid. I! pafle en Suéde, où la Reine Chrif-

tine le nomme fon premier peintre , ibid. Occupations

auxquelles il eft employé, ibid. Trait remarquable de

fa générofité , ibid. Il revient en France , 94. Tableaux
qui fortent de fon pinceau , ibid. Son voyage a Mont-
pellier, & fes travaux en cette ville , ibid. Avantuie qu'il



DES MATIERES. 4(^5

y eut avec un tailleur d'habics , ibid. Il revient à Paris,

& entreprend la galerie de l'hôtel de Bretonvilliers , iBid.

Son génie & Tes talens , ibid. Son goût ,95. Pièces qu'il

a gravées à l'eau forte ^ ibid. Combien il étoit laborieux
,

ibid- Comment il fe brouilla avec les Marguiliiers de
faine Gervais, & comment il fe venge d'eux, 96. Il eft

un des douze anciens qui commencèrent l'établiffement

de l'Académie de peinture, ibid. Sa mort , ibid. Ses élèves,

ièid. Caractère de Tes delleins , ibid. Ses ouvrages à Rome
,

97, à Paris ,ibid. à Chartres , ibid. à Montpellier , ibid. à
Verfailles , 98, Ses eftampcs, ibid. Ses graveurs , ibid.

OUllGUlGNON:(le) Foye^ Jacques Courtois.

OUYS, élève de François de Troy , m.
Ru N : ( Charles le j ce qu'il dit étant allé voir le Sueur

au lit de la mort, iio. Son fentiment fur les pein-

,
tures du cloître des Chartreux , ibid. Dès l'âge de quatre

1
ans, il tiroic les charbons du feu pour defllner fur le

I

plancher, 114. Portrait qu'il fit à douze a.ns , ibid. Ta-
', bleaux du palais Royal qu'il a peint à quinze, i^/V. Sa

; naifllmce & fa famille , ibid. Il eft protégé par le chan-

\ celier Seguier , iij- Son maître dans la peinture, & fes

j

progiès étonnans. ibid. Sa réception à l'Académie de faine

. Luc, ibid. Le chancelier Seguier l'envoyé en Italie & l'y

• entretient pendant fix ans , ibid. ConnoifTance qu'il fait

; avec le Pouflîn en palTant à Lyon , ibid. Avantage qu'il

en retire, i^id. Ses études en Italie, ièi^. Tableaux qu'il

y fit dans le goût du Poufîîn , iz5. Par où il fe fait

! connoître à fon retour à Paris, ibid. Il eft reçu à l'A-

Câ.àémie,ibid. Ouvrages qui augmentent fa réputation, i^/W.

Ses talens , 117. Ses écrits fur la peinture, ibid. Son at-

tention pour le coftume, ibid. Sa méthode avant que de

,
commencer un ouvrage , ibid. Grands morceaux par où

I
il fe fignale, ibid. Ouvrages auxquels il eft employé par

1 M. Fouquet , ii8. Eftime qu'en fait M. Colbert. 119.

!
Grâces dont il efl comblé par le Roi , ibid. Ses ba-

tailles d'Alexandre, 130. Honneur que lui fait Louis

X I V d'aller le voir travailler, 131. Autres ouvrages qu'il

exécute pour ce Monarque , ibid. Ses travaux à Sceaux ,

i^z. Il eft nommé dire6leur général de tous les ouvra-

ges qui fe font chez le Roi , & de la manufa£lure des

Cobelins , ii-i^/. Son génie utuverfel , i^i</. Il eft élu chance-
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lier & refteur de rAcadémie , & Prince de celle de Sf,

Luc à Rome , ibid. Le Roi fur fes mémoires augmente

le revenu de l'Académie de peinrure, i^j Ce l'rioce

établit •.lîflî fur fes inftances une nouvelle Ae idéniie à Ro-
me ,

ibid Son zélé pour fane fleurir les beaux arts dans

le Royaume, ibid. Son application au travail
, ibid Ses

peintures à la Sorbonnc , 139. Goût qu'il a fuivi 1:53.

Ce qu'on peut trouver à redire en lui
, i -4. Ce qui

feroit à fouliaiter dans Ton coloris , ibid. Ce qu'on

doit penfer de les couleurs locales, ibid. Ses man ères

nobles & grncieufes , mî. Le Grand Duc lui fait de-

mander fon portrait , ibid Son tombeau ,
if'id. Ses dif-

ciples , 136. Go'jt de fes deffein'^ , 139. Ses ouvrages à

Paris , ibid. Chez le Roi , 141. Au palais royal ^ 14.3^

Chez h Préùdent Lambert , ibid. A Sceaux ibid A Vaux-
le Viliars , 144. A Vileneuve-le-Roi , ibid. Ses gra-

veurs , 14J. Ses elVampes , ibid.

BRUN, ( Gabriel le ) frère & élève de Charles, 13^.

V^AMMAS, & non Cammus, élève d'Antoine Rivalz
J

3^7-

C A U S E T
, ( M. ) élève de Charles Parrocel ,431.

C A Z E S : ( Pierre-Jacques ) ta naifïance
, 397. Ses maî-

tres , ibid. Il ert reçu à l'Acad°mie ,38. Ses premiers

ouvrages , ibid. Son goûr
, 399 $3. mort & (es élèves

400. Ses delTeins , ibid. Ses ouvrages à Paris, 401. Ea
Province, 402. Pièces gravées d'après lui , ibid.

CHAPERON, ( Nicolas ) élève de Voiiet , 1 3.

CHARDIN, ( M. ) élève de Cazes
, 4 o.

CHARMETON, (George) élève de Lacques Stella, 43.

C H E R O N : f Eliz.beth Sophie ) fa nai {Tance ,138. Son
Maître dans la pemture . ibid. En quel aenre elle fe dif-

tingue, & fes talens , ibid ¥.\\e elt reçue à l'Académie,

2.39. Son talent pour deflîner d'après leb pierres giavées
,

ibid. Elle abjure le Calvinilme , itid Sf"; charités envers

fa famille, ibid. Son talent pour la poefie , i^/^. Elieeft

leçue à l'Académie des Ricovrati dePadoue, 240 Son

amour
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^ttioûr pour la mufique , ibid. Marque d'eftime qu*elle

reçut de Louis XIV ,
ibid. Elle eft liée avec tous les gens

jde Lettres , ibid. Sa facilité à fc prêter au génie de chacun ,

ibid. Sa générofité , ibid. Son mariage , ibid. Sa mode(^
tie, 141. Sa mort , ibid. Ses élèves , ibid. Goiu de fes

deffeins
, ibid. Ses eftampes & fes graveurs , ibid. Ses ou-

vrages, 14 t.

C H E R O N
, { Henri ) peintre en énh'û de la ville de

Meaiix , & père d'Elizabeth -Sophie : il féconde l'incli.

nation de fa fille pour ledeflein, 138.

C H E R O N
, ( Louis ) frère d'Elizabeth Cheron : fa naif-

fance & fon maître dans la peinture, 317. Son (éjour &
fes études en Italie, ibid. Ses ouvrages & fon retour à
Paris, 318. Il fe retire en Angleterre a la révocation de
l'Edit de Nantes

> 329. Occupations qu'il trouve en Ce
p33'S , ibid. Ses talens & fes défauts , ibid. Son carac-

lèie aimable & fes reparties heurcufes
, 330. Sa mort,

331. Goût de fes deffeins , ibid. Pièces qu'il a gravées,

ibid. Eftampes gravées d'après Un, ibid.

CHEVALIER, él-ève de Raoux , 384.

CLERC, ( M. le ) élève de Bon BouUongne, 149.

CLERC, ( Sébaftien ) fameux graveur : il fournit, Con-
jointement avec Antoine Coypel , les deffeins des ibé-

dailles de Louis XIV , 341,

C O L O M B E Li. ( Nicolas ) Sa naiffance , & fon maître

dans )a peinture, 114. Son voyage & fes études en Italie,

ibid. Ses ralens & fés défauts, 11 j. Il oie s'égalera Ra-
phaël & au Pouffin , ibid. à q«i -il comparôit les copiftes

de profeiïîon , 12.6. Se fait peu d'amis , ibid. Eft reçu à

'l'Académie de faint Luc, 217. Tableaux qu'il envoyé

à Paris , ibid. Son retour en cette ville , ibid. Il y eft ad-

rais à l'Académie , & depuis nommé profeffeur , i/iii. Son

tableau de réception , ibid. Ses peintures & leur câraftè-

. rCj ibid. Sa mort , ziS. Ses deffeins, 129. Gravures faites

d'après lui , ibid.

jCO R N E I L L E, ( Jean-Baptiftè ) frère de Michel : fà

aaiffance, xio. Son maître dans la peinture , ibid. Sa rè-

, ception-à l'Académie, où il eft nommé profeffeur , i^zW.

Ses ouvrages à Paris, ibid. Si mon, ibid.

pORNEILLEv ( Michel )
Jttftiee qui lui a été rendue

TOME /r. G g
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par les Italiens , 198. Sa naiflance , ihîj. Son maître dans

la peinture , ibid. Comment il va à Rome , ibid. Se»

études en cette ville , ibid. Maîtres auxquels il s'attacke

ibid. Ses talens , ibid. Il eft reçu à l'Académie & nommé
profefleur, 199. Ses ouvrages pour le Roi & ailleurs,

ibid. Sa paflion pour fon art , ibid. Ses copies d'après les

grands maîtres , & fes gravures , ibid. Manière qu'il coa-

trafta , ibid. Eftime que Louis XlV faifoit de fes ouvra-

ges , ibid. Ses peintures aux Invalides , loo. Sa niorr

,

ibid. Ses qualités perfonnelles , ibid. Ses élèves , ibid.

Goût de fes deffeins , 201. Ses ouvrages à Paris, ibi3.

à Lyon , zoi. à Fontainebleau , ibid. à Verfailles , ibid. Ses

cftampes & fes graveurs , 203.

CO RNICAL, élève de Louis Boullongne , 167.

C O T E L LE
,
peintre de l'Académie, François de Troy

époufe fa fille ,119.

C O V I N S , élève de Fontenay , iSj.

COU R T I N .élève de Louis Boullongne , i6j.

COURTOIS, (le) élève de Claude Lorrain , ^o.

COURTOIS, ( Guillaume ) frère du Bourguignon : fit

naiflance , 166. Son maître dans la peinture
, ibid. Il va

à Rome & fe met fous la conduite de Piètre de Corione

,

ibid. Ses progrès fous ce maître, 167. Peu de peintres

ont mieux traité l'hiftoire , ibid. Il aide fon frère dans

fes grandes entreprifes , ibid. Peintures qu'il exécute à la

place de Piètre de Cortone,& jugement qu'en porte ce

maître, ibid. Travaux dont il eft chargé dans faint Jean

de Latran & à Monte Cavallo , ibid. Comment le Pape
Alexandre VII lui en marque fa fatisfaftion , ibid. Ses ou-

vrages le mettent en crédit : ils l'enrichiffent, ibid. Amitié

qu'il lie avec Carlo Maratti , ibid. Cas que celui-ci fait

de fes ouvrages , 168. En quoi il étoit Supérieur ou in-

férieur à fon maître Piètre de Cortone , ibid. Sa. mon^ibid.

Goût de fes dcfl^eins , ibid. Ses ouvrages à Rome , ibid. à

la Riccia & à Caflel-Gandolfe , 169.

COURTOIS,! Jacques ) frère de Guillaume : fa naifr

fance , 150. Les Italiens le furnomment Bourguignon
,

ibid. Il va à Milan & fuit l'armée pendant trois ans

,

ibid. Comment il futcortnu du Guide & de l'Albane, i3i</.

il va à Rome& y prend le goût de deux peintres HoUa»
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ià'is , ihid. Premiers ouvrages qu'il fit en cette ville Sc

qui lui procurèrent l'amitié de Piètre de Cortone & du
Bamboche , i f i . Ce qui le détermine au genre des batail-

les , ihid. Michel-Ange des batailles publie partout fon
mérite , ibid. Eclat de Tes couleurs & fon fini , ihid. Ses

travaux à Sienne , à Florence & à Vénife , ihid. Il eft foup-

çonné d'avoir empoifonné fa femme, & fe retire chez les

Jéfuites, où il prend l'habit , ibid. Peintures qu'il fit pouc
ces pères ,151. Ses talens & fa pratique , ibid. Le grand
Duc veut avoir fon portrait , ibid. Comment il l'exécute,

ibid. Sa mort , ibid. Ses élèves ,153. Goût de fes defïeins
,

ibid. Ses ouvrages à Rome , ibid. à Fribourg , ibid. dans
la galerie du Grand Duc , 1 54. à Venife , ibid. à DufTel*

dorp , ibid. au cabinet du Roi , ihid. Ses graveurs > ibid.

I

C O U R T O I S , ( Jean
)
peintre

,
père du Bourguignon &

de Guillaume , i jo.

CO U S I N. ( Jean ) On peut le regarder comme le pre«

XTiier peintre François qui fe foit diftingué dans l'hiftoire
,

3. Sanaiflance, ibid. Sa première occupation, ibid. Son
mariage à Sens & fon écabliflement à Paris, ibid. Ses ta«

lens & fon génie , ibid. Son plus fameux ouvrage , 4.

Avanture qui arriva à ce tableau
, ibid. Réputation de

Coufin fous les règnes de Henri II , François II , Charles

IX & Henri III , ibid. Ses ouvrages de fculpture , ibid.

Son habileté à peindre des vitres d'Eglifes , ibid. Ses écrits

fur différentes matières , ibid. Régularité de fes mœurs
& fa probité , 5. Sa mort , ibid. Goût de fes defleins , ibid^

Ses ouvrages à Vincennes, ihid. à Sens, ibid. à Paris,

ibid. Ses graveurs , ibid.

C O Y P E L , ( Antoine ) fils de Noël : fa naiflance
, 359;

Il eft élève de fon père , & va avec lui à Rome , ibid.

Ses études dans cette ville , ibid. Amitié qu'il y lie avec

Carlo- Maratti, ibid. Ses travaux à fon retour en France
,

340. Monfieur , frère du Roi , le nomme fon premier

peintre , ibid. Sa réception à l'Académie , & fon tableau

a ce fujet , ibid. Ses peintures à Verfailles, 341, Autres

ouvrages fortis de fon pinceau , ibid. Offres qu'on lut

fait pour l'attirer en Angleterre, & comment il les refufe,

ibid. Il eft nommé direfteur de PAcadémie, ibid. Le Roi
. l'ennoblit Si le fait fon preroier peintre

, 341 Travaus

9 g i

j
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auxquels il eft employé par le Duc d'Orléans Régent i

Bienfaits qu'il reçut de ce Prince, ibid. Il fournit , con-

jointement avec le Clerc , les defleins des médailles de

Louis XI V , ibid. Ses talens , ibid. Ses écrits fur la pein-

ture ,343. Ses derniers travaux , ibid. Sa mort , ibid Ses

cièves , ibid. Goût de fes deffeins , ibid. Ses ouvrages à

ï'aris, 344 chez le Roi , ibid. à Verfailles ,345. au palais

Royal , ibid. Ses graveurs & fes eftampes. 34^.

C O Y P E L , ( Guyon )
père de Noël : il lui fait appren-

dre la peinture (bus Poncet , élève de Voiiet , 170.

C O Y P E L , ( Charles ) fils & élève d'Antoine , eft nomme
premier peintre du Roi

, 343. Sa mort , ibid.

C O Y P E L , ( Noël )
pcre d'Antoine : fa naiflance , 1 70.

Ses maîtres dans la peinture , ibid. Il eft employé au Lou-

vre avec diftinction, ibid. Son mariage avec Madeleine

Hérault , 171. Sa réception à l'académie & fon tableau à

ce fujet, ibid. Il eft élu profefleur , ibid. Tableau qui le

fait regarder comme un des premiers peintres de France
,

ibid. Travaux auxquels il eft employé au Louvre , aux

Thuilleries, en Bretagne & au palais Royal , ibid. On lui

«ionne la diredion des peintures de l'appartement du Roi"

aux Thuilleries , ibid. Ce qu'il y a fait , ibid. il eft logé

au Louvre , & nommé direfteur de l'Académie de Rome
,

ibid. 11 s'y rend , & donne un nouveau luftre à cette Aca-

démie , 171. Il encourage la jeunefTe par (on exemple,

ibid. Ouvrage qu'il exécute , ibid. Amitié qu'il lie avec

le cavalier Bernin & Carlo Maratti , ibid. Son retour en

France , & nouveaux travaux dont il eft chargé , ibid.

Son génie & fes talens , ibid. Il eft élii reéleur de l'Aca-

démie, *73 Le Roi le nomme duefteur après la mort

de Mignard, ibid. Son dernier ouvrage , ibid. Sa mort,

ibid. Ses élèves , ibid. Goût de fes defleins , 174. Ses ou-

vrages à Paris , ibid. à Rennes , ibid. chez le Roi , 17J.

Ses ellampes & fes graveurs , 176.

COYPEL, ( Noi:l-Nicolas ) fils de Noël & frère d'An-

toine : fia nailTance
, 441. Sott maître dans la peinture,

ibid. Ce qui contribua à le perfeftionner, ibid. Prix qu'il

remporte à l'Académie , & pourquoi il n'eft pas envoyé

â Rome , ibid. Sa réception à l'Académie & ion tableau

^ ce fujet , 442. Ses grâces U la fraîcheur de i&s caraa?
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lions

, ibiJ. Quand il commença àparoître tel qu'il écoir^

ibiJ. Le public lui adjuge le prix , au concours de 17x7,

443. Comment il le perd & eu eft dédommagé yibid. Ses

peintures à la chapelle de la Vierge de l'Eglife de faine

ïauveur , ibid. Un de fes meilleurs tableaux
, 44 j. Il eft

nommé profefleur à l'Académie , ibid. Son aflïduicé dans
cet emploi , ibid. Son caractère perfonnel & fon mariage,

ibid. Ses talens
, 445. Dans (es dernières années , ii (e

^ diftingue dans le portrait , ibid. Sujet de fon procès avec
.• les Marguilliers de faiut Sauveur , ibid. Sa mort , ibid.

Goût de fes études
, 447. Ses ouvrages à Paris , ibid. chea

le Roi 448.. Ses eftaropes à Teau forte , ibid. Ses graveurs,
ibid.

Croix, (les Demoifelles de la ) nièces 8c élèves d'Eli»

2abeth Cheron, 241.

C R O Z A T> & non Croifac , élève. d'Antoine Rivala

3Î7'

D

DANDRÉ-BARDON,(M.) élève de Jeaa-Baptine

.. Vanloo , 395.

Daniel de vol terre, doit fa réputation i
un- petit nombre de tableaux excellens : il a partagé foa
tems entre la peinture & la fculpture , 99.

DEBARRE, élève de Claude-Gui Halle, ijj-.

D E L O B E L , élève de Louis Boullongne , i.67.

PESORMEAUX, élève de Michel Corneille le fils 5

fes ouvrages à Paris , zo 1

.

D E S P A X , élève d'Antoine Rivalz . 3 Ç7.

UESPORTES : (François ) Sa naillance
, 331. Soa

maître dans la peinture , ibid. Ses premières études, 333.

Il fe livre d'abord à toutes fortes d'ouvrages , ibid. Tra»

vaux qu'il exécute de concert avec Claude Auiran , ibid»

Son mariage , ibid. Son voyage en Pologne &: portraits

qu'il y fait , ibid. Son retour en France , ibid. Sa récep-

tion à l'Académie & fon tableau à ce fujet , ibid. Bienfaits.

<ju'il reçoit du Roi, 334. Sestravauxpour.ee Prince &
pour Monfeigneur le Dauphin, ibid. Tableaux dont il fais;

G g m.
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préfent à M. Manfard , ibid. Goût auquel il s'appîîqnej

ibid. Son voyage & fes travaux à Londres , ibid. Autres

travaux auxquels il eft employé par le Duc d'Orléans

Régent, & enfuite par le Roi 335. Comment il en eft

recompenlé , ibid. Son attention à de/Tîner d'après na-

ture , ibid. Sa pratique & fes talens ^^6. Ses qualités per-

fonnelles , ibid. Ses reparties , ibid. Sa mort , ibid. Ses

élèves, 337. Goût de les études & de fes defîeins , iii</.

Ses ouvrages chez le Roi , ibid. aux Gobelins 338. aa

palais Royal , ibid. à Paris & aux environ^, 339. Ses gra-

veurs , ibid.

D E S P O R,T E S , ( M. ) fils & élève du précédent
,

337.
DESPORTES, ( Nicolas ) élève de Rigaud

,
3x3.

D O R I G N Y ( Michel )
peint au château de Vincennes

^

271. Fait une eftampe fatyrique contre Jules-Hardouia

Manfard , 173.
t>0 R I GN Y : ( Louis ) fa naiffance & fon premier maîtra

dans la peinture, 171. Ouvrages de Michel Dorigny fon

père , ibid. Il entre dans l'école de le Brun , ibid. Son

voyage & fes études en Italie , ibid Preuves qu'il y donne

de fes progrès rapides en fon art ,172. Paffe à Venife &
5*y marie , ibid. Va de - là s'établir à Vérone , ibid Fait

un voyage à Paris , & fe préfente à l'Académie , où il eft

refufé ,173. Raifon de fon excluûon, ibid. Fait deux ef-

quifîes pour le plafond d'un efcalier , ibid. Raifon du

refus des deux efquiires , ibid. Il va à Naples Vifiter Soli»

mené , 174. Son retour à Vérone , ibid. Le Prince Eu-

fène le mande à Vienne , ibid. Ouvrages qu'il exécute

ans fon voyage , ibid Son plus fameux morceau à freH.

que, 175. Sa mort , ibid. Caraftère de (es deflcins , ibid»

Ses ouvrages à Vérone , i7<î. à Venife , 178. à Mantoue

& ailleurs , ibid. Pièces qu'il a gravées ,180. Eftampes

gravées d'après lui , ibid.

DORIGNY, { Nicolas ) frère de Louis : fa naiffance &
fon établiffement à Paris , xye. Ses gravures , ibid. Son

féjour de vingt-hititans en Italie, & de quinze à Londres,

i^i</.- Charles II, Roi d'Angleterre, le comble de biens

& le fait chevalier , ibid. Il eft reçu à l'Académie de pcio-

ture de Paris , ibid. Sa saott^ibid.
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D U L I N

, ( Jean ) élève de Boullongne , 145».

iD U F L O S , élève de Jean-François de Troy ,371.

£

L G R E T , ( M. ) élève de Charles Parrocel , 145.
ÎE L L E

, ( Ferdinand) peintre Flamand établi à Paris : il eft

un des maîcres du fameux Pouflin , 1 j.

! E R R A R. D : (
Charles

) eft chargé des ouvrages de peinture

qu'on fait au Louvre, 170. Il employé Noël Coypel , & lui

fait donner une aufli forte paye qu'aux plus habiles, ibid. Ce
qu'il dit à ce fujec au Surintendant des bâtimens , ibid.

Jf AUR AY, élève de Jean-François de Troy, 37r<;

ï E V R E , ( Roland le ) dit de Venife : foa talent , 180. S«
mort , ibid.

FE V R E : ( Valentin le) tableaux qu'il a gravés à l'eau-

forte» 180. Il ne doit pas être confondu avec Claude le

Fevre , ibid.

T E V R E : ( Claude le) fa naiffance & fes parens, 177. Ses

maîtres dans la peinture , ibid. Le Brun lui confeille de
s'attacher au portrait , ibid. On peut le comparer en ce

genre , à tout ce que nous avons de plus diftmgué , ibid,

Caraftère de fes portraits , ibid. Il peint le Roi, la Reine

& toute la Cour, 178. Les plus admirables de fes pro-

ductions en ce genre , ibid. Ce qui lui arriva un jour avec

la mère d'une jeune perfonne
,

qu'il peignoit , 179. Il

paffe en Angleterre & y eft regardé comme un fécond

Vandyck , ibid. Sa mort , ibid. Ses élèves, 180. Goût de fes

deffeins , ibid. Ses ouvrages à Paris , ibid. Ses graveurs

& fes eitampes , i8i.

ï L A M A N D
, ( François ) dit le Quenoi-, célèbre fculpr

teur : il lie à Rome avec le Pouffin , 17,

rONT£NAY;( Jean-Baptifte Blain de ) fa naiflance &
fon premier maître dans la peinture , i8o. Son père

l'envoyé à Paris, où U entre fous la difcipline de Bap«
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tifte Monoyer , 18 1. Ses progrès fous ce maître, îhi/.

îl eft reçu à l'Académie, & depuis nommé Confeiller

ibid. Son tableau de réception , iBid. Epoufe la fille de

Baptifte Monoyer , z8i. Ses études & fes talens, i^ii.

Ses travaux dans les maifons Royales , ibid. Son carac-

tère aimable & g?\ , 184. Il eft employé pour les Go-
belins & pour les manufaftures Royales , 285. Sa mort,
ibid. Ses élèves, ibid. Goût de fes delleins , ibid. Ou-
vrages qu'il a faits pour le Roi , ibid. Eftampes gravées

d'après lui , zSS.

î O R E S T : ( Jean ) en quel genre de peinture il s'eft

diltingué
, l8j. Sa nairfance & fes maîtres, ibid. Soa

voyage en Italie , où il devient en état de dilputer de

mérite avec tous les peintres du même talent, ibid. Son
retour en France , ibid. Il fe fait aimer des gens de Let-

tres , ibid. Sa réception à l'Académie , ibid. Il époufe la

fœur du célèbre la FolTe, 185. Il retourne en Italie pat

ordre de M. Seignelay
,
pour en rapporter ce qu'il trou-

veroit de bien, ibid. Son goût, ibid. Magie qu'il faut

diftinguer dans fes tableaux , ibid. Combien il étoit pré-

venu en faveur de fes ouvrages, 187. Comment il em-«

ploya les dernières années de fa vie , ibid. Sa mort, 188.

Goût de fes defleins, ibid. Ses graveurs , iAiûf.

f O R E S T
, ( Pierre )

père de Jean : il donne les premier^

principes de la peinture à fon fils, iSj.

JF S S E
, ( Charles de la ) c'eft un des plus grands co-

loriftes de l'école Françoife , 189. Sa nailTance & fes

parens, ibid. Son maître dans la peinture & fes pro-

grès , ibid. Premiers bienfaits du Roi à fon égard , ibid.

Il va en Italie
, ibid. Goût auquel il fe détermine , &

ce qui a fait la bafç de fa réputation , ibid. Ouvrages

auxquels il eft employé par le Roi à fon retour , ibid.

Peintures qu'il fait en concurrrence avec le fameux Mi-
gnatd , 190. Autres travaux auxquels il eft occupé,

ibid. Sa. réception à l'Académie, & fon tableau à ce fnjet,

ibid. Il eft nommé adjoint à profefleur , directeur & rec-*

teur , ibid. Ses peintures à Londres pour Milord Mon-
taigij , icfi. Offres que lui fait le Roi Guillaume III,

ibidi Efquiffes qu'il fait à fon retour du dôme des Inva-

iidçs , & fes peintures 4ans Çeft^c Eglife , ibid. Aucies
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; trivanx qu'il exécute pour le Roi , ibid. Penfion qui lai

eft accordée , ibid. Ouvrages qui prouvent (on habileté

,

191. Ses qualités de l'efprit & du cœur, ibid. Ses tea-

çimens fur ion art, ibid. Son gode , & les défauts, 193.

Quelles ont été Tes parties dominantes, ibid. Caradtére

ùe.lon coloris , ibid. F.n quoi il a exxellé , ibid. Ce qui lui

lii.inquoit,/^/if. Sa mort, 194. Ses dilciples, ibid. Goûtdefes

delTeins , ibid. Ses ouvrages à Londres, i/ii^. à Paris, 19;.

chez le Roi, 19^. Ses graveurs , 197.

Tr E M I N E T : ( Martin ) fa nailTince , & fon maître

dans la peintare , 6. Son voyage en Italie , où il s'attache

au Chevalier Jofepin , ibid. 11 s'applique à la manière

du Caravage , & de Michel-Ange Booaarota , ibid. Son

féjour, & fes études en ce pays , ibid. il pafle en Sa-

voye , oii il eft employé par le Duc, 7. Le Roi Henri

IV le nomme fon premier peintre
, & lui donne la con-

duite de la chapelle de Fontainebleau , ibid. Il eft fait

chevalier de faint Michel par Louis XIII , ibid. En quoi

il excelloir , & fes talens , ibid. En quoi il s'eft éloigné

tle la belle nature, ibid. Ce que fa manière a de (îngu-

lier, 8. Sa mort, ibid. Goût de fes delTeins , ibid. Son

plus confîdérabie ouvrage, ibid. Ses graveurs
, 9.

II R E S N O Y
, ( du ) fa naiffance , 87. On veut l'appliquer

à la médecine, & la nature le fait peintre & poète, ibid.

Son fçavoir , ibid. Ses maîtres dans la peinture , ibid.

jj
^ Il va à Rome & y fubfîftc avec peine , ibid. Liaifon qu'il

• y contrarie avecMignsrd, ibid. Leurs études dans cette

ville , ibid. En quoi du Frefnoy étoit fupérieur ou infé-

rieur à Mignard , 88. Nom qu'on leur donna à Rome ,

„ ibid. Comment du Frefnoy compola fon po'éme fur la

i, y
peinture , ibid. Aucun peintre n'a tant approché que lui du

Tïnea, ibid. Son voyage à Venife oïl ii attire Mignard,

ibid. Il revient en France , ibid. Ses occupations à Paris
,

ihid. Il va loger chez Mignard à l'arrivée de celui-ci-,

^ ne le quitte plus, 89. Générof.té de ce dernier en-

vers lui , ibid. Sa mort , 90. Goût de fes defleins , ibid.

Ses ouvrages pour un noble Vénitien , ibid. i Paris, 91^

IFRIQUÈT de Vaurofe, élève de Bourdon
, 96.

î R O N T i E R , élève de Claude Gui-Hallé
,
reçu à l'A-

çadérnie en 1744 , établi â Lyon ,155.
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Vx AL LOCHE, élève de Louis de BouIIongne, xsj.

GELÉ F., voye:^ Claude le Lorrain.

G I L L O T , ( Claude ) élève de Jean-Baptifte Corneille , fa

naiflance
, 404. Son génie , ibid. Sa réception à l'Acadé-

mie , ibid. Sa mort, ibid. Ses talens & fes défauts , ibid.

Il laifle le champ libre à Wateau fon élève , & fe renfer-

me dans la gravure , ibid.

G O U L A Y
,
(Thomas ) beau-frere , & élève de le Sueur

»

III. Il l'aide dans les peintures du cloître des Char-

treux
, ibid.

G ROS, (le ) élève deRigaud, 313.

G UILLEROT, élève de Bourdon, 9^.

H

H ALLÉ: ( Claude Guy) fa naiffance ,1^3. Son maître

dans la peinture , & fes progrès , ibid. Comment s'eft

diftingué dans fa profeflîon , ibid. Ce qu'on eftirae er^

lui , & fes talens , ibid. Pourquoi il a fait peu de ta-

bleaux de chevalet , ibid. Comment il fut reçu à l'Aca-

démie , & fon tableau à fa réception , ibid. Il eft nom-
mé profefleur , cnfuite refteur & directeur , ibid. Ses

travaux pour le Roi, 2^4. Tableau que Louis XIV lui

ordonne- pour l'Eglife de Notre-Dame , ibid. Ses liai-

fons avec le Brun , ibid. Ses qualités perfonneiles , ibid.

Son inclination à rendre fervice, ibid. Il a peint fonca-

radére dans fes tableaux , ijj. Sa mort, ibid. Ses élè-

ves , ibid. Goût de fes defTeins , ibid. Ses ouvrages à Pa-

ris , i<\6. Chez le Roi, 157. Ses graveurs , ibid.

H A L L É , ( Daniel )
peintre

,
père & rtiaître de Claude-

Guy , XÎ3. Son tableau à Notre-Dame de Paris, ibid.

Sa mort, ibid,

HALLE , ( Noël ) fils & élève de ClaudeGuy , i^-
H E R A U L T

, ( Madeleine ) fille du peintre de ce nom :

elle époufe Noël Coypel , 171. Son talent pour le por^

irait , ibid.
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HERMAN Swanefeld ,- élève de Claude Lorrain, 60.

^IRE, ( Etienne de la
)
père de Laurent , & fon maî-

tre dans la peinture, fes ouvrages en Pologne, 6^. Ce
qui le détermina à enfeigner fon art à fon fils , ibid.

HIRE : ( Laurent de la) fa naiflance
,

6^3. Son maître

7 dans la peinture , & fes progrès , ibid. Son goût , & fes

r talens , ibid. Mérite de fes ouvrages , ibid. Défaut de fon

payfage , ibid. Ce qui lui a acquis beaucoup de réputa-

tion , 6^4. Il eft reçu à l'Académie parmi les anciens
,

ibid.A quoi fe bornèrent fes é:udes, ibid. Goût qu'il a voulu

imiter , ibid. Son talent pour le portrait , ibid. Son

i amour pour le travail , ibid. Ses occupations fur la fin

. de fa vie, 65. Sa mort, i^ii. Goût de fes deffeins , ibid. Ses

' ouvrages à Paris, ibid. à Rouen , 66. à Viucennes , ibid.

Ses eftampcs , & fes graveurs , ibid.

HIRE , ( Philippe de la) fils & élève de Laurent, ^4.

Il quitte la peinture pour l'aftronomie , ibid. II eft logé

à l'obfervatoire , nommé profefleur royal , & reçu à l'A-

cadémie des fciences , ibid. Sa mort , ibid.

HIRE, ( Philippe de la
)
petit -fils de Laurent, il eft mé-

decin & peintre, &c fuit la manière deWateau, 65. Sa

mort , ibid.

H OU AS SE le père, élève de Charles le Prun , 137;

Il travaille avec lui aux peintures de l'efcalier de Ver-

failles, ibid.

HU L I O T , élève de Tournieres^, 364.

J A R S , élève de Largillîere
, 30 3.

JOUVE NET, frère de Jean , mort au fervicç.de l'Elec-

teur de Hanover , zi i.

JOUVE NET : { Jean ) on doit le regarder comme ui»

, des premiers peintres de France, zo3. Sa naiffance , &
fa famille , ibid. Par qui il eft élevé dans la peinture , ibid.

Il fe forme fans aucun maître , ibid. Ce qui caraftérife

fes ouvrages , 104 Tableau qu'il fit à vingt-neuf ans
,

ibid. A quoi il coinpacoit la peinture, ibid. Sa lécepcion
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à l'Acicîémie , & fon tableau à ce fujet , ibid. Il efï non*.

me profelTeur , enfuite direfleur & refteur perpétuel
,

ibid. Ses travaux à Paris & fes peintures aux Invalides
,

ibid. Marcjues que le Roi lui donne de fon eftime

,

105. Ses autres ouvrages à Verlaiiles & à Rennes , ibid.

Ses tableaux à faint Martin-des-Chan.ps , ibid. Etudes

qu'il fit à ce fujet , ibid. Eftime que Louis XiV fit de ces

morceaux , i.06. Préférence que le Czar Pierre I leur ac-

corda , ibid. Talens de ce mnître , & fa pratique , 107.

Il ne s'attache qu'à la perfpeftive aérienne , ibid. Il Fait

peu des tableaux de chevalet , ibid. Noble ftmplicité de

fes portraits, 108. Sa facilité furprenante , ihid. Réponfc

aux reproches qu'on lui fait , zop. Combien il étoit ja-

loux de la réuflîte de fes ouvrages, ibid. 11 devient paralyti-

que, ibid. Son premier efTai pour peindre de la main sauche,

i^i^. Avec quel fuccès il y réuiïît,i^i^. Avanture d'un portrait

qu'il fit de fouvenir avec de la craie blanche fur un parquet,

zio. Tableau qu'il a peint de la main gauche pour l'E-

glife de Notre-Dame, zii. Sa mort, ibid. Ses qualités

perfonnelles , ibid. Plaifanterie qui lui fait gagner fa caufif

contre les religieux de faint Martin , zii. Son portrait,

ibid. Son amour pour le travail , & fon courage , ibid.

Eftime que lui témoigna Sébaftien Ricci à fon paffagc

par Paris, ibid. Ses élèves, ibid. Goût de fes defleins

,

213. Ses ouvrages à Paris, ibid. à Rouen, iij. à Ren-
nes, ibid. chez le Roi à Verfailles , 117. aux Gobelins-,

118. Ses graveurs, ibid.

J O U V E N F. T
, ( Laurent )

père de Jean , & peintre a

Rouen : il élève fon fils dans fa profeflîon , 103.

ï-i A DEY, élève de Fontenay , 18^.

LANCRET:( Nicolas ) avantage qu'il a eu
, 45-y. Sa

naifîance
, ibid. 11 eft deftiné d'abord â la gravure, ibid.

Ses maîtres dans la peinture, ibid. Avis falutaire qu'il

reçut de Wateau , ibid. Il eft agréé à l'Académie de pein-

ture
, 43^. Sa réception & fes tableaux à ce fujet , iéid.

Connoiiïance sûre qu'il âcq^uit^ des anciens maîcies ; ikid^
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Ses études , & fes ouvrages pour le Roi

, 437. Tableaux

de lui des plus eftimés
, 458. Caradère de fes peintu-

res , ibid. Tableau qu'il méditoit lorfqu'il mourut , 439.
Eftampes gravées d'après lui

, 440.
;LA RGILLIE RE :( Nicolas de) fa luiffance, 194- H

pafle en Angleterre & s'y occupe à dellîner , ibid. Son

retour à Anvers & fon maître dans la peinture , ihid.

I V Tableau qui fît connoître fon talent en cet art, 195; Il

,
retourne en Angleterre, où il donne des preuves de fon

. habileté , ibid. Y ert honoré & favorife du Roi Charles

.
II , ibid. Il vient à Paris , & s'y fixe, 196'. Tabie.ui qui

. le fait connoître dans cette ville, ibid. Son mariage
,

. 3.9J. Il eft re^u à l'Académie , ibid. Son tableau de ré-

ception , ibid. Son troifiéme & dernier voyage en Angle-

terre, ibid. Ses travaux à fon retour à Paris , 198. Pièce

qu'il joua au poète Santeuil , ibid. Eut peu dé liaifon

, avec la Cour , ibid. Honneur le plus grand qu'il aie

reçu , ibid. Eft nommé profefTeur-, redeur ,
dircfteur

,

. enfin Chancelier de l'Académie , 199. Ses talens & fa

, manière, ibid. Son amitié avec Rigaud, 300, Trait fur-

- prenant de fon génie , & de la rapidité de fa main , ibid,

- Son caraftére de probité
,
301. Peintures dont il orna

fa maifon, ibid. Son humeur gaie & galante, 301. Sa mort,

t.- ibid. Ses cnfans , zo^. Caradlére de fes defieins , ibid.

Ses élèves , ibid. Pièces gravées d'après lui , ibid.

LENFANT, ( M. j élève de Clurles Parrocel, 432.

L 01 R ( Alexis) graveur, frère de Nicolas : planches qu'il

a faites ,153.
LOIR : (Nicolas) fa nailTance, & fa famille, i^i. Son

• xriaître dans la peinture , ibid. Il fe fait une manière

«jui ne tient d'aucun maître, ibid. A quelle partie de la

i peintnre il donna la préférence, ibid. Il va à Rome
,

' ihid. Sa manière heureufe , ibid. Son génie & fes talens ,

ibid. Ce qui le diftinguoit dans fon art , ibid. Tableau

.i dont le fuccès lui fut fort glorieux à Rome , ibid. Son

retour en France où il trouve beaucoup d'emploi , i6i.

i Travaux qui lui font commandés par Louis XIV, ibid^

» 5on grand talent , ibid. Récompenfe qu'il reçut du Roi

,

ihid. Sa. réception â l'Académie, & fon tableau à ce fujet,

. itid. Il eft nommé profcffeur & enfuice adjoint à rec-
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tcur , ihîd. Son caradere doux & honnête

, Se fa md-
deftie, ihid. Sa facilité à inventer, ibij. gageure qu'il

fit avec des peintres à ce fujet , 1^3. En quoi il excel-

loit, ibid. Sa mort, i^ii. Ses élèves j 164. Goût de fes

deffeins , ibid. Ses ouvrages à Paris , & chez le Pvoi , ibid,

dans la terre du Pleffis-Guenegaud , idj. Ses eftampes

& fes graveurs, 166.

LO R R A IN t ( Claude le ) fon vrai nom
, 54. Sa naif-

fance , & fes parens , ibid. Ses premières occupations

,

ibid. Il pafle en Italie , & fert à broyer les couleurs chez

Auguftin T^^/J^ , s S- De qui il reçoit les premiers élé-

mens de la peinture, ibid. Son maître à Naples, ibid.

Son retour à Rome , ibid. Son ignorance extrême , ibid.

Son retour dans fon pays , & d'où il retourne à Rome,
$6. Il acquiert l'eftime du Pape Urbain VllI

, 57. Son
peu d'habileté pour la figure , ibid Sa coutume , & fa

pratique, j8. Ses études à la campagne, ibid. Il eft

regardé comme le plus parfait modèle des payfagiftes
,

y?. Il fait aufll très-bien les marines , ibid. Son recueil

intitulé Libro di verità , 60. Ses qualités perfonnelles

,

« ibid. Sa mort , ibid. Ses élèves , ibid. Goiît de fes def-

feins, ibid. Ses ouvrages à Rome, 6t. pour le Roi d'Ef-

; pagne, ibid. chez le 'B<o'i ,ibid. au palais royal, éi. à^l'Hô-

tel de Bouillon,i^i£^. Ses eftampes ,& fes graveurs ,ièi</,

LU NG B E R K , élève de Gazes
, 400.

LYENS, (des) élèvedc Laxgilliere, 303.

M
JM A I Pv E , ( le

)
peintre médiocre à Paris : il enfeigne

fon art à Jean-Baptifte Santerre ,458.

M A R O T ; ( François ) fa naillance & fa famille, 194. Il eu
élève de Charles de la FofTe , ibid. Sa réception à l'Acadé-

mie où il eft nommé profefleur, ibid. Ses ouvrages publics,

ibid. Perfonne n'a plus approché que lui de la lotio^ibiJ,

M E R Cl E R , élève de Meunier , 193.

M E U S N I E R : ( Philippe ) fa naiffance , & Ton maître

dans la peinture , 187. Son génie décidé pour l'architec-

ture , ihid. Son voyage & fes études à Rome , ibid. Son

retour à Paris, & fon mariage, i88. Il eft chargé de

feindre à fref^ue les murs cst^ueuts du château de Mar?
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•ly, ihid. Autres travaux qu'il exécute pour le Roi Louis
XIV , & pour le Duc d'Orléans , 189, Il eft reçu à l'Aca-

demie, enfuite nommé confeiller, puis tréforier, 2.91. Son
tableau de réception , ibid. Honneur que Louis XV lui fie

de vifiter fon attelier , ibid. Goût de fes peintures , ibid.

Ce qu'il difoit au fujet de fes élèves , 191. Son cataftère
,

ibid. Sa mort 193. Ses eufans, ibid. Son meilleur élève,

ibid. Ses delTeins , ibid.

M E U S N I E R , fils de Philippe, élève de LargiUiere, 303.
' MiGN AR D , ( Nicolas ) frère de Pierre : fa naiffince

,

67. D'où vint à fa famille le nom de Mignard, ibid Ses

premières études de peinture , ibid. ConnoilTance qu'il fait

a Avignon , en palfant par cette ville pour aller en Italie,

68, Ses études à Rorae , ibid. Son retour à Avignon &
fon mariage, ibid. Surnommé Mignard d'Avignon , 69.

Succès du portrait qu'il fit du cardinal Mazarin, ibid.

Son voyage ,& fes ouvrages à la Cour & à Paris , ibid. Il

eft reçu à l'Académie
, 70. Sa mort , ibid. Ses enfans

,

ibid. Caractère de fes peintures
, 71. Chofe finguliere en

(lui
, 71. Ses études , ibid. Ses ouvrages à Avignon & aux

Tuilleries , ibid. pièces qu'il a gravées , ou qui ont été

gravées d'après lui
, 73.

IM I G N A R D , ( Pierre ) furnommé le Romain î Sa naiffan-

ce, 74. Il eft deftiné d'abord à la Médecine, ibid. Comment
fon inclination fe décide pour la peinture, ibid. Ses maîtres

& fes études en cet art , ibid. Voiiet projette d'en faire fon

gendre , ibid. Ce qui lui fit naître l'envie de voir l'Ita-

lie, 7Ç. Son arrivée à Rome , Se l'amitié qu'il lie avec

du Frefnoy , ibid. Ce qui l'y met en réputation , ibid. Son

talent admirable pour le portrait , ibid. Où il puifoit fon

goût de delTein , ibid. Secours que lui fournilToit du Fref-

• noy , ibid. Ce qui le fait regarder comme un excellent

homme
, 76. Son voyage à Venife, & fes occcupations

fur fa route , ibid. Son retour à Rome , où il peint le

Pape Alexandre VII, yy. Louis XIV le rappelle en France,

ibid. Occupations qu'il y trouve , ibid. Il n'eft pas aimé

de le Brun , ibid. Sa coupole du Val-de-Grace
,
78. Il eft

élu chef de l'Académie de faint Luc, ibid. Pourquoi il la

préfère 2 l'Académie Royale de peintiire , ibid. Son talent

de tromper les connoiffeurs , ibid. Ses occupations pour

^ Philippe Duc d'Orléans , frerc unique du Roi ,
qui le

I
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nomme fon premier peintre , 79, Sts autres travaux X
Vetfailles ^ ibid. Le Roi l'ennoblit , le nomme ,: après la

mort de le Brun , fon premier peintre & diredleur des

inanufaftures , ibid. Ce qu'il dit à ce Prince en le pei-

gnant pour la dernière fois , 80. Il peint la famille Royale
d'Angleterre , ibid. Sa mort , ibid. Son tombeau , ibid.

Ses talens & ce qui lui a manqué, ibid. Ses qualités per-

fonnelles , ibid. Ses difciples , 81. Goût de fes defleins
,

8i. Ses ouvrages à Rome ^ ibid. .À Paris, ibid. à Orléans,

83. à Troyes , ibid. à Verfailles , ibid. chez le Roi , ibid,

à faint Cloud , 85. Ses graveurs & fes eftampes, ^6. Com-
ment il fut trompé à un tableau de Bon Bouliongnc,

147.

M O I N E : ( François le ) fa naiflance ,417. Son génie fe

déclare pour la peinture , ibid. Son maître en cet art
,

ibid. Comment on lui fauva la vie
, ibid. Sa réception à

l'Académie & fon tableau à ce fujet
, 419. Ses peintures

aux Jacobins du fauxbourg faint Germain , ibid. Son

voyage & fes ouvrages en Italie, ibid. Ce qui l'y charma
le plus , ibid. Son amour pour fon art

, 410. Il eft nom-
mé profeffeur , à fon retour , ibid. Sa coupole de la cha-

pelle de la Vierge à faint Sulpice , ibid. Il partage le

prix au concours des tableaux ordonnés par le Roi à TA»»

cadémie
, 41 1 . Il eft nommé

,
par le Roi

,
pour peindre 1*

grand falon qui eft à l'entrée des appartemens de Ver»

_ làilles , ibid. Defcription des peintures de ce falon, i^ii.

Combien le Moine employa de tems à le faire , 143 , Il

eft nommé premier peintre du Roi , & gratifié d'une

penfion , ibid. Ce que dit le cardinal de Fleuri au fujct de

ce plafond , ibid» Mariage de ce maître , ibid. Facilité

avec laquelle il opéroit , 4.24. AfBidlion qu'il reffentit de

, Ja mort de fa femme , ibid. Efpéce de frénéfie dont il

eft attaqué à la fin de fa vie , ibid. Ses deux derniers

defleins, 41^. Sa mort tragique, i^i</. Son naturel ja-

loux & iatyrique , ibid. Ce que lui dit à ce fujet un de fes

confrères, i^ij. Pourquoi il refufa d'être peint par un de fe»

. amis , ibid. Trait de fa modeftie , ibid. En quoi il a ap-

proché du Guide ,416. Ses talens , ibid. Sa. pratique ,

ibid. Ce qu'on fouhaiteroit dans fes figures , ibid.Son ca-

raftère petfonnel , ibid. Ses difciples , ibid. Goût de fes

deffeioî.
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iJeffeins , ibid. Ses ouvrages à Paris 417. pour le Roi
d'Efpagne , ibid. à Lyon, 418. à Verfailles , ibid. Ses

' graveurs, ibid

M I L O T , élève de LargiUiere
, 50^.

M O L A : ( Jean-Baptifte ) fa naiflance , 146' JU *r<^rent de
Pierre Irançois tAola. , ibid. Ses miîtres dans i3 peinture,

. ibid. Son voyage en Italie, ibid. Il s'attache a l'hiftoire, iii^.

, Paflei Rome avec l'Albane , 147. Différence de (es pein-

tures & de celles de Pierre-François Mola , i
«i-g.

Ses ouvra-

ges 149. Différence defes defieins d'avec ceux de Pierre-

François Moia , ibid.

iM O L A ,
I Pierre François ) fameux peintre d'hidoire & de

I
payfage , il enfeigne Ion art àJeanForefl;, i8j.

IMONDIDIE R, élève de Raoux
, 384.

M O N lE R . élève de Baurdon
, 96.

jiMONOYE R, (Antoine) fils & élève de Jean-Baptifte;

I
183. Il ell reçu à Paris à l'Académie , ibid.

I

M O N O-Y E R , f Jean-Baptifte ) nommé communément
Baptifte : fa naiflance, 181. Son talent & fa capacité ,

ibid Sa réception à l'Académie de peinture & fon tableau

à ce fuiet , .8i. Il eft choifi pour aller en Angleterre or-

ner l'hôtel de Milord Montaigu , ibid. Comment il s'ea

acquitta , ibid. Reconnoifl"ance que ce Milord lui en té*

moigna, -83. Sa mort , i^ii. Ses élèves, ibid Goût de

fesdcffeins, 184. Ses ouvrages à Londres, i^ri, à Paris
,

ibid chez le Roi , ibid. Ses graveurs , ibid.

i M O R E , ( Pierre )
père de Mignard le Romain : bon mot

. que dit Flenri IV au fujet de fix de fes frères
,
qui lérvoienf

avec lui fous ce Prince , 67,

; N

PSATOIRE,(M.) élève de le Moine
, ^16, Profefleui

de l'Académie , & direfteur de celle de Rome , ibid.

NICASIUS, peintre Flamand , en réputation â Paris

pour les animaux : il enfeigne la peinture à François Def-

portes,5 3i.

NONOTTE,(M,) élève de le Moine , 4i<r.

TOMM ir, Hh
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v)uDRY: ( Jean-Baptifte ) fanaiflance, 410. Ses maî-

tres , ibid. Ses premiers ouvrages , ibid. Sa. réception s

l'Académie ,411. Son talent pour rcpréfenter les animaux

41 1. Son application au travail
, 413. Sa probité, ibid. Sa

mort ,414. Ses defleins, iBid. Ses ouvrages à Paris, ibid. à

Choify , ibid. a. Vetfailles
, 41 j. S&s gravures, ibid. Piè-

ces gravées d'après lui
, 4 1 5.

i^ARROCEL, C Barthelemi
)
père de Jofeph ; fa. fa*

mille, 130. Son inclination pour la peinture, ibid. Com-
ment il pafle en Efpagne , ibid. H s'embarque pour l'I-

talie & eft pris par des corfaires , ibid. Suite de fcs avan-

tures, ibid. Sa mort , ibid.

J'ARROCEL, ( Ignace ) neveu & élève de Jofeph ,

X3<>. Ilale plus approché de fa manière de peindre des

. batailles , ibid. Ses travaux , ibid. Sa mort , ibid.

TARROCEL : ( Jofeph
)
par où il s'eft illuftré , 1 3».

' Sa naiflance , ibid. Son maître dans la peinture , 13 1»

Son coup d'effai en cet art , ibid. Il va à Paris où il eft

employé , ibid. Son voyage à Rome où il fe met fous

la conduite du Bourguignon , ibid. Progrès qu'il faî:

fous ce maître , ibid. Ses études continuées en Italie ,

a 31. Ce qui l'en fait fortir , ibid. Son retour & fon

rcariage à Paris, ibid. Sa réception à l'Académie où il

eft nommé Confeiller , ibid. Ouvrages qu'il exécute par

ordre de M. de Louvois , 233. Démêlé qu'il eut avec

M. Manfard , ibid. Eftime que lui témoigna Louis XiV,
&• travaux qu'il lui ordonna , ibid. Son amour pour le

travail & fa facilité, 134. Sa pratique & fes talens, ibid»

II eft nouveau dans tout ce qu'il a produit , ibid. Ce
<ju'U difoit au fujet des tableaux de Vander-Meulen , 23 y.

Son amour pour les Pelles-lettres , ibid. Ses qualités per-

fonnelles , ibid. portrait de fa perfoanc , ibid. Ses ra-

leas divers , ibid. Ses eftampes à l'e^u force , iiid, i^
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fïjort , i-i6. Ses élèves , ibid. Goût de fcs defleins

, iùid.

Ses ouvrages à Paris , 137. Chez le Roi , ihij. à l'Hô-
tel de Touioule, 2,3^. Ses eftanipes , ihid. Ses praveurs

ii>id.

,PAR R oc E L , ( Pierre ) neveu & élève en partie de Jo-
ieph , 13^. Ses onvrages , ibtd. Ses enKms

, ii?id.

PARROCEL, ( Charles ) fils de Jolcph : [z naifTanee
;

j^Zi). Ses maîtres , ibid. Son voyage à Rome
, iùid. Sa

réception à l'Académie, 4.0. Son goût & fes talens

ibid. Tableaux qu'il fait pour le Roi, 431. Son voyage
en Flandres , ibid. Son caraâére .432. Sa mort , ibid. Ses

élèves, ibid. Ses delTeins , ibid. Ouvrages qu'il a faits

pour le Roi , ibid. Autres ouvrages, 433.
PA TER , ( Jean-Baptifte ) élève de Wateau : fa naiflance

408. Son talent & fes défauts . ibid. Sa mort, ibid.

PERRIER: ( François) fa naiflance & fes parens
. 19;

Son talent décidé pour la peinture , ibid. Il quitte fa fa-

mille & va à Lyon où il s'occupe utilement , ibid. In-
dullrie avec laquelle il fe rend à Rome , ibid. Ses premières
occupations dans cette ville, ibid. Lanfranc prend du
goût pour lui & lui donne des inftrudtions , ibid. Son.

, retour à Lyon & commencement de fa réputation
, ibid.

Ses ouvrages à Màcori
, 20. Son arrivée à Paris od il

cft employé par Vouet
,

ibid. Ses autres travaux dans
cette ville, ibid. Son retour en Italie, ibid. Ses talens

& fes défauts, 11. Lâche complaifance qu'il eut pour
Lanfranc ,

ibid. Il revienr à Paris Se y eu employé ho-
norablement, ibid. Il eft reçu profefleur à l'Académie

ibid. Sa mort , ibid. Ses élèves, ibid. Goût de fes def-

feins , zi. Ses ouvrages à Paris , ibid. a Lyon , 14. chez
le Roi , ibid. Ses ettampes & fes graveurs , ibid.

PERRIER, ( Guillaume neveu & élève de François
,

zi. Ses ouvrages à Lyon , ibid. Sa mort , ibid.

PEZET ,
peintre médiocre à Montpellier : Il enfeione

fon art au fameux Rigaud
,
310.

r O E R S O N , ( Charles ) éièv^ de Voiie: ,13.

PO E R SO N , ( Charles-François ) dirc£leur de l'Académie

de Rome, 245. On abat les peintures de la chapelle de
St. Ambroife qu'on donne à Bon BouUongne, i^ii.

fOCRlON, ( Charles ) élève de Noël Coypel , 173,

Hh i)
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COUSSIN: ( Nicolas ) fa naiflance & fa famille , l'.Ce

qui le détermine à la peinture, ibid. Ses maîtres en cet

arc , ibid. Ce cjui lui ouvrit la route du beau , i6.

Il parcoutt les Provinces & exécute dans fa route dif-

férens travaux , ibid. Ses ouvrages à fon retour à Paris

,

ihid. Diverfes tentatives qu'il tait pour aller à Rome &
fon arrivée en cette ville , ibid. Avantage qu'il retire

de la connoiflance du Cavalier Marini , ibid. Il fe trouve

à Rome fans patron & fans fecours , 17. Sa reffource
,

ibid. Son amour pour le travail & fes études en difFérens

genres , ibid. Quel fut fon maître favori , ibid. Occupa-

tions auxquelles il eft enfuite employé, ibid. Louis XIII

le rappelle d'Italie , zS. Peine que l'on a ponr le faire fortir

de Rome , ihid. Accueil que le Roi lui fit à fon arrivée
,

& envieux qu'il eut à combattre , 19. Prétexte qu'il

prend pour retourner en Italie , ibid. Louis XIV lui con-

îèrve à Rome le titre de fon premier peintre avec izi

penfions , ibid. Ses qualités perfonnelles le font recher-

cher , ibid. Sa coutume d'écrire & de delfmer dans un

livre tout ce qu'il remarquoit , 30. On l'appelle le

peintre des gens d'efprit , ibid. Ses grands talcns , ibid.

Son ufage lorfqu'il vouloir traiter un fujec d'hiftoire
,

31. Il ne s'eft attaché particulièrement à aucun maître ,

ibid. Il ne veut être aidé de perfonne : il fait tout de fa

iiiain , ibid. Il ne peut fouflrir qu'on le copie, ibid. Com-
ment il crut pouvoir contenter tous ceux qui lui deman-

doient des tableaux
,
jx. Pourquoi les portraits ne furent

point de fon goiit , ibid. Ufage qu'il fiifoit des bons

tableaux , ibid. Ce qu'il difoit du Caravage , ibid. Son

excellence dans le payfagc, ihid. Sa pratique pour la fi-

gure , ibid. Défauts que l'étude des figures antiques lui a

donnés
, 33, Ce qu'il penfoit du coloris , ibid. Son définté-

xeffpment & fa coutume en renvoyant un tableau
, 34. Ce

qui (eroit à fouhaiter dans ce grand maître , ibid. Sa lim-

plicité dans fa manière de vivre , 3^. Ce qu'il dit un jour

à un cardinal à ce fujet , ibid. Sa mort , ibid. Goût de (es

defleins, 37. Ses ouvrages à Rome, 38. en Efpagne , i^ii.

à Parme , ibid. en France
, 39. à DufTeldorp, ibid. au ca-

binet du Roi , ibid. au palais Royal, 40. à l'hôtel de Tou-

îoufe , ibid. Ses graveurs , ibid.
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t> O N C E T, peintre à Orléans , élève de Voiict : il ell le

premier maîrre de Noei Coypel dans la peimure ^

R

AX. A NC , le père : on prétend qu'il a enfeigné la peinture
au célèbre Rig.iud ,310.

|R -A N C
, ( Jean j élève de Rigaui ; fa naiflance

, 324. Il

niit le goût de fon maître & (e diftingue dans le portrait
,

ihid. Le Roi d'Efpagne le nomme fon premier peintre
,

ibid. Sa réception à l'Académie , ibid. Avanture qu'il lui

arriva au Aijet d'un portrait , ibid. 11 p-^^fle en Portugal

pour peindre la famille Royale , ibid. Sa mort , ibid.

H. A O U X :
{
Jean ) Son talent décidé pour le deflein

, 374,

j Sa nailTance & fon premier maître , ibid II entre fous la

difcipline de Bon BouUongne , ibid. Il cft nommé pour
sller à Rome en qualité de penflonnaire

, 37 j. Ses études

en ce pays, ibid. Il eft protégé par le Grand-Prieur de

Vendôme , ibid. Son retour à Paris
, 375. Tableaux qu'il

fait pour le Grand Prieur, & qui lui font honneur, ibid,

11 eft reçu à l'Académie , ibid. Son tableau de réception,

ibid. Combien il étoit jaloux du titre de peintre d'hiftoi»

le , ibid. Un de fes plus beaux portraits hiftoriés , ibid.

Il refufe d'aller en Efpagne
, 377. Son voyage en Angle-

terre , ibid. Ses occupations à fon retour à Paris , ibid.

Sujets qu'il a traités , ihid. Manière donE il fît une étude

pour fon tableau deTélemaquedans l'ille de Calipfo
, 378.

Particularité remarquable au fujet d'un portrait qu'il a

fait, ibid. Peintures qu'il fit pour le chevalier d'Orléans ,

Grand Prieur, 380. Comment il s'y prit pour avoir les

portraits de MM. de Montpellier & deSénez, ibid. Son
affeftion pour fon métier, 383. Ce qu'on peut lui re-

procher , ibid. Sa mort
, 384. Ses élèves, ibid, Caraftèrs

de fes defTeins , //"iî/. Un de fes ouvrages près de Paris,

ibid. Pièces gravées d'après lui , ibid.

R E S T O U T
, ( M. ) neveu & élève de Jouvenet , iit

afluellement Directeur de l'Académie Royale de pein-

ture , ibid.

R I G A U D : ( Hyacintlie ) fa naiflaucc ,310. Goût qu'oa

Hhiii
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Juiinfpire pour la peinture, /i'/V. Ses maîtres en cet arr, îbl(!<

Où Tes talens commencèrent à éclorre
, ? i i. Goi'it auquel

il s'attacha , iùid II vient à Pans & y remporte le premier

prix de peinture fans pouvoir aller à Rome, ibid. Ce qui

commença fd réputation , ibid. Avancure de ion premier

poitrait , ibid. Le Brun le détourne du voyage d'Italie
,

ibid. Portrait qu'il fait de fa mère dans un voy-iee en

RouffiUon
, ibid. Ses portraits du Prince de Conti , élu

Roi de Pologne , & du fameux Abbé de Rancé , 311. Sa

réception à l'Académie & fon tableau à ce fujet , ibid.

Le C'^'lébre Mignard l'engage a le peindre , ibid. Autres

ouvrages qui marquent le cas qu'il fçavoit faire des grands

talens ,313. Les Princes du fang & toute la Cour veulent

être peints de (a main , ibid Pourquoi il eft nommé le

peintre de la Cour , ibid. Il eft choih pour peindre Phi-

lippe V , Roi d'Efpagne , avant fon départ , ibid Pre-

mier portrait qu'il fait de Louis XIV ; vifite qu'il reçoit

du Duc de Mantoue & de Madame de Nemours
,
pour lui

commander leurs porrra ts , ibid II fait celui du célèbre

Bofluet , Evéque de Meaux , ibid Autres portraits du Duc
d'Antin & du cardinal de Bouillon, 314. La ville de Perpi-

gnan l'ennoblit en vertu de Ion privilège , ibid. Ce que dit

Louis XiV au fujet du portrait qu'il fit de Madame, 31 f.

Il tait aulli ceux des cardinaux de Rohan & de Polignac,

du Prii.ce Royal de Danemark , & du Prince Eleftoral

de Sixs , ibid. Portrait qu'il fait du Roi à fon avènement

à la Couronne, ibid. Grâce finguliere qu'il obtient à cette

occafîon, ibid. Le Grand Diic lui fait demander fon por-

trait, 5i(î, Nouveaux bienfaits dont il eft comblé par le

Roi , ibid. Il eft nommé profelTeur , enfuite recteur Se

direâieur de l'Académie , ibid. Cas que hes perfonnes de

diftin£lion faifoient de lui , ibid. Ses qualités perfonnelles,

317. Confiance que lui marquèrent ditférens Souverains,

ibid. Regiftre qu^il tenait des perionnes qu'il peignoit

,

318. Ce qui lui arriva avec un étranger à cette occafîon
,

ibid. relTemblance qu'il donnoit à fes portraits , ibid.

Règle qu'il s'éioit faite fur la phyfionomie , ibid. Son

inclination pour les tableaux d'hiftoire , ibid. Son étude

de la nature &c des draperies , Se fon attention pour le

coloris, 319. Ouvrages qu'il a faits en deux heures de

tems
j,
340. Ses portraits hiftoriés , ibid. Il forme les
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i
f graveurs de fon rems , ibid. Pourquoi il n'aimoit point

'
- i peindre les Dames

, 321. Ce qu'il dit à une d'elles en

faifant fon portrait , ibid. Occalion finguliere de fon ma-
riage

, 311. Combien il fut fenfible à la mort de fa

femme
, ibid. Son attention pour le foulagement de fa

famille, ibid. Nouvelles grâces qu'il reçoit du Ko\,ibid.

Sa. mort 313. Ce qu'on lui a reproché, & fes défauts
,

• ibid. Ses élèves , i^iii. C.iraftères de fes deffeins
, 315.

Ses ouvrages chez le Roi , ibid. à l'Académie de peinture,

315. Ses graveurs , ibid.

K I V" A L Z
, ( Antoine ) fils de Jean-Pierre : fon premier

maître dans la peinture, 353. Tableau qu'il fit â l'âge

de quinze ans , ibid. Ses études & fes progrès à Pa-

ris , ibid. Son voyage & fes fuccès à Rome
, 3Ç4. Sa

douceur & fa modeilie
, jjç. Politeffe qu'il reçut d»

Carlo Marutii ,35^. Ses occupations à fon retour ea

France , ibid. Son mariage , ibid. Ecole de modèle ,

-, établie à fa confidération par la ville de Touloufe , ibid,

. Son amour pour le travail , ibid. Pourquoi il ne fut point

. admis i l'Académie de peinture de Paris
, 357. 11 eft

attaqué d'apoplexie, ibid. Sa mort , ibid. Ses enfans & fes

- élèves
, ibid. Caraftère de fes deffeins & de fes peintures,

3^8. Ses ouvrages à Touloufe, ibid. Ses graveurs ^ 3 60.

Pièces gravées d'après lui , ibid.

R I V A L Z
j
(Barthelemi ) coufin & élève d'Antoine

, 357.
R I V A L Z

, ( Jean-Pierre ) fa naifîance & fon maître dans

la peinture, 351. Son voyage & fes progrès à Rome ,

ibid. Ses occupations & (on retour en France , ibid. Ses

deffeins & fes élèves
, 3^3. Sa mort, ibid.

ROBERT, ( Pierre-Antoine ) élève de Cazes
, 400,

R O M A I N : { Jean - Dominique } élève du Lorrain , 60.

ROMAGNESI, élève de'Tournieres, 36'4.

ROUSSEAU: ( Jacques ) Ses talens dans la peinture :

fa naiflance ; i n* Genre dans lequel il excella , ibid. Soii

- voyage à Rome, 1 5 ^. 11 y fait amitié avec Herman Suane-

feld, & époufe fa fœur , ibid. Secours qu'il tira de foa

beau- frère , 157. Son retour & fes peintures dans le

Royaume , ibid. Il eft reçu à l'Académie, puis fait con-

feiller ; enîuite exclus , ibid. 11 fort de France à la révo-

cation del'Edit de Names, 15 S, Change de Religioa &
H h iv
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revient clans le Royaume , ibid. Ses ouvrages à Verfaitle*

& à Paris , ibid, Peif'peftive de Ruel
,
qu'on lui a faufTe.

ment attribuée, ibid. Il eft: appelle à Londres, 159. Ses

peintures en ce piys , ibid. Sa mort , 1 60. Ses élèves , ibid.

Goûc de (es deflvins, ibid. Sa promptitude dans l'exéca-

tion , ibid. Pièces qu'il a gravées , //>/</.

Rue, (delà) élève de Charles Parrocel, 431,

^ANTERRE : ( Jean-Baptifte ) fa naiffance , 1 5 8 . Peu
de progrès qu'il fit fous fon premier maître , ibid. Il pafle

dans l'école de Bon BouUongne , ibid Par où il a reparé

fon peu de génie , & la lenteur de Ton pinceau , ibid. II

fe borne au portrait , ibid. Etudes qu'il fit pour fe per-

feftionner , 159. Son attention a chercher des couleurs

durables ^ibid. Terres qui lui fervoient à faire toutes fes

teintes , ibid. Ce qui les a rendues brillantes, & fes car-

nations vives, t6o. Ses talens , ibid. Académie déjeunes

filles qu'il forma , ibid. Tableau qui lui eft commandé par

Louis XIV , & marques d'eftime qu'il reçoit de ce Mo-
narque , i^ii. Ce Prince retient une Madeleine que ce

peintre avoir faite pour un particulier , ibid. Pratique de

Santerre dans fçn dernier tems , z6ï- Son plus fameux

tableau d'hiftoire , ibid. Recueil de defleins qu'il brûle

dans (a dernière maladie, ibid. Sa mort, ibid. Goût de fes

deffeins , ibid. Ses ouvrages publics, z6i. chez le Roi,

z6^. Ses graveurs, ibid.

SEGUIER :{le Chancel ier ) il protège Charles le Brun >

115. Il l'envoyé en Italie, & l'y entretient pendant fix

ans , ibid.

S O R L A Y , élève de Pierre Mignard ,81.

STELLA, ( Antoine Bouzonnec ) neveu & élève de

Jacques
, 4; Il îuit la manière de (on oncle , ibid. Ses ou-

vrages a Lyon ibid. Sa mort , ibid.

STELLA { François )
peintre

,
père de Jacques & de Fran-

çois Stella : fa mort ,41,
STELLA, ( François )

peintre , frère de Jacques : il fe rend

à Rouie avec lui , 4K
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STELLA : ( Jacques ) fa naiffance , 41. A quel âge il

commençoic à bien defllner , ibid. Ses travaux a i'Iorence ,

dans fon voyage d'Italie, ibid. Il fe rend à Rome , ibid.

Réputation qu'il s'y fait
, 41 Ses études en cete ville ,

ibid. Il flic amitié avec le Pouffin , & s'attache a fa ma-
nière, i^/W. Vierge qu'il deflîne avec du charbon étant en
prifon, ibid. Son retour en France ,ibid. On veut en paf-

lanc à M-.lan , le faire direfteur de l'Académie de pemtu-
re, ibid. Il eft nommé d'abord peintre du Roi , enfuite

premier peintre de Sa Majefté , & eft fait chevalier de S,

Michel , ibid. Sa manere de peindre, 4.3. En quoi il a
excellé , ibid. Son deflein & fon coloris , ibid. Ce qui

manque à fes ouvrages , ibid. Son amour pour fon arc,

ibid. Sa mort , ibid. Ses élèves , ibid Goilt de (es def^

feins, ibid. Ses ouvrages à Paris
, 44. à Provins , ibid.

à Lyon , ibid chez le Roi
, 4^. Ses graveurs , ibid.

S O R L A Y , élève de Pierre Migiiard j 8 i,

SUBLEY RAS,( Pierre ) efpérance que donne fon en-

fance
, 449. Ses maîtres & fes progrès dans la peinture

,

ibid. Il remporte le premier prix à l'Académie, & eft

nommé pour aller à Rome, 450. Ses études & ion ma-

riage en cette ville , ibid. Sa réception à l'Académie de

faint Luc , & fon tableau à ce fujet , ibid. Il eft afTocié

aux Arcadiens de Rome, ibid. Sa réputation & fes travaux,

ibid. Honneur fingulier que l'on fît à un de fes tableaux
,

4n'Ses talens, 45 t. Sa franchife, /iiii. Sa probité , 453.

Sa mort , ibid. Ses enfans , ibid. Caraftère de fes defTeins ,

ibid. Ses ouvrages à Rome & ailleurs , ibid. Pièces qu'il

a gravées
, 4f4.

S U E U R : ( Euftache le ) fa naiflance & fa famille, toj.

Son maître dans la peinture , & lès progrès étonnans, ibid.

En quoi l'école de Vouet lui nuifit , ibid Ce qui l'a fait

nommer le Raphaël de ia France, ibid. Son talent , ibid.

Sa réception dans l'Académie de faint Luc-, & fon tableau

à ce fujet, ibid. Il eft nommé un des douze anciens qui

commencèrent récablllfement de l'Académie Royale de

peinture, //-il/. Sa manière & fon goût, 106. Il ne tarde

poiut à (e diftinguer des autres peintres , ibid. Ses mœurs

douces & fon extrême probité , ibid. Son mariage , ibid.,

Par où il fait connoîcre toute l'étendue de fon géuie , iéit^.
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Goût ic fes peintures , 107. On ne trouve cKez lui que

I le grand & le fublime, ibid. Il ferr de preuve évident*

qu'on peut devenir habile en peinture fhns aller en Italie
,

ibid. Les Italiens affeftent de ne les pas connoîtrc : on en

dit la vraie raifon , 108. Ce que fes ennemis lui ont re-

proché, ibid. Les plus confidérables de fes ouvrages , 109.

Ce que dit le Brun , étant venu le voir au lit de la mort,

ibid. Sentiment de quelques Italiens , fur la comparaifon

de quelques ouvrages de le Brun & de ce maître, ibid.

Ce que le Brun dit lui-même , en voyant le cloître des

Chartreux , ibid. Mort de le Sueur, 1 10. S'il eft vrai qu'on

l'ait fait empoifonner , ibid. Jaloufie que fes ouvrages ont

excitée , même après fa mort , 1 1 1. Ce qu'il difoit de ks
peintures aux Chartreux, ibid. Combien il travailloit à fc

perfeftionner, ibid. Ce qui lui a manqué pour devenir

un peintre parfait , ii'/W, Goût de fes deffeins , ibid. Ses

ouvrages à Paris , m. à l'Abbaye de Marmoutier, 113.

au palais Royal ,117. Ses eftampes & fes graveurs ,

ibid.

SYLVESTRE, ( François ) élève de Jofcph Par recel

,

SYLVESTRE, ( Louis ) élève de Bon Boullongne
jj

a4S.

1 E S T E LI N
, ( Henri ) frère de Louis : Si naifTance &

fon maître dans la peinture , 104. Il cft reçu à l'Aca-

démie , Si. depuis nommé fécretaire & profelleur , ibid.

Son tableau de réception
, ibid. Ses fentimens des plu»

habiles peintres fur la peinture , ibid. Sa mort , ibid.

TESTELIN,( Louis ) doit fa réputation à un petit nom-
bre de tableaux excellens

, 99. Sa nailTance & fbn maître

dans la peinture , ibid. Sa réception à l'Académie lors de

fon établiffement , 100. Son tableau à ce fujet , ibid. Ses

talens , ibid. Accufation formée contre lui mal à propos

par (es envieux , loi. Ce qui y avoit donné lieu , ibid. Ses

îiailons avec le Brun , ibid. Manière gcnéreufe & galante

<lon.t celui-ci le fecourut , loz. Pièces qu'il a gravées, ibid.
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Son inclination .1 parler bien de lui , ibid. Sa mort pré-

nuturée
, 10;. Tableaux que l'on a de lui ? Paiis , ibid.

. Caradcre de fes defleins , ibid. eftampes gravées d'après

lui , 104
TOCQ^U É, ( M. ) élève de Bcrcin

, 3^0.
TOURNIERES: (Robert ) fa naiffance

, 3^1. Son
premier maître , ibid. Son voyage à Paris , ibid. Son ma-

. liage , ibid II eft reçu à l'Académie
,
3^1. Son tableaa

de réception , ibid. Avanture arrivée à ce peintre
, 365. Sa

mort, 3(^4. Ses élèves j i^ii. Ses ouvrages , i^ic/. Pièces

gravées d'après lui
, 3<îf.

T R E M O L L I E R E : ( Pierre-Charles ) fa naiffance & fa

famille, 45 ç. Son maître dans la peinture , ibid. Il rem-
porte pluùeurs prix à l'Académie , & eft nommé penlion-

naire du Roi à Rome , ibid. Ses ouvrages & ton mariage

en cette ville , ibid. Ses peintures en paflant à Lyon
,

45^. Son ariivée dans Paris , & fa réception à l'Acadé-

mie , ibid. Son tableau à ce fujet,i^/V. 11 eft nommé ad-

joint àprofelTeur, ibid. Son goût, fes talens & les tra-

vaux à l'hôtel de Soubife , ibid. Ses qualités perlonnelles ,

457. Ouvrages qui lui font commandés par le Roi , ibid.

Sa mort , ibid. Caraûère de fes delleins , ibid. Goût de fes

eftampes .4^8. Ses graveurs, ibid.

•X R. O Y : ( François de ) Sa naiiîance , 1 ' p. Ses maîtres

dans la peinture , ibid. Il étudie le portrait fous Claude

. le tévie , ibid. Ce qui le détermina a fuivre ce talent,

ibid. Sa réception a l'Académie & fon tableau à ce fujet
,

ibid. Il y eft reçu profelTeur, adjoint à refteur
, & direc-

teur , izo. Son Goût & fes talens , ibid. En quoi il ex-

. celloit , ibid. Ce qu'on peut dire des grâces de fon pin-

ceau 3 ibid. Portraits dans lefquels on prétend qu'il a

moins réuffi , xii. Travaux dont il eft chargé par Louis

XIV , ibid. Ouvrages de lui qu'on peut regarder com-
me des tableaux d'hiftoire , ibid. Ses derniers ouvrages

l'emportent fur les autres , ibid. Sa mort iii. Ses élèves,

ibid. Goût de fes delTeins , ibid. Ses ouvrages a Paris , ibid.

chez le Roi ,2.13. Son dernier ouvrage j ibid. Ses gra-

veurs ^ibid.

^T R O Y
, ( Jean - François de ) fils & élève de François

,

lii. Sa naiùance, 365. Son voyagea Rome , i^/c/. Soo

\
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Son retour à Paris , & fa réception à l'Académie , îhîif,

Cioik de Tes peintures, 3^7. Ses ouvrages à Paris & i
Pally

, ibid. Il eft nommé direfleur de l'Académie de

Rome
, 3<î8. Son mari âge, ii-zW. Ses occupations à-Rome,

369, Sa mort, 371. Ses élèves , ii'/i. Ses deffeins , ibid.

Ses ouvrages à Paris, i6id. chez le Roi, 371. Pièces gra-
- vées d'après lui

, 373.
T R O Y

, ( Nicolas de
)
peintre de Touloufc , cft perc de

François : il élève fon fils dans fon art , 1
1 9.

^V A L E N T I N : ( le ) fa naiffance
, 4^. Son maître dans

la peinture , ibid. Il paîTe en Italie & s'y établit , ibid.

Manière à laquelle il s'attache, ibid. Sujets qu'il a traités

,

ibid. Travaux auxquels il eft employé par le cardinal

Barberin, 47. Il eft ami du Pouflln ,ibid. Ce qu'on difoic

à Rome de ces deux maîtres, ibid. Ses talens & Ion goût,

ibid. Ce qu'on peut lui reprocher, 48. Sa mort, ibid. Ses

ouvrages à Rome , ibid. au cabinet du Roi , ibid. au palais

Royal , ibid, à l'hôtel de Touloufe ,
ibid. Ses graveurs

,

49.

y ANLOO : ( Jean-Baptifte ) fa famille a produit pludeurt

peintres habiles, 38). Son père Louis eft reçu à l'A-

cadémie de peinture , ibid. Pafle pour un grand defllna-

tcur , ibid. Son mariage & fcs enfans , ibid. Naiflance de

Jean Baptifte , & fes talens pour la peinture
,
386. Son

mariage , ibid. Ouvrages qu'il fit à Aix , ibid. Ses autres

occupations, 387. Le Duc de Savoye le prend en ami-

tié , ibid. Le prince de Carignan le prçnd à fon fervi-

ce
,
388. Son voyage & fes études à Rome ,

ibid. Ta-

bleaux qu'il fit dans ce pays , ibid. Il part pour Paris & eft

arrêté à Turin
,
389, Ouvrages qu'il y exécute

,
390.

Le Prince de Carignan le loge en fon hôtel à fon arrivée

à Paris , ibid Peintures qu'il faites pour lui , ibid. Il eft

agréé à l'Académie , ibid. Morceau qu'il exécute en huit

jours , ibid. Travaux dont il eft chargé par le Duc d'Or-

léans Rcgent
, 391. Il s'attache au portrait & y excellt,

ibid. Faïc celui du Roi de niéraoire , 391. Autres por*
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traits dont il eft chargé , ibidfSa. réception à l'Académie

,

Se fon tableau à ce lujet , ibid. Suite de fes occupations,
;

593. Il eft nommé à l'Académie adjoint à profefleur,

puis profefleur , ibid. Son voyage Se fes travaux en An-
gleterre, 394. Il repaffe en France & retourne à Aix

,

ibid. Sa mort, 395. Son bien , fes enfans & fes élèves,

ibid. Son caraétére , ibid. Goût de fes defleins
, 39^,

Eftampes gravées d'après lui, ibid.

-VAN-LO6, ( Charles AmédéePhilippe) fils & élève de

, Jean - Baptifte , 39J. de l'Académie Royale de pei ^
ture.

VA N - L O O , ( Charles-André ) frère & élève de Jean-

Baptifte. 395. de l'Académie Royale de peinture,

V A N L 6 O
, ( Louis-Michel ] fils & élève de Jeau-Bap.

tifte , 39 î.

'WANSCHUPPEN, élève de Largilliere, 3©3,
V A R I N

(
Quiutin

]
peintre d'A ndely : il montre à peindre

auPoulUn, 1^, un de fes tableaux à Paris, ibid.

.V A T E A U : ( Antoine) fa naiflance
, 403. Ses premiers

- • maîtres dans la peinture , ibid. Il vient à Paris , ibid,

-' Etudes fous Claude Gillot , &fes progrès fous ce maître
,

404. Celui-ci le met chez Claude Audran , i^i^. Com-
bien il s'y perfeélionna , ibid. Il remporte le prix de

-• l'Académie, 405. Comment il eft reçu Académicien,
*3 ibid. Gillot fon maître lui laifle le champ libre, ibidi

' Comment il acheva de fe perfectionner
, ibid. Ce qvi

. arrêta le cours de fes luccès, 405. Son voyage en An-
gleterre n'eft pas heureux , ibid. Son retour en France

. & fa mort , ibid. Son affiduité à defllner, ibid. Maîtres

qu'il ptenoit pour modèles , ii'itf. mérite particulier de
• fes tableaux

, 407. Goût de fes peintures ,& fes ta-

- lens , ibid. En qnoi il a excellé , ibid. Goût qu'il a fuivi

,

ibid. Ses difciples, 408. Caraftérc de fes deffeins , ibid,

' Ses ouvrages, 409. Ses graveurs , i^ii,

V E R D I E R ,
peintre médiocre à Montpellier : il cn-

fci^ne foa art au fameux Rigaud , 310.

V E R D I E R , ( François ) élève de Charles le Brun : fa

naiflance, 138. Ses ouvrages , ièii. Sa mort, 139.

V E R D O T , ( Claude ) élève de Bon Boullongne , X4j,'

"j^ERNANSAL, élève de Charles le Brui , 13^.
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VI AL Y, ( Louis-René de ) élève de Rigaud

, 313.
VI VI AN I, élève de Charles le Brun, 13^.

y I V I E N : ( Jofeph ) fa naiflance & fon nuiître dans la

deinture, 304. Il s'attache au portrait & y fait de grands

progrès, 30J. Elt des premiers à peindre au paftel des

portraits en pied , ibid. Eft reçu à l'Académie , enfuite

nommé Con(eiller, 306. Ses tableaux de réception, ibid.

Les Eledeurs de Bavière & de Cologne le choKiflent pour

leur premier peintre , ibid. Son caradére & (on définté-

reflcment
, 307. PreftefTe de fa main

, 308. Sa more
,

309. Ses enfans , ibid. Portrait que le Roi a de fa main
,

310. Pièces gravées d'après lui , ibid.

VOLTERRE, {
Daniel ) voye^ Daniel.

yOUET : ( Simon ) il a ramené en France le bon goilt

de la peinture , lo. Sa nailTance &: fon maître , ibid. Ce
qui le perfectionna , ibid. A l'âge de quatorze ans , il

eft mandé en Angleterre pour peindre une Dame de

qualité , ibid. Son voyage en Turquie, où il peint de mé-
moire le grand Seigneur, ibid. Son retour à Venife Se

de-là à Rome , ibid. Rang diftingué qu'il y acquiert

parmi les peintres de fon tems , ii. Louis XIII lui ac-

corde une penfion , ibid. Il eft attiré à Gênes par le

Prince Doria , ibid. A fon retour à Rome on le nom-
me Prince de l'Académie de faint Luc , ibid. Son maria-

ge , ibid. Ses tableaux à Rome , ibid. Il revint d'Italie

& eft nommé premier peintre du Roi, ibid. Travaux aux-

quels il eft employé , ibid. Il montre au Roi à defllner,

& à peindre au pailel , ibid. Faveurs dont il eft comblé

par ce Monarque, ibid. Ufage qu'il faitdefes talens

,

12. Ses travaux pour le cordinal de Richelieu Se au-

tres , ibid. Ses talens & Ion goût , ibid. Pourquoi plu-

Ceurs de fes productions font peu eftimées
, ibid. A quoi

il réufliiToit parfaitement , 1 3. Perfonne n'a tant tra-

vaillé en France que ce maître
, ibid. Ses dilciples , ibid.

Sa mort, ibid. Coût de les delïems , 14, Ses ouvrages

à Rome, ibid. à Duffeldorp , i^i</. à Paris, ij. chez le

Roi, 1 7. Ses graveurs , iS.

V O U E T , ( Aubin ; dilciple de Simon Vouet , 1 3.

y U E T, (
Claude ) difciplc de Simon Vouet , 1 3,

Fin de la Table des Matières,



Errata dit quatrième T^olnme,

i^age 39 , ligne 14, les aveugles de Jérico , life:^ l'aveugla

de Jérico.

— Î3. ^ig' *4) petites cartouches
, /i/êç petits cartouches;

—HZ , lig.p , les aveugles de Jérico , life^ l'aveugle di

Jérico.

— {45, lig. 19, Malcé , /i/tf;;; Macé.
'—z 1 9 , lig. 14 , de Troye , life:^ de Troy.'

— 300 , lig. 3 , fembloit j ///è^ fembloienr.

—348 , lig. î , encore vivans , life^ encore exiftans.'

•"349» l'S- 2.1 , venoit fouvenc, life[ venoit de tems e»
tems.

—3^7, lig. dernière , les (leurs Croifac & Cammus, /i/êç

—Crozat & Cammas,

—303 j au haut , 103 , ///ê^ 303,"

—431 , lig. X4, Cauzet , /i/eç Coïettej

•""43 3 » J'g- ^3 ,
Preicler , /i/ê^ Preifler.

l--4j^ , lig. I , fîx jour
j

/i/ê;|; fix joiirft,
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